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P, GE 264 & 26$, au lieu de laliéna qui commence par ces mots: 

Confidérons maintenant, &c., life ce qui fuit: 

Confidérons maintenant diffécens orbes pris à des diftances diffé 
rentes du Soleil; celui qui en fera trois fois plus éloigné que l’orbe 
qui reçoit immédiatement l’aétion de cet aftre, aura une furface neuf 
fois plus grande : fuppofons un troïfieme orbe dont la diftance foit 
neuf fois plus grande que la diftance du premier, fa furface fera quatre- 
vingt-une fois plus grande ; ; 1 aura quatre-vingt-une fois moins de 


force , & trois fois moins de vitefle que le premier. Non-feulement 
les planètes doivent done avoir moins de vitefle , lorfquw’elles par 


courent des orbites plus éloignées du Soleil, mais ces viteffes doi- 
vent décroître comme les racines quarrées des diffances augmentent. 
De-là naît cette fameufe loi de Képler, dont nous ayons parlé dans 
notre Préface, page Ixxvuy : Les viteffes des planètes font en raifon 
inverfe des racines quarrées de leur moyenne diflance ; loï établie fur les 
obfervations, que toutes les obfervations ont confirmée, mais dont 


l'origine & la raïfon étoient encore inconnues, & qui n’étoit, ainf 
- que Punité de direétion des planètes autour du Soleil, qu’un phéno- 


mène fans caufe connue , & qui ne pouvoir fe déduire d'aucun prin- 
cipe phyfique & primitif. C’eft au Chapitre des Preuves que nous 


renvoyons ceux de nos Leéteurs qui defireront approfondir davan- 
tage cette Théorie; elle eft démontrée à à l'Article intitulé : Propof- 


ion fondamentale, 
Page 265 ; ligne 9, après le mot les, ajoutez racines , & Lfa les 


racines des quarrés, &tc. 2 
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Pa: lu, pat ordre de Monfeigneur Je Garde-des-Sceaux, un Manu(@rie intitulé 
Phyfique du Monde, &c. par M. le Baron de Mariverz & par M. Gouffer, I eft 
impofhble d'embraffer un plan plus vafte que celui que fe font tracé ces Auteurs. La 
feule le@ure du Difcours Préliminaire & de la Préface, en annonçant toute fon 
étendue , prouve combien ces Auteurs font remplis de la matiere qu'ils traitent, 
L’expofñtion des principes généraux de tout leur Syftême paroit faire efpérer que leur 
enrreptife n'eft pas au-dellus de leurs forces. Le refpeët le plus profond-pour la 
Religion , & pour tout ce qui peut y avoit rapport, regne dans cet Ouvrage. On ÿ 
remarque aufli infiniment de fagefle, de circonfpedtion & d'honnêteté de la partie 
critique qui a rapport aux Ouvrages des Savaus qui ont antérieurement couru la même 
carriere ; enfin la fimplicité, la précifion & la clarté qui cara@érifent cette nouvelle 
Phyfique du Monde , ne peuvent que faire defirer l'exécution d’une entreprife-fi utile 
pour le progrès des connoiffances, Ce fiecle à vu naître fur cette matiere des Ouvrages 
excellens que nous ont procurés des Savans illuftres qui ont ouvert cette carriere ; 
ils pourront reconnoître eux-mêmes les traits qui diftinguent particuliérement celci des 
Auteurs qui leur faccedent. À Paris ce 14 Avril 1780. 
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272, ligne 12, féparées, life partagé. 

300, lig. 3, cet obftacle à volume égal : /i/ez cet obftacle : à volume égal. 


got, ligne 28, obfcurcis, ifez ES 
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Le GE 18, ligne 8, la ligne des Gémaux, lez le fi igne des Gémaux. 
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45, ligne 17, dans la divifon, di/ez dans la direction, 


< st, ligne 28, où l'effet de la parallaxe & de la réfraction font nuls, lifez 


où les effets de la parallaxe & de la réfra@tion font nuls. 
353, ligne, parcourus , iféz parcourues. 
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163, ligne 3 , effacez & qui. ; 


174, ligne 24, lifez quantité qui ; trés-certainement, ne feroit pass diféer- 


nable dans la Figure. Mais... + à 


397, ligne 4, aprés É virgule ajoutez, ou 
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| Na OUS avons sn prouvé, par les obfer- 
vations contenues dans notre premier Volume, 
| qu'aucun des Syftêmes de Cofmogonie préfentés 
jufqu’à préfent, ne peut nous éclairer {ur l'Hifloire 
Phyfque de la Terre: se les Auteurs de toutes ces. 
Théories fe {ont trompés. dans l'établiflement des 
principes, fe {ont égarés dans leurs combinaïfons. Il 
y a donc des BR , il y a donc des loix qui ont 
échappé à la pénétration de leur génie, que leurs 
laborieufes recherches n’ont pu encore développer. 
- Si nous étendons nos vues, fi nous confidérons 
: £ machine entiere de notre Monde , nous nous 
_aflurerons plus encore de l'imperfedion de notre. 
Pbyfique. Pourquoi tous ces corps que nous ap- 
pellons des Planetes, tournent-ils autour du So- 
leil ? pourquoi tournent-ils tous dans le même 
fens ? pourquoi toutes les routes qu'ils décrivent 
autour de cet aftre ont-elles comprifes dans une 
zone très-étroite ? pourquoi toutes ces Planetes 
rournent-elles fur elles-mêmes ? d’où émanent les 


ipales loix  : nous  reconnoiffons dans leurs 
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marches ; celles, par exemple, qui ralentiflent les 
vitefles à mefure que les diftances au Soleil alg- 


mentent ; qui établiflent un rapport précis & gé- 
néral-entre les vitelles & les diflances , entre Îles 
efpaces parcourus & les tems ? Ces queltions , ou 
n’ont point encore reçu de réponfes , où n'en ont 


reçu que de très-vagues , & de très-hypothériques, 


Nous avons vu comment, pour expliquer les 
mouvemens céleftes , on a combiné des impulfons 
fans nombre , & de pure fuppoñition , avec une 
attraction également fuppolée , également incon- 
cevable, & fi fouvent contradictoire avec elle- 
même. 

Quant à la direétion commune de toutes es Pl 


netess quant aux limites étroites qui renferment 
les plans de leurs routes, qui ne permettent à au- 


cune de s’écarter de 8 degrés d'une ligne qui 


pañle par l'équateur folaire , quoiqu'il y ait un 


efpace de 90 dégrés dans lequel elles pourroient 


s'étendre ; quant à cette autre caufe. qui les fait 


tourner fur elles-mêmes , lifons ce que nous en a 
dit Le Pere de la Phyfque moderne, & ce que 


nous répetent fes plus illuftres Difciples , 4 ms. - 
tus originem non habent ex caufis mechanicis PT . 
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AVANT-PROPOSs. vi 
mouvemens ne tirent leur origine d'aucune cau- 
fe méchanique , d'aucune caufe phyfique connue. 

Ces grands mouvemens , ces mouvemens primi- 
tifs-des roues de la machine du Monde n’auroient 
donc point de caufes méchaniques : cependant les 
routes des Planetes , la viteflé avec laquelle elles 
parcourent ces voies , leur éloignement , ou leur 
proximité du Soleik, leur rotation {ur elles-mê- 
mes, font les caufes primitives , a@tives & dé- 
terminantes de la Phyfique du Monde; & ces ef- 
fets feroient des phénomenes fi nguliers qui tiennent 
a des caufes particulieres qui nous font inconnues, 
Mais qui font indépendantes du fyflêéme du Monde (”). 
Efbit poffible de confidérerainfi ces grandes actions, 
ces actions primitives & déterminantes de toutes 
les autres ? = 
Que ces cos foient encoreinconnues , il faut 
bien en convenir ; mais d’où déduit - on qu’elles 
ne tiennent point au Syftème général ? comment 
_Conçoit-on un Syflème général dans lequel Les phé- 
nomenes les plus importans , les plus po ; 


e 3" Voyez Efai Jur les Comeres, par M. Dies Duféjour , Di 


cours Préliminaire » Pe.XX Le P: 336, Le auflh M. de la Lande . 
ÆElèmens d'Afironor omie ; D: — : 
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_ ceux qui déterminent tous les autres {ont indépen- 


dans de ce Syftème ‘ ? Ce neft point ainfi que nous 


confidérons la machine du Monde ; nous y recon-. 


noiflons une force fimple , primitive , unique rea 
générale ; c'eft de cette force que dérivént toutes 
les actions, & toutes ces aétions obéiflent aux loix 
impofées à la matiere & au mouvement , parce que 
le Monde n’eft qu'une machine , & que dans toute 


machine il ne. peut exifter un. feul mouvement qui. 
ne réfulte pas des lon de Li Méchanique. C C'eft 
ce Syflême que nous allons oe au ones 


de nos Lecteurs. | 
En confidérant limmenfité de ne. carriere , ce 
‘nef pe fans effroi que nous nous fommes déter- 
minés à tenter de la parcourir ; mais nous nous 
fommes dit, avec Fontenelle, que fans lefpérance 
de faire plus qu'on ne pourra , on ne feroit jarnais 


tout ce qu'on peut : fous invoquons l'indulgence, 
& plus encore les lumieres des Savans qui nous 
feront l'honneur de nous lire: ils nous trouveront 


toujours difpofés à à nos. erreurs , dès 
qu ls nous les feront connoître. | 


La partie de notre Ouvrage que nous _—. 
de terminer, celle dans laquelle nous si as à . 
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détruire Les Syflêmes.des Auteurs qui nous ont pré- 


cédés , étoit la plus aifée fans doute ; mais elle 


étoit en même tems & la plus aride pour nos Lec- 
teurs , & la motns agréable pour nous. Les Ouvra- 
ges critiques ne parviennent ee fouvent à inté- 
refler que par l’âcreté du ftyle qu'un ufage odieux 
femble leur avoir confacré ; jamais nos Ecrits n’au- 
ront ce méprifable «mérite. Nous avons éprouvé 
combien il en coûte pour attaquer les opinions des 
Savans. dont on eltime & le génie & les fumieres : 
car faut-il jamais parler des autres? Combattre ces 
| Auteurs refpectables ; payer leurs veilles par un 
examen févere , qui, quelque honnête quil foit , 
leur enleve une partie de la gloire à laquelle. ils 
{e croyoient en droit de prétendre , & à laquelle 
il feroit au contraire fi. doux de concourir ; c'eft 
un facrifice à à l'amour de la vérité: elle ne peut 
s'affermir que: fur la difcuflion des opinions ; & ce 
fâcrifice, ce n'eft pas celui pour lequel L nie le 
moins. courage. | ie 
Nous ofons nous. Hetter de avoir nie ce. tite 


à à fans déplaire à à l'illuftre Auteur dont nous | 


nous. fommes permis eee l'immorrel Ouvre 
de il nou | au 


_ doivent être prouvées que dans la fuité dé nôtre 


< AVANT-PROPOS. 
de fes opinions : fon amour pour la vérité, {on 
zele pour les Sciences, fa bienveuillance pour ceux 
qui les cultivent, nous affèrent de fon indulgence, 
même pour nos erreurs, sil nous en eft échappé. 
Ceux qui ont écrit avant nous avoient fait tous leurs 
efforts pour les bannir de leurs Ouvrages * f aucun 
n'y eft encore parvenu , nous dévoris être très- 
éloignés de penfer qu'on n'en aura point à nous 
reprocher. | 
En nous permettant de critiquer ceux qui nous 
ont précédés , nous nous fommés dévoués à la cri- 
tique de ceux qui viendront après nous. Nous l'a 
vons déjà dit, & nous Le répétons , nous recevrons 
avec reconnoiflance les objections que l'on voudra 
bien nous faire ; nous prions feulement qu’elles ne 
tombent que fur ce que nous aurons déjà préfenté 
comme des vérités déterminées par notre Théorie, 
qu'elles n'anticipent pas fur l'ordre de notre mar- 
che, qu'elles n'aient pas pour objet des propofi- 
tions qui ne font encore qu'indiquées , & qui né 


+ 


Ouvrage. | | 
Cette premiére Section contient nos Principes. 
généraux fur la Phyfique Célefte ; c'eft-à-dire, fur 


ArANT-PRrRoPros, x 
les canfes des mouvemens des Planetes , & fur les 
loix qui régiflent ces mouvemens. 

La feconde, qui fuivra celle-ci de près, ren- 
fermera la ? Théorie de la Lumiere & celle de fa 
Chaleur. 

La troifieme traitera à des mouvemens de l'Atmof- 
phere , & des mouvemens des Eaux. Nous annon- 
cerons, à la livraifon de chaque Section , ls deux 
qui les fuivront immédiatement. 

Avant d’expofer nos Principes , nous ne pou- 
vons nous difpenfer de parler d'un Savant, dont 
nous eftimons infiniment les lumieres & le génie. 
Le R. P. Berthier, de l'Oratoire , a rapporté &c 
_difcuté avec autant d’impartialité que de fagacité, 
dans fon excellent Ouvrage (*}) , les affertions & 
les objections. refpedtives des Partifans du Vide & 
_de ceux de l’'Ether. Il étoit cependant aifé de re- 
connoître que c'étoit en faveur de l’Ether que l’Au- 
teur fe décidoit ; & quoiquil ne fît encore , com- 
- me il le dit lui-même , > que la Jonétion d * Avocat = 


re ) Principes Phyfiques pour fervir de fuite aux Principes Ma- 
thématiques de Newton, par le R. P. Berthier, de lOratoire ne 

Correfpondant de PAcadémie Royale des Sciences, 4 vol, in-12 re 
1764 ; 3 vol. êcle 4 en 1770 , de l'imprimerie Royale > 
B 2 


xi A VARES PRORUS.. 
Général , il étoit impofñlible de ne pas pénetrer fon 
opinion. Cette admiflion d'un Ether qui remplit 
tout lefpace , ef donc la bâfe commune de ños 
deux Syftêmes. C’en feroit peut-être aflez pour que 
l’on crût , au premier coup d'œil, rencontrer beau- 
COUP de rapportentre les Principes du R.P. Berthier 
& les nôtres; ceux qui ne nous liroient pas avec 
aflez d'attention, & qui n’auroient pasla Théorie de 
ce Savant fufifimmentpréfente, pourroient croire: 
que la nôtre repofe fur les mêmes Principes: nous 
nous honorerions sûrement d’être {es Difciples.: 
mais nous fommes ceux de la Nature : elle-eftle 
feul maître &lefeul guide que nous ayons cru devoir 
fuivre. Lorfque nous avons relu l'Ouvrage du R. P: 
Berthier , que nous avions lu il y a feize ans, nous 
avons été füurpris de nous être quelquefois rencontrés 
avec lui, & particulierement fur l'article des Come- 
tes, en fuivant cependant des routes très-difiérentes : 
mais nous n'avons dû ces rencontres ,. dont nous 
avons été très-flattés , qu'à ce Priñcipé commun 
entre nous, à cette admiflion commune d'un fluide 
qui plie tout l'efpace , ainf que l'a 
voit dit avant nous. : = 
Cependant > ni la nature de ce fluides r 


AyzanzT- Par 0 Po. xiij 
loix qu'il fuit, ni la maniere dont il eft mis en 
action , ni la nature de fes meuvemens , ni la ma- 
niere. in il les communique aux fpheres céleftes, 
ne font les mêmes dans l'Ouvrage du R. P. Ber- 
chier & dans le nôtre. Son Soleil differe eflentielle- 
ment du nôtre : ainf la caufe primitive & détermi- 
nante du mouvement , la caufe, les moyens & les 
loix de fa propagation, l’explication enfin de tous 
les phénomenes doivent néceflairement être très- 
différentes dans fes Principes & dans Les nôtres. 

Selon ce Savant.,. le mouvement de l'Ether eft 
propre à à ce fluide : c'eft à lui que Dieu le confa, 
à la naiflance des tems ; le Soleil n’eft point un > 
folide ; cet aftré n'eft qu'un globe de ce fluide mê- 
me, un globe d'Ether de 300000 lieues de diame- 
tre, qui occupe le centre de ce que nous appelons 
le Tourbillon Solaire, Ce Phyfcien conçoit très- 
différemment que nous la nature, l'origine & la 
propagation de la Lumiere, la caufe de la rotation 
| des Planetes, celle de la D. BEc. 

 Enfn, .— y moyens & ee, tout eft di£ 
er dans nos deux Théories. Nous ne nous pro- 
pofons ni d'analyfer le Syftême de ce Savant, ni 
encore de Le combattre + nous préfentons _ 
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des idées différentes , nous les foumettons à nos 
Juges, & nous prions notre illuftre Concurrent 
d’agréer les affurances de notre très-fincere & très- 
parfaite eftime. =. 
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Pi s nous obfervonsce qi nous entoure immédiatement, 
plus nous étendons nos regards fur tous les objers auxquels ils 
peuvent atteindre, plus nous confidérons des yeux de lef- 
prit l’état conftamment variable de tout ce qui couvre la 
furface de notre globe, les altérations plus où moins ra- 
pides, fes deftruétions , les régénérations d'êtres femblables, 
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nue ù : & : Le e 
l'ordre invariable de ces deftructions & de ces régénérations ; 


| plus nous nous confirmons dans cette idée fi confolante & 


fi démontrée , qu un ordre éternel régit l'univers. 

Le retour périodique des faifons, l'ordre fuccefif des é- 
nérations de tout ce qui eft deftiné à naître, à fe reprodt 
ë& à pe ‘prouve aflez qu'un aveugle hazard ne prétide 
point à ces combinaifons régulieres, qu'il ne partage point 
l'empire de la Nature avec l'intelligence fublime qui la pro- 
duifit, avec la fageffe éternelle & toute-puiflante qui la 
régit. | 
Le Monde eft foumis à dés loix invariables, c 'eft ce qu'at- 
teftent tous les phénomenes ; les mêmes . produifent 
les mêmes effets; cette chaîne de caufes & d'effets, c’eft 
l'Hiftoire de la Nature, Diffinuer dans chacun des À 
menes l'action & la combinaifon des caufes qui les produi- 
fent, reconnoître & l'origine’ & la puiffance de ces caufes, 
c'eft étudier la Nature ; la Science que nous acquérons par 
ces confidérations, cette Science qui affigne les caufes & 
qui explique leurs Rs nous lappellons de P} y fe ique. 

Les caufes générales fe auxquelles nous nous élevons, 
fonc les ul. phyfiques determinantes des mouvemens des 
grands corps de la Nature, de ces lobes que nous appel- 
Ra Corps célefles ; ceux-ci . les roues de cette mechine 


immenfe que nous appellons le Wonde. + 


Plus nous admettons de caufes, plus le rouage 1 com- 
plique, plus l'action totale fe compofe & fe décompofe, 
plus le principe primitif de cette ation fe dérobe à la vue 
de l'efprit: nous nous égarons alors dans les direétions mul= 
tipliées que nous avons à fuivre, poux remonter jufqu'à Ja > 

çaute 


DU MONDE, T7 
_ caufe motrice qui imprima le mouvement à [a machine 
entiere. : : 

Cependant file monde eft foumis à des loix phyfiques 
fi nulle 4ction n'eft produite que par une autre ation, le 
monde n'eft qu'une grande machine. Or toute machine qui 
fe meut, obéit à une force primitive. Il eft démontré en 
Méchanique, que toute a@ion peut être réduite à une force 
‘fimple, & peut être exprimée par cette force. Cetre vérité 
eft appliquable à la machine immenfe du monde, comme à 
celles que nous avons inventées pour divifer le cours con- 
tinu & indéfeétible du tems. Si dans ces dernieres nous difz 
tinguons des mobiles différens, des vitefles, des forces, des 
males , des volumes qui varient comme les pieces qui com- 
-pofent ces machines; nous n’en fommes pas moins afflurés 
que toutes ces forces n’ont qu'un principe ; que toutes ces 
actions réfultent d'une feule action, parce que nous con- 
noïflons Le reflort qui met tout en mouvement. 

Ne craignons point d'affimiler cette œuvre de nos mains 4 
l'œuvre des mains du Très-Haut. Notre intelligence , ce 
foule de fa bouche, fut deftinée à nous diriger felon‘fes 
voies ; elle nous fut accordée pour nous élever jufqu'à lui 
par la connoïflance des aîes de fa puiffance ; nos médita- 

tions tiennent à {on eflences enfin l’ordre des vérités mathé- 
matiques cit le même dans les œuvres de l'éternel G£omé- 
tre, & dans lesnôtres. Mais la diftance immenfe qu'il laïffg 

_ €ntre lui & nous, établit le même intervalle entre nos ou- 
vrages & les fiens; cette diftance regne entre les foibles 

. CHorts de notre entendement & la puiffance créatrice de 
fon génie. Il 6 nous à poinc été donné d'imiter cette pui£ 
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fance créatrice, de produire des élémens, de donner à fa 


matiere de nouvelles propriétés, au mouvement denouvelles 


loix. La diftance qui fépare le Créateur de l'être crée, eft la 
mefure de la différence qui exifte entre nos moyens & les 
fiens. 

Dieu créa la matiere &. ee propriétés, le mouvement & 
fes loix ; il en naquit la Nature: il dit à l'homme de le con- 
templer dans la fublimicé de fon ouvrage. Cette noble defti- 
nation, apanage dun être néceflairement ineelhgenés fût 
devenue, nous ofons le dire, indigne de cet être, infufhi- 
fante pour produire. en lui l'apiration dûe à fon auteur, fi 
elle eût été bornée à une fimple perception ftupide des beau= 
tés de la Nature, de la magnificence des aétes de fon au- 
teur. La fpidiré n'eût point lu dans l'ouvrage du Très- 
Haut ces témoignages impofans de fa divine .. elle 
n'en eût point conclu l'exiftence de l’auteur de fon être; 
elle n’eût rien rapporté à cet auteur. Plus notre intelligence 
pénetre {a fublime harmonie de l'univers, plus l'idée de 
l'Eternel s'agrandie dans notre âme, plus notre hommage 
serie digne d'arriver jufqu'a lui ( a. 


a 


(ce ) 4_ Ce n’eft pas une chofe que. Lon doive confidérer parmi 
» les fimples curioftés de la Phyfique, que les fublimes réflexions 
» où elle nous conduit fur PAuteur de PUnivers. Ce grand ou- 
» vrage, toujours plus merveilleux à mefure qui il eft plus connu, 


» nous donne une fi grande idée de fon ouvrier, que nous en 


» fentons notre efprit accablé d’admiration & de refpe&. ». Fonte- 
nelle , Préface [ur l'utilité des Mathématiques € de la . fa > _ . 


Les travaux de l'Académie des Sciences, ee 
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5 C'eft ainfi que par une double révélation:, Fune com- 
fnune à tous les hommes, autre réfervée aux peuples dont. 
il a fait chonx, l'Eternel s'eft fait c connoître a tous les êtres 
intelligens. 

Que Dieu eft grand aux Yeux cd Phyfciens ! F duelte + Ma= 
jefté, quelle puifflance , quelle fagefñfe fe manifeftent à celui 
qui confidere l'œuvre du Pres Hate! ! À défaut de cette con- 
templation, quelle intelligence pourroit concevoir la gran- 
deur de celui qui, d'un feul concept embraflant l'efpace in- 
fini, le divifant fansle partager , fut le remplir d'une multi. 
de innombrable de mondes ; qui fut claffer ces mondes , 
les foumettre tous à une loi rue, placer au centre dé 
chacun un moteur pour le résir, les unir tous par un lien 
commun dont le nœud ferré par des mains toutes-puiffantes, 
ne peut ni fe brifer, ni fe reflerrer, ni s'étendre. Notre 
terre, fon foleil, toutes les fpheres de lefquelles il exercé 
fon empire, ne foiriène enfemble qu'une province du Ciel, 
sil nous eft permis de nous fervir de ce terme, &il ne nous 
eft pas accordé de compter le nombre qu'il en renferme. 

Voilà les caraéteres vraiment divins, ineffaçables, jamais 
équivoques dans lefquels PAuteur de l'univers nous a expri- 
mé fa puiffance ; ; celt la que fa majefté fe décele ;-c'eit [à 
de eft développée toute la pompe de fa gloire; c'eft là qu ’eft 


écrit en caracteres indeftructibles : JE SUIS CELUI QUI EST. 


Ce font ces loix immuables, que la Nature naiffante re- 


LA 


ut de fon Auteur ; ces loix qui, depuis l'inftant de la créa: 


ti, ont préparé, déterminé & réglé toutes les actions de 

l'union tous les états que la matiere peut éprouver, toutes. 

les formes qu'elle pee recevoir; 5 ce font enfin & les loix & - 
=. 3 | 
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le principe des loix de l'ordre de tout ce qui a dû exifter 
enfemble ou fucceflivement , que nous nous Piépions 
d'expofer. 
Le Philofophe ne fe demande point pourquoi le nn à - 
exifte ; il ne cherche ni à pénétrer la raifon de fon exiftence, 
ni à fixer l'é époque de à naïffance :maïs il confidere le monde 
& fes phénomenes ; ; il découvre bientôt des fucceffions conf. 
tantes dans ces phénomenes, des rapports certains entre les 
caufes &les effets ; il étudie ces rapports, &il fe propofe 
d'en pénétr er les loix. 
Tout ce qui exifte eft fujet à des variations ; tout reçoit. 
& produit des actions dans l ouvrage! de celui quieft le prin- 
cipe de tout ordre, de toute harmonie. Rien neft fortuit, 
tout eft foumis à de loix éternelles: mais ces loix doivent 
elles-mêmes dériver toutes d'une feule loi; elles doivent. 
toutes émaner d'un même principe ; & ce principe néceflai- 
rement unique, c'eft la raïifon, c’eft le motif & la fin du 
fyftème général. Tout eft déterminé à être ce qu'il eft, à. 
devenir ce qu'il {era , par un développement fuccefif & né- 
ceflaire de caufes & a effets qui forment une chaîne conti- 
nue, dont le premier anneau eft ce principe primicit déter-. 
minant de tout le fyfème, & dont la Nature entiere _— 
l'effet. — 
C'eft cette chaîne que nous nous ee. . barcourir. 
Ce n'eft point en partant d'un chainon auquel mille autres 
fe rencontrent déjà, & fe confondent enfemble > que nous 
pouvons efpérer de fuivre fa direction ; il ne faut jamais, au. 
tant qu'il eft poflible, paffer du compofé au fimple; mais: 


du fimple au compofé. Ce n'eft pas par l’extrémité.d'use 


DU MonNDE. 21 
branche, que nous chercherions à déterminer le nombre & 
l’ordre d’infertion de toutes celles qui fortent du tronc d’un 
chêne majeftueux. Partons du pied même de l'arbre des con- 
noifflances phyfiques; tranfportons-nous au premier inftanc 
de lexiftence de l’univers ; élevons-nous jufqu’au moment 
de fa création: [à tout eft fimple ; de-là tout dérive & fe 
déduit. 

Ce n'eft point ainfi que les premiers Obfervateurs de la 
Nature ont dû, ce n’eft point ainfi qu'ils ont pà diriger leurs 
pas. Que de fiecles il a fallu pour connoître lenchaînement 
des caufes & des effets, les actions, les réactions de ces 
caufes, pour claffer les phénomences ! L'ordre analytique , 
c'eft-à-dire, celui qui remonte du compofé au fimple, étroit 
le feul que duffent fuivre les premiers Philofophes ; l'ordre 
fynthétique, c'eft-à dire, celui qui defcend du fimple au . 
compofé , ne convient qu'à ceux qui ont reconnu la férie ou 
la fuite de ces compofés : c'eft par lanalyfe que l’on remonte 
à la caufe ; c'eft par la fynthefe que l’on explique fes effets. 

- Mais, nous dira-t-on, cette férie de caufes & d'effets 
eft-elle affez connue; l'époque de la fyvnthefe eft-elle arri- 

vée? Nous fommes bien éloignés de penfer que tout le 
{yflème des aétions & des réactions foit connu , que l'en- 
chaînement de tous les anneaux foit diftind pour nous. 
Mais fi nous fommes remontés à une a@ion phyfique qui foit 
évidemment l'action primitive dans la Nature, c'en eft aflez 
Pour que nous devions fixer cette premiere action ; c'étoit 
elle que cherchoit l'analyfe. Si, par fon fecours, nous fom- 
mes enfin arrivés à la connoïffance certaine de cette pre- 
miere caufe phyfique , élevons-nous jufqu'à elle; fuivons 
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l'ordre de fes effets. Notre marche dirigée par fa confidéra- 
tion , que nous ne perdrons jamais de vue, ne peut recevoir 
que de l'action de certe caufe la lumiere qui doit nous éclai- 
rer dans le dédale des effets fucceflifs. 

Nous l'avons déjà dit, l'idée la plus élevée, & en même 
tems la plus certaine à faquelle nous puillions atteindre, 
c'eft que Dieu exifte par lui-même, que tout exifte par lui; 
il créa dans la plénitude de fa puiffance 5 il coordonna tou- 
tes les parties de fon œuvre dans la plénitude de fa fageffe. 

Nous nefpérons point de donner à l'Expofñtion que 
nous allons préfenter , toute la dignité, toute la majefté 
qui lui conviendroient , & qu elle femble cxiger. Acca- 
blés fous le poids de notre admiration, nous n'avons pas la: 
force de l'exprimer. Puifle la lumiere + la Vérité répandre 
fon éclat fur le tableau de la Nature que nous allons ef 
fayer d'efquifler ! 

Au commencement Dieu créa l'univers 5 il remplit let 


pace , le néant pere fon empire ; il fuit à la voix du Créa- 


teur. L'efpace infini [Que dans fon fein un fluide éminem- 
ment élaftique, qui en pénétra Ja vafte capacité : : dans ce 
fluide, infini comme l’efpace, le Très-Haut fema des fphe- 
res . nombre : dans l'ordre de ces fpheres , il y en eut 
de lpienss en volume & en mafe ; celles-ci furent defti- 
nées à en réoir d'autres elles occuperent des centres , & 
fe partagerent l Émpiré de l'efpace. L'Eternel dir à ces corps 
de tourner fur eux-mêmes; alors ils agiterent Je fluide qui 
les entouroit , ils [ui imprimerent leur mouvement. Les 
fpheres plus a. plongées & immobiles dans ce fluides, 


furent par lui emportées autour de celle qui deweié fes 
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réoir 5 celle-ci, par fon mouvement de rotation , en frot- 
tant rapidement les molécules infiniment de du flui- 
de, y excita des vibrations ; ces vibrations , propagées dans 
l'efpace entre des molécules contigués , frapperent tous les 
globes qui y étoient fufpendus, & les frapperent feulement 
par les parties de leur furface tournées vers l’aftre moteur; 
ces furfaces folides répercuterent les molécules vibrantes, 

& de ce choc naquit une fplendeur générale. Ces be 
moteurs devinrent donc des Soleils : alors la matiere reçut 
le mouvement, le rems reçut fa mefure, la lumiere parut, 

& la Nature naquit : alors tout ce qui +. exifter, tout 
ce qui devoit naître pour périr, tout ce qui devoit pren- 
dre des formes pour les perdre, & pour en reprendre de 
nouvelles, reçut la loi qui regloit tous Les inftans & tous 
les évenemens de fa durée. Une feule loi primitive, née 
de la raïfon, c'eft-A-dire, de l'objet & de la fin du fyftême 
général, Fe les  . de tous les poffibles. Le 
même inftant qui vit tout naître, vit tout sagiter dans 
l’efpace infini, parce que le mouvement reçut l'ordre de fe 
communiquer fans ‘anéantir, de fe ralentir fans s'arrêter ; 
parce qu'il n’y eut pas un point dans l’efpace où il ne s'éten- 
dit, & qu'a tous ces points il rencontra des refforts toujours 
=. toujours propres à répercuter fon action. 

Sil y avoit en effet un feul por que le mouvement 
ne pôt parcourir , que noccupât aucune fubftance réfif 
tante , à feroit le terme de tout mouvement ; & ce point 
feroit de la Nature, il nauroit pas été compris dans 


late. de Ja création ; ce feroit le & néant, pie il feroie 
comme lui fans | nu. ee  — 
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Mais le néant & le repos ceférent à l'inftant où Dieu 
dit aux fpheres de fe mouvoir, à la lumiere de és éclairer. 

Le mouvement eft Le pere de la lumiere; née de lui, 
elle l'accompagne & Le propage. De tous les points de fa 
voûte éthérée qui renferme notre globe, qui enveloppe 
notre monde , des rayons lumineux traverfent. continuel- 
lement tout Rp. de ce que ces aftres ne brillent à nos 
yeux que pendant la nuit , perfonne fans doute ne  conclura 
que ce n'eit que pendant la nuit qu'ils nous envoient leur 
lumiere ; confondue pendant le jour avec celle du Soleil, elle 
nentraverfe pas moins tout notre monde. Tout l'efpace eft 
donc continuellement rempli de torrens de lumiere. On na 
pas encore ofé, on n'ofera jamais dire que la lumiere n’eft 
pas uñe matiere : ces torrens fans nombre traverfent notre 
monde dans tous les fens , ils fe croifent dans toutes les di- * 
rections , ils marchent avec une vitefe inexprimable (4). La 
matiere & le mouvement rempliflent donc tout l'efpace ; le 
vide & le repos n’ont donc plus de lieu dansla Nature, à 
ne leur refte pas un point dans l'univers. 

Pour bannir de cet Ouvrage toute apparence d'hypo- 
hefes pour écarter toute idée de fuppoftion , & pour 
ren l'engagement que nous avons contracté de n’em- 
ployer que des agens phyfiques dont l’exiftence foit affu- 
réé, que des caufes dont les propriétés foient évidentes , 


> (2) Environ 80000 lieues par feconde > OU 288,000,000 hièues 
par heure, Il eft prouvé que la lumiere vient du Soleil à nous en 
huit minutes ou à-peu-près ; la diffance eft d'environ 33 millions LE 
lieues de 228 3 toifes, es 
ous 
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nous croyons devoir ajouter encore à ce que nous avons 
déjà dit dans notre Préface, & confirmer l'exiftence réelle 
de ce fluide üniverfel , & de celles de fes propriétés que 
nous mettrons en action dans notre Théorie. 

Nous n'avons employé jufqu'à préfent d'autre agent phy- 
fique que le mouvement de rotation du Soleil fur lui- 
même, par l'ordre de celui qui venoïic de le créer. Tout ce 
que nous avons dit appartient à laéte & à linftant de fa 
création, il ne contient rien d'hypothétique 5 la rotation 
du Soleil fur lui-même n'eft affurément pas une hypothefe, 
c'eft une vérité de fait aufli inconteftée qu'inconteftable. 
Cette vérité eft la bâfe de notre fyftème , la premiere pro- 
poñtion dont nous le déduifons ; mais la premiere action de 
da Nature ne peur être attribuée qu'à la main de fon Au- 
teur: ce fur ainf qu'il pofa le grand reflort qui devoit pro- 
duire & régler tous les mouvemens de fa machine. Quel 
feroit en effet l'objet de ce mouvement de rotation du So- 
leil, sil ne fe communiquoit à aucun autre corps de la 
Nature ; f-fa vitefle, fa direction ne remplifloient aucune 
fonction dans la machine du Monde; fi elles n'influoient 
point fur fon harmonie? Cet aftre, placé au centre d'un 
efpace dans lequel tournent autour de lui plufeurs globes 
quil domine par fa male & par fon volume, auxquels il" 
peut feul faire & éprouver toutes les impreffions be ils font 
fufcepubles ; qui afférvit conftamment leur marche, qui les 
modifie , qui répand fur eux l'éclat de la lumiere, qui pé- 
nette toute leur fubftance de la chalour quil produit , tour- 


neroïr done. €n vain au centre de fon empire? Cette rota- 


ion exifteroit. fans. produire aucun cffer? L’ action de Dieu 
Tome II, | D. _ 


36. PHYSLTOUE 
qui lui imprima ce mouvement, feroit une ation inutile? 
Son ordre feroit une loi ftérile dont rien ne fe déduiroit ? 
Lorfque nous attribuons à la main de l'Eternel l'impul- 
fion qui détermina le premier mouvement du Soleil, & 
par lui le premier mouvement de la Nature, ce mouve- 
ment qui produific feul , & qui feul entretient tous les 
mouveimens de la machine du Monde ; peutèêtre d'autres 
Philofophes cherchetontils à lui afligner une autre caufe, 
une caufe purement phyfique ? peut-être les partifans du 
fyflême de l'attraction déduiront-ils cette rotation du So- 
leil des actions fucceflives de mafles différentes qui agi- 
roient en diffance fur tous les points de la furface du 
Soleil, en tournant autour de lui: on fuppoferoit , sil. le 
faHoit, à cette furface des inégalités qui deviendroient deg 
leviers par lefquels agiroit cette attraction ; (que ne peut-on 
pas efperer de fuppofitions multipliées?) mais toutes ces 
fuppoñtions ne feroient jamais que des additions à une hy- 
pothefe déjà profcrite, que des modifications de cette hy- 
pothefe ; lhypothefe refteroit toujours la feule bâfe de 


toutes nos connoiffances : enfin, après avoir préfenté cette 
caufe de la rotation du Soleil, quel en feroit l'effer? Gerte 


‘action ne produiroit donc aucune autre a&tion? Or nous 
ne penfons pas qu'il {oit poffible de fuppofer dans la Na- 
ture d'action ftérile, d'effet qui ne produife point d'autre 
effet. Ce mouvement rapide du Soleil feroit-il Le feul effet 
qui ne s'éleveroit pas à Bétat de caufe ? ou bien faudroit-il 
“encore exercer fon imagination pour en tirer une nouvelle 
fuppofition , qui attribueroit à ce mouvement quelques-pro- 


priérés qui modiferoient cet aftre lui-même, qui le main- 
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“mendroient , par exemple, & lumineux & chaud? Nous 
verrons bientôt combien ces accumulations de fuppoñtions 
font inutiles, avec quelle clarté tous ces phénomenes fe 


& Voyez 
la Préface, p. 
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“pôfition : on a vu combien elle répugne à la premiere 
‘vue de l'efprits mais ceft fur des preuves poñtives que 
nous allons établir lexiftence d'un fluide dans lefpace. 
Lorfque cette vérité fera prouvée , il fera aifé de démon- 
trer que ce fluide ne peut être infenfible au mouvement du 
Soleil, qu'il doit-être déterminé par cet aftre à fe mouvoir 
dans le même fens. Or, fi ce fluide fe meut, il ne peut 
être fans action fur les corps qui nagent dans fon fein 5 il 
doit donc les déterminer à fe mouvoir dans le même fens 
que lui ; c'eft-à-dire, dans fe même fens, dans la même 
direction dans laquelle fe meut le Soleil lui-même ; nous 
aurons donc alors la raifon de l& xévolution des planetes 
autour du Soleil. On ne croira plus avec des Savans _de 
-nos jours, & des Savans d'un mérite très-diftingué, « qu'il 
» n'exifte point de caufe générale qui fafle mouvoir les- 
:» corps céleftes dans un fens plutôt que dañs un autre, 
» ni dans un plan déterminé ; & que, fi l’on obferve que 
» les planeres & leurs fatellites fe meuvent dans le même 
_» fens, & à crès-peu-près dans le même plan, ce phéno- 
» mene fingulier tient à des caufes particulières qui noùs 
» font inconnues, mais qui font indépendantes du fyftème 
» général. de Funivers (ce). 
Prouvons donc de la maniere la plus certaine & la plus 
évidente, que tout l'univers eft rempli d'un fluide infini- 
ment rare; mais infiniment élaftique, infiniment expanfible : 


PLARE LE 


(c) Voyez Effai fur les Cometes, par M. Dionis Duféjour , Dif- 
cours Préliminaire, p. xx , & p.336, Paris, Valade, 1775. Voyez 
aufi E/émens d’'Afronomie, de M..de la Lande, T. IET ; p. 285$ 2 
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alors il y aura contiguité entre toutes les parties de la ma- 
chine; alors toutes pourront recevoir & rendre des actions ; 
alors tout fera foumis aux loix payiques De méchaniques, 
& non-à ces impulfons imaginaires, à cette attraction pré= 

caire, que M. de Manpertuis dans fon Difrours fur la 
Figure des Aftres, a très-bien qualifiée de monjffre Tr 
Jique. 

L'efpace dans lequel nous difons. que le Soleil fe meut , 
l’efpace dans lequel font places & le Soleil & les planetes, 
s'appelle / milieu éthéré : c'eft ce milieu que nous allons 
confidérer. Eff-il vide, eft-il rempli par un fluide ? voilà. 
l'objet de la premiere queftion. 


De VOIRE On. du Milieu échéré. 


Si nous confiltons a autorités + tous :- Savans qui. 
oht écrit fur cette matiere , NOUS neh trouverons pas une. 


qui foit de quelque poids , & qui séleve en Aveur d'un 


vide abfolu. : Newton de fes Difciples, quon cite quelque- 
fois fi injuftement , comme partifans du vide , ne l'ont ja- 
mais confidéré comme abfolu : le chef de cette Ecole, 

limmortel. Newton, -ha jamais ni dit, ni penfé que lefpace. 
interplanetaire fût un vide abfolu ; Fe la au contraire con-. 
fidèré , ainfi. ie nous l'avons. déjà di (* ‘), comme rem 
pli dun. fluide éminemment élaftique , éminemment expan-. 


fible, & quatre: cent quatre-vingt-dix milliards de fois plus. : 


élaftique que fair de notre atmofphere. Or , il eft impof. 


(7) Voyez 
Ja Préface, p- 
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fible de confidérer un fluide comme srsélatiqie, Lise > 


confidérere \ mÊmR ne £ fcepüble E recevoir 
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le mouvement, & comme ‘capable de le tranfmettre. Que 
feroit un reflort sut ne poutroit ni fe comprimer, ni sé- 
endre ? ce feroit très-aflrément un être de raifon. Silny 
a donc point d'autorité en faveur du vide abfolu ; fi tous 
les Philofophes ont admis un fluide dans les efpaces célef- 
res, on peut regarder la fuppoñtion de ce vide, comme la 
feule erreur qui naït pas été avancée par quelque Savant. 
Cicéron a ofé dire de déjà de fon tems , 4 n'y avour 
rien de ft abfurde qui n'eût été dit Pa dueliue Phrlofophes 
ferions-nous moins autorifés à à Le répéter dans ce fiecle où 
nous vivons ? : 
Mais pour, prouver que les Phyficiens 
modernes , quon a le plus regardes comme pans du 
vide, n'ont jamais entendu le vide abfolu , écoutons un 
a à qui plus d'une vérité importante a dû fon évi- 
dence , & qui a répandu tant de lumiere fur les Sciences 
exactes : c’eft fur le témoignage de ce partifan éclairé de 
ee de l'attraction, que nous allons établir notre 
affertion fur l'opinion que Newton avoit du vide interpla- | 
nétaire. C'eit un des Difciples le plus digne de remplacer 
ce grand Maître , qui va nous donner Fexpoltion de {a 
Doctrine Neviotienne. Si nous ne fommes pas enfuite 
d'accord avec lui fur les pr opriètés, fur les actions du fluide, 


dont il va lui-même remplir le milieu général, nous préfen- 


terons les motifs fur lefquels nous NOUS fonde, & nous 
les foumettrons À à fes lumieres. : | 
M. d'Alembere s'exprime ainfi, dans le Didionnare En- : 
cyclopédique, à l'Article MrLreu. a. 
« M, Newton prouve d'une maniere trés = vraifemble- 
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ble, qu'outre le milieu aérien particulier dans lequel 
nous vivons & nous refpirons , il y en à un autre plus 
répandu & plus univerfel , qu'il appelle mieu évhéré ; 
ce milieu eff beaucoup plus rare & plus fubtil que Pair; 


& par ce moyen il pafle librement à travers les pores & 


les autres interftices des autres milieux, & fe répand dans 


tous les corps, Cet Auteur penfe que ceit par linter- 
vention de ce milieu que font produits la plupart des 


grands phénomenes de la Nature. 


» Il paroït avoir recours à ce milieu , comme au pre- 
mier reflorc de l'univers, & à la premiere de toutes les 
forces. Il imagine que fes vibrations font la caufe qui 


répand la chaleur des corps lumineux, qui conferve & 
qui accroït dans les corps chauds Pintenfité de fa cha- 


leur, & qui la communique des corps chauds aux corps 
froids. Il le regarde aufli comme la caufe de la réfle- 
xion , de la réfraction & de la diffration de la lumiere 5 


_& il fui donne des accès de facile réflexion & de facile 
tranfmiflion , effets qu'il attribue. à l'atrraction : ce Phi- 
| lofophe paroît même infinuer que ce milieu pourroît 
être la fource & la caufe de l’attraétion elle-même. 


» Il faut, pour que le mouvement des planetes & des co- 


_meres foit pollible, que Les cieux foient vides de toute 
| matiere , excepté _peut-être quelqu’émiffion très-fabrile 
» des atmofpheres des planetes & des cometes , & quelque 
F milieu éthéré, tel que celui que nous venons de dé- 
crire. Un fluide denfe ne peut fervir dans, les cieux qu'à 
troubler les mouve 


mens-céleftes , & dans les pores des 
êter les mouvemens de vibration 
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» de leurs parties, en quoi confifte leur chaleur & leur 
» activité. Un tel milieu doit donc être rejetté, felon M. 
» Newton, tant quon n'aura Hi de preuve évidente de 
» fon exiftence ; & ce milieu étant une fois rejetté, le fyf 
» tême qui fait confifter la lumiere dans la preflion d'un 
» fluide fubtil , tombe & s'anéantit de lui-même ». 

Voilà Le ai éthéré reconnu pour le grand reffort de 


lunivers ; pour la premiere de toutes les forces ; [es vibra- 
tions font la caufe qui répand la chaleur des corps lumi- 


neux , &c. Le fluide éthéré eft donc ici confidéré comme 
un _.. éminemment élaftique , puifque fes vibrations 
agiffenc fi puiflamment fur tous les Corps qui YŸ font plon- 
gés ; comme wne force capable de produire la plapart des 
en phénomenes de la Narure ; enfin comme le Premier 


_reffort, la premiere force de l'univers : ce milieu peut même être 


la caufe de la réflexion , de la RTE & de la diffraëion de 
la lumiere ; 1l peut enfin étre la caufe de l’attrathon elle-même : 
& ceft l'illuftre fondateur de l'attration qui le foupconne ! t 

C'eneft aflurément bien affez pour que ce fluide ne puiffe 


être regardé comme incapable d'aucune ation fur les corps 


qui \ a plongés, comme impropre à recevoir & à ren- 
dre aucune impullon , enfin comme fans réfiftance. Voilà 


donc tout l'efpace rempli i d'un milieu réfifant 3 ; cé fluide 


réfiftant, Le premier reffore & la premiere de toutes les forces 
de la  _ ne peut évidemment être indifférent aux 
mouvemens 4 planetes. On: ne peur e difpenfer de le con- 
fidérer dans les recherches. de ces mouvemens, S'il ne les 
ne pas, il doit néceflairement les troubler : ot fi 
d'après lobfervation, ces mouvemens r'éprouvent"poin L 

altération, 
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d'altération , il faut donc que ce fluide les détermine. Que 
ce foic lui qui fafle mouvoir ces corps plongés dans fon 
fein , quil Les emporte avec lui, comme l'eau empoïte 
dans fon cours les Corps qui y flottent, alors on conçoit 
que Jes mouvemens ne doivent. point être altérès par la 
réfiftance de ce fluide , puifque c'eft à lui feul qu'ils obéif- 
fent, & qu'ils font emportés dans fon cours. | 

Nous admettons affurément une des conclufons de l’ar- 
ticle que nous venons de citer ; nous penfons, avec Newton, 
qu 4 faut rejetter le milieu denfe des Cartéfiens : mais nous 
ne voyons pas d'où l'on peut conclure que, ce milieu denfe 
étant rejetté, le fyftême qui fait confifter la lumiere dans 
la preflion d'un fluide fubtil, tombe & s’anéantit de lui 
même. Le milieu eft généralement admis, la denfité de ce 
milieu peut être profcrite comme contraire aux phéno- 
menes : mais , comment les motifs qui Le font rejetter comme 
fluide denfe , peuvent-ils influer fur les propriétés qu'on 
pourroit lui attribuer comme fluide fubtil > propriétés dé- 
montrées par tant d'effets admis dans la citation même. 

* C'eft fur les propriétés de ce fluide fubtil que repofe 
tout notre fyftême ; c’eft lui que nous confidérons , ainf 
que l’Auteur de l'article cité, comme Le premier reflort , 
Comme la premiere force de la Nature : on verra , dans la 
fuite, comment agiflent fes propriétés, & comment les phé- 
nomenes s'en déduifent ; il m’eft encore queftion ici que 
d'établir l’exiftence de ce milieu , de ce fluide éthéré qui 
remplit tout l'efpace. ce 

: Nous pourrions peut-être, après un pareil témoignage, 
regarder Pexiflence du fluide incerplanétaire comme une 
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vérité reçue , inattaquable , & nous difpenfer d'en pré- 
fenter les preuves directes: mais, en Phyfique , les autori- 
tés, même unanimes, ne fufhfent pas. Nous nous fommes 
fait la loi de ne rien élever fur cette bâfe deftruétible : 
l'autorité fubjugue, mais elle ne perfuade pas : on admet 
l'aflertion qu’elle érige en loi, mais l'efprit n’eft point éclairé 
de certe lumiere vive & fi fatisfaifanre qui lui fait pénetrer 
la nature , l'origine & les principes de la loi : on croit, mais 
on ne conçoit pass & notre defir eft que tout le mondé 


_puiffe concevoir avec nous toutes les vérités de la Nature. 


Lorfque nous avons confidéré en elle - même l'opinion 
du vide abfolu , nous avons reconnu qu'elle étoit inconce- 


vable, inconciliable avec Les loix de-h Niue = 


Nous avons déjà obfervé combien l'admiflion de ce vide 


* abfolu refferreroit & dégraderoit l’idée que nous penfons.de- 


voir nous faire de la création, à l'époque de laquelle le néant 
dut perdre fon exiftence, fi l'on peut parler ainfi du néant, 

- Si l'efpace interplanétaire de notre Monde eft vide de 
toute fubftance, fi rien na été créé pour le remplir, le 
néant à confervé prefque tout fon empire. Il eft aifé de 
prouver quen additionnant les folidités de toutes les fphè- 
res, où de route la matiere folide de notre Monde, le 
volume qui en réfulteroic ne feroit prefque rien dans Pef- 
pace qui refteroit vide. Le volume du Soleil réuni à celui. 
de toutes-les planetes , tant principales que fecondaires,: 
n’eft pas à la capacité de l'efpace, ce qu'un grain de fable 
eft au globe de la Terre : le produit de la création ne: 
feroic donc qu'un point imperceptible au milieu du do- 
maine qu'autoit confervé le néant. ee 
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. Mais ce Soleil, ces planetes ont des atmofpheres , nous 
dira-t-on ; ces atmofpheres s'étendent dans l'efpace. 
Sans doute ces corps ont des atmofpheres , & cette vérité 
_fafhroic feule pour détruire l'opinion du vide, Tous les 
Phyfciens conviennent que ces atmofpheres font formées 
par différens fluides qui fe font élevés du corps des plane- 
tes; ces fluides expanfbles devroient donc s'étendre à l'infini 
dans l'efpace , & le remplir 5 car le vide ne réfifte point , &c 
la force expanfve ne peut être arrêtée que par des ré- 
fiftances.  - :  — 
La matiere de la lumiere pénetre l'efpace ; de quelque 
maniere que le Soleil la produife , elle s'étend conftam- 
ment, & fans interruption, de tous les points de fa fuper- 
ficie à toute la furface concave du tourbillon qu'il éclaire : 
cet efpace elt donc continuellement rempli par la lumiere ; 
on ne peut donc pas dire qu'il foit vide, puifqu'il eft 
conftamment éclairé , c’eft-à-dire conftamment rempli de 
la matiere de la lumiere. Nous ne confidérons point en- 
core ce qu'eft ce fluide en lui - même; il fufft, pour ce 
moment, d'obferver qu'il pénetre conftamment tout l'ef- 
_pace. Cette lumiere, dans le fyflème des Phyficiens qui 
la regardent comme une émanation de la fubftance du 
_ Soleil, ne revient jamais À cet aftre, ne rentre jamais dans 
_ fon fein ; lefpace devroit donc s'en remplir de plus en 
_pluss ce uide devroit y devenir plus denfe à chaque 
_ inftant. Nous ne recevons point, à la vérité, cette opimion 
-des émanations folaires : nous efpérons que l’on reconnoi- 
tra bientôt avec nous combien elle eft inadmiffible. 
Mais enfin, ni ceux qui fuppofent ces émanarions ni 
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nous qui les rejettons, ni aucun Phyficien n'a jamais con- 
fidéré [a lumiere autrement que comme un fluide ; on ra 
jamais penfé que ce fluide fût incapable d'aucune a@ion, 
d'aucune réfiftanice. Si ce fluide eft celui dont parle New- 
con, dans l'Article que nous avons rapporté, nous ne pou- 
vons le concevoir que comme capable d'une grande éner- 


gie, que comme ZX premier reffort , la premiere force de la 


Nature. Si la matiere de la lumiere n’étoit pas ce fluide, 
nous aurions deux fluides éminemment élaftiques à confi- 
dérer dans le milieu éthéré, & la théorie de ce milieu de- 
viendroit infiniment plus difficile; mais toutes ces obfcu- 
rités, tous ces embarras, dont les hypothefes multipliées 


“urchargent la Phyfique , difparoîtront bientôt devant des 


principes plus fimples. 


Nous croyons devoir prévenir une .objettion que fon 


“pourroit faire à notre aflertion;s que, dans l’hypothefe du 


vide, les atmofpheres des planetes fe répandroient dans ce 
vide par leur force expanfive: l’attraétion, diroit-on, Les 


-retient autour de la planete quelles environnent ; c'eft l'at- 


traction qui veille aux barrieres du vide. Mais cette attr1c= 


tion neft qu'une hypothefe , comme nous avons “déja. 
‘prouvé; &, voulût-on même ladmerttre comme un prin= 
‘cipe démontré, ceux qui la propofent comme telle, font 
"obligés, non-feulement de l’'abandonner, mais encore de 


détruire eux-mêmes ce prétendu principe : car enfin, ba 


‘lumiere que ces: Phyficiens confiderent comme venant du 
Soleil, ils La regardent comme compofée & formée des parties 


de la propre fubftance du Soleil, ils fuppofent que cet aftre - - 
poufé ces parties hors de lui-même ; qu'illes lance danstout 
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Pefpace. Que devient donc alors cette attrattion qui doit arré- 
ter l'expanfbilité des atmofpheres, & les empêcher de fran- 
chir leurs limites ? Cette attra@ion n’exifte donc pas dans le 
Soleil, dans cet aftré , centre de toute attraction; ou bien 
cette force primitive y eft contrariée & vaincue par une 
force contraire , qui défunit, divife & difperfe tout ce que 
l'attraction tend vainement à retenir. 

Mais dans ces atmofpheres des planetes ; dans celle de 
notre Terre, par exemple, quel eft ce fluide infiniment 
diftin& de notre air le plus fabtil, qui remplit la capacité 
de tous les vafes dont nous avons pompé l'air ; qui, dans 
les phénomenes de l'éle&ricité , fe meut avec tant d'adi- 
vité ? Dans ce que nous appellons très - impropremenc le 
vide, lors même que nous ÿ obfervons les phéñomenes 
d'une matiere qui en remplit toute la capacité, quel eft ce 
fluide qui pénetre la fubftance des méraux les plus durs; 
qui dans fes paflages rapides à travers leurs mañfes , lorf 
qu'on l'y fait pénetrer fubirement (4), divife, défunit, écarte 
leurs parties ? Ce fluide eftil fans force , fans ation ? appar- 
tient-il exclufivement à notre atmofphere >? eft-il renfermé 
dans fes limites » Qui ofera le dire, qui pourra le penfer ? 
_ Qu'eft cette atmofphere du Soleil, qui, felon les Phy 
ficiens & les Aftronomes , Sétend jufqu'à la Terre, & l'en. 
veloppe ? Cette atmofphere ne peur embrafer la Terre fans 
remplir tout l'efpace dans léquel tournent & Mercure &. 
Vénus. Quelle force l’arrère donc à cette diftance énorme 


(2) On calcine les métaux & on revivifié les chaux métalliques 
par l'éleétricité ee e 
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du Soleil? quelle puiffance l'empêche d'arriver à Mars , à 
Jupiter, à Saturne ? Seroit-ce encore l'attraction ? Le vide 
au moins ne commenceroit donc qu'aux limites où fe cer- 
mineroit l'atmofphere folaire ? Mais ces limites entre lefquel- 
les la Terre feroit comprife, où Les fixeroit-on ? 

. La lumiere du Soleil rempli cout l'efpace, & tandis que 
les flots continus que cet aftre en répand dans tout fon em- 
pire, font pouffés vers les planetes, celles-ci les renvoient, 
les réfléchiffent à travers cer efpace: mais la lumiere de 
notre Soleil ne traverfe pas feule notre Monde. Toutes les 
étoiles fixes , dont le nombre ne fera jamais connu , parce 
qu'il n'y a point de nombre qui puifle exprimer les pro- 
duits de la Toute-Puiflance, point de vue qui puifle péne- 
trer la profondeur de l'infini; toutes ces étoiles nous en- 
voient leur lumiere , & reçoivent fans doute celle de notre 
Soleil ; peut-être chacune d'elles reçoit -elle des rayons 
lumineux de toutes les autres. Quelle multitude inconce- 
vable de rayons de lumiere traverfe donc continuellement 
lefpace ? On ne dira certainement pas que cetre lumiere ne 
foit point une fubftance, & cependant on pourroit encore 
confidérer cet efpace comme abfolument vide de toute 
fubftance ! A 

… Enfin, il eft encore aifé de prouver par de nouvelles 
confidérations très-importantes, & par les raifonnemens 
les plus convaincans , que Les partifans du vide font évidem- 
ment dans une contradiction perpétuelle avec eux mêmes, 
lorfqu'en regardant les efpaces interplanétaires comme 
vides, ils nous difent en même tems que la lumiere émane 
du Soleil & des corps lumineux avec une rapidité incroyable. 
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Admetrons pour un inftant, avec eux, ces émanations 
_ de la fubftance de l’aftre du jour, lancées en lignes droites 
hors de fon fein 5 il eft évident que Les molécules fuccef- 
fives de la lumiere formeront autant de rayons divergens, 
& que les intervalles entre ces rayons divergens feront d'au- 
tant plus grands, qu'ils feront mefurés à une plus grande 
diftance du Soleil ; il y auroit donc des portions de l'ef- 
pace dans lefquelles il ne pañfferoit point de rayons. Mais 
fi un obfervateur évoit placé dans un de ces intervalles, il 
ne recevroit point de rayons : il ne verroit donc pas le So- 
leil; ce qui eft contraire à ce qu'ils avouent eux-mêmes, 
que dans la vafte étendue de la fphere du monde il n'y a 
pas un feul point où un obfervateur püc être place, fans qu'il 
appercût Le Soleil; donc cette fphere qu'ils fuppofoient vide, 
n'eft point vide , puilque toute la capacité eft remplie des 
émifions du Soleil. EE 

Chaque étoile lance de même autour d'elle des rayons 
lumineux qui rempliffent toute la fphere ; on en a la preuve 
dans les éclipfes torales du Soleil, pendant lefquelles on 
appercoit les étoiles au-dela & près du Soleil. Mais com- 
ment concevoir qu'un même efpace déjà rempli des émiffions 
du Soleil, puiffe encore fe remplir des émiflions lancées par 
une autre étoile feulement: De deux chofes l'une ; ou les 
_ émiflions folaires rempliffent tout l'efpace , ou elles ne le 
rempliflent pas : dans le premier cas, il n'y a plus de place 
pour donner paflage aux émiflions d'une feule étoile : dans 
le fecond , oh peut, à la vérité, concevoir que ces émiffions 
de l'étoile paffent dans les intervalles des émiffions folaires ; 
mais alors là difficulté renaïc + il y a donc des points dans 
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l'efpace où il ny a point de rayons folaires ; & un œil qui 
feroit placé dans un de ces points, n 'appercevroit pas le 
Soleil ; il ne vérroïic que l'étoile dont il recevroit la lumiere. 

La difficulté deviendra infiniment plus preffante encore, 
fi, au lieu d'une étoile, nous en confidérons mille, cent 
mille , & que chacune en particulier remplifle de fon énuf- 
fion le même efpace, tandis que le plein, opéré par le So- 
leil, ou pe lune d'elles , interdit à toutes les autres le 
pouvoir de pénetrer de eur lumiere un efpace déjà rempli. 
Il eft donc évident que c'eft inutilement qu on a invoque & 
inftitué le vide, puifque fes partifans font obligés de rem- 
plir enfuite cet cèce ; non-feulement par des mi ons du 
Soleil, mais encore par des émiflions de chaque étoile ; 
ce qui exigeroit que ces émiflions fe pénétraflent , & ce qui 
conduiroit à une conclufion abfurde, 

Toutes ces difficultés difparoiffenc dans notre fyftême ; la 
lumiere n'eft pour nous quune modification du milieu 
éthéré, comme le fon eft une modification de l'air, & non 
une émanation des corps fonores : ces corps déterminent 
la modification du fon ; mais ce n'eft pas aux dépens & par 
des émiffiens de leur propre fubftance, : 

Lorfque la nuit, dans un vafte fallon, une feule chandelle 
eft allumée, elle remplit de lumiere tout Le fallon : puif- 
quelle eft ‘vifible de chaque point de fa capacité : fi 
en allume dix, vingt, cent chandelles, le fallon fera dix, 
vingt, cent _ LL Fe ÿ maisil ny aura pas alors une 
plus grande quantité de la matiere propre de la lumiere 
qui foic émanée & fortie de ces chandelles ; comme il n'y a 
pas yne plus grande quantité de fluide fonore, lor{quilx a: 
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dix voix qui fe font entendre à [a fois, que lorfqu' ilnyen 
_a qu'une. Mais cette matiere de la ie , quineft que 
lécher diffléminé dans l'air, fera dix, vingt, cent fois plus 
ébranlée par les flammes d’un plus grand nombre de chan- 
- delles , que par la flamme d’une feule; alors des vibrations 
cent fois plus fortes, & cent fois plus fréquentes, agiront 
: fur nos yeux avec cent fois plus d'énergie : de même, la 
quantité d'air, de fluide fonore, n'eft aflurément pas plus 
grande dans ce fallon, lorfque vingt voix fe font enten- 
. dre , que lorfqu’ une  - parle 5 mais ce fluide fonoïre 
étant vingt fois plus agité , fes vibrations croïflent & fe 
multiplient en proportion. | 
Ces objections, nous dira-t-on peut-être, ont déjà été 
préfentées ; cela eft poñlible : mais fi l'on n'y a encore rien 
répondu de fatisfaifant, fi (nous ofons Îe dire) il eft impof- 
 fible de les détruire , le droit de les employer refte dans 
fon entier. D'ailleurs, nous prions ceux de nos Leëteurs 
qui font au courant de ces grandes queftions , de penfer que 
ce neft pas pour eux Rd. que nous écrivons. Conftam- 
- ment animés du defir de rendre cet Effai fur la Phyfique 
du Monde à la portée des Lecteurs qui n'ont encore au- 
-cune notion de cette Science, nous devons mettre fous 
leurs yeux tout ce qui peut influer fur la démonftration 
des vérités que nous nous propofons d'expofer, tout ce 
qui peut les préparer & les conduire à des conclufons 
que les Savans eux - mêmes trouveront pen dignes 
de toute leur: attention. | 
Nous: croyons en avoir dit affez pour prouver l’exiftence 
du fluide interplanétaire 5 5 Vobfervation des | phénomenes 
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confirmera cette vérité, bâfe de toutes celles de a Phyfique. 
Nous avons donc déjà vu les fpheres naître & fe difper- 
fer dans lefpace, cet efpace fe remplir d'un fluide éminem- 
ment élaftique ; nous avons vu les centres autour defquels 
les planetes devoient tourner, gere par les mafñfes les 
plus volumineufes : nous reconnoîtrons bientôt que le vo- 
lume de notre Soleil eft au volume de toutes les planeres 
réunies, comme ç75 eft à un. Nous avons vu cette mafle 
énorme fe mouvoir fur elle-même, & tourner au milieu de 
ce fluide infiniment élaftique. Tels furent les prodiges qui 
s'opérerent à la voix de l'Eternel, lorfqu'il dit à la Nature 
d’exifter, à la lumiere d'éclairer fon magnifique ouvrage. 
Nul A humain ne peut concevoir Îles motifs, Les 
moyens ni les rems de ces miracles. Témoins de leur exif- 
tence, nous admirons en eux la puiffance de leur Auteur; 
ils font pour nous des faits que lui feul a pu produire, dont 
lui feul peut comprendre les caufes. Nous les confidérons, & 
nous fentons fe développer en nous “Fénergie de cette faculté 
qui caractérife la fublimité de notre être. Icicommence le pou- 
voir de notre intelligence; tout ce qui fe déduit de ces faits 
primitifs forme fon domaine: mais ce n'eft qu'aux travaux 
les plus aflidus, ce neft qu'aux recherches les plus pénibles 
que nous pouvons en devoir [a jouiffance. Les champs de la 
Science exigent une longue culture pour produire tout ce 
que nous avons droit den attendre: ce n'eft qu'après des 
travaux pénibles & prolonpés ; mais qui pores aveceux la 
Pine douce des récompenfes, qu'il nous a été donné de voix 
naître Les fruits qu'ils doivent produire. N'envions point cé- 
pendant le bonheur de ceux qui les cueilleront un jourg ref- 
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que fans peine. Nos prédéceffeurs, nous & ceux qui nous 
fuivronc dans cette noble carriere; tous ceux enfin qui dé- 
frichent pour leurs neveux les champs de la Science, jouif- 
fent d'un fort plus heureux que les générations qui e moif- 
fonneront fans travail ; puiflent-elles au moins nous favoir 
quelque gré de ce que nous aurons fait pour elles! Mais 
celui qui fe proméne dans un jardin délicieux , soccupe-t-il 
des fueurs & des fatigues de ceux qui en arracherent les 
roncès & les épines, qui enleverent les rochers qui cou- 
vroient fa furface , qui comblerent les précipices qui la ren- 
doient autrefois able: ? 

= Nous allons expofer comment, des feuls faits primitifs 
& certains que nous avons préfentés, fe déduifent néceffai- 
_rement & avec autant d'évidence que de clarté & de fim- 
plicité , tous les phénomènes de fa Nature ; comment enfin, 
de ces feules vérités de fait, inconteftées & inconteftables , 
haïffent toutes Îles vérités Bbvé ques. Nous n'aurons $lus 
befoin de recourir à aucune fappoñtion fur la nature & fur 
les caufes de la lumiere & de la chaleur du Soleil ; d'invo> 
quer aucune hypothefe pour déterminer & pour expliquer 
tous Les mouvemens des planeres. 
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À s un inftant : avant de chercher dans 
les Cieux les caufes des mouvemens des corps qui les par- 
courent, confidérons avec un peu dattention ces corps 
eux-mêmes; concevons comment l'efprit humain a pu fou- 
mettre à fa puiffance & ces aftres, malgré leurs diftances, 
& l’efpace infini qu'ils parcourent, & leurs mouvemens dans 
cet efpace; comment , d'un point de la furface de la Terre, 
l'homme eft parvenu à mefurer les volumes de ces aftres, 
à compter leurs pass comment il a tracé leurs routes.dans 
l'abyme de l'infini. 

Nous fommes déjà fufifamment aflurés que ce que nous 
appellons notre Monde, c'eftà-dire , notre Soleil, les pla- 
netes principales & fecondaires qui fe meuvent autour de 
lui; tout ce que nous nommons enfin notre tourbillon, n'eft 
qu'une infiniment petite partie de l'univers: que la Terre, 
ce-globe que nous habitons, n'eft elle-même qu'un point 
imperceptible dans ce tourbillon, & que nous errons fur la 
furface de ce point. Que cette confidération femble affli- 
geante pour notre orgueil! Que deviennent à nos propres 
yeux, que font au moins dans l'univers ces grands intérêts, 
ces grands événemens qui occupent toute notre vie, nos 
querelles, nos combats, nosfuccès, nos défaftres 2 One font 
toutes ces fcenes dans É fpedtacle a de la Nature > Un 
point infenfible dans lefpace les renferme, un inftant pref- 
que infaififfable dans la durée, Les voit commencer éfnir 
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Mais ce n’eft ni dans le lieu que nous occupons, ni dans 
la courte durée de notre exiftence, ni dans ces pafions 
orageufes qui remplifent, troublent & empoifonnent notre 
vié, que nous devons nous confidérer. Elevons-nous au- 
ds de ces rapports, au milieu defquels, confondus avec 
les animaux, nous chercherions en vain un caractere bien 
décidé de boae fur eux. 

… Livrons-nous au noble effor de.cette faculté puiffante 
qui nous anime ; qui, d'un point infenfble dans l'univers, 
tend à l'embrafler tout entier, & ôfe fe propofer de le com- 
prendre & de remonter du À fon Auteur. Voilà l’homme 
dans toute fa majefté, voilà le Roi de [a Nature; c'eft pour 
lui feul alors qu’elle femble faite, puifque lui feul peut en 
confidérer, en Concevoir, sd. le fuperbe fpe&acle. 

: Nous ouvrons les yeux, &des rorrens de lumiere arri- 
vent à nous de toutes parts; nos regards embraflent & la 
Terre & les Cieux, un globe de feu parcourt la voûte éthé- 
rée; nous fuivons la marche inäniment majeftueufe du 
flambeau du Monde, & ceft en confidérant fa route appa- 
rente que nous reconnoïflons fon immobilité réelle dans 
fon lieu. Nous découvrons que cette mafle, qui nous fem- 
bloit fi parfaitement fixe  . nos pieds, Æ elle-même em- 
portée dans les Cieux autour du Pere de la lumiere (e) 


a et ds. mouvement de e more. autour : du =. | 
leil, n'eft pas de nature à pouvoir être expofée d’une maniere auf 
des & auf fommaire que la plus grande partie « des autres phé- 
nomenes céleftes ; 5 CAE. il eh. évident que. prefque t toutes les appaz 
rençes feront les. même. ; foit qu le or 1ourne autour de la 
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Frappés d'adinirarion, nous contemplons cet aftre radieux. 
PE Es P 

Une diftance immenfe nous fépare , appellons lart à notre 


EE 


Terre , fon que la Terre tourne autour du Soleil, Cette vérité eft 
feulement : indiquée par tous les raïfonnemens de probabilité & de 
convenance , qui induifent à croire que la plus petite mafle doit tour- 
ner autour de la plus groffe ; mais elle a eu befoin de recherches plus 
approfondies pour être démontrée rigoureufement., Nous nous bor- 
nerons à rapporter ici ce que dit M. de la Lande , dans fon ne 
nomie, T, I, p.534. 

7 Éa matiere de Phyfique, on ne fauroit donner une démonf- 
» tration rigoureufe & précife , comme dans la Géométrie pure. 
» Si un homme placé fortuitement & pour la premiere fois dans 
» un vaifleau & fur un fleuve, s’étoit perfuadé. d'avance forte- 
» ment par quelque motif de prévention, que ce vaifleau eft im- 
» mobile; on auroit beau lui montrer la terre, les arbres & le ri- 
» vage en mouvement, lu dire que tout cela ne fauroit être em- 
» porté à la fois du même fens ; que le mouvement feul de fon. 
». navire eft la caufe de toutes ces apparences , & fuffit pour expli. 
» quer tous les mouvemens qu'il apperçoit ; s'il ne l’a Jamais 
» éprouvé lui-même en defcendant à terre; s’iln’a point vu de 
» bâtiment avancer fur l’eau: s’il a oui dire cent fois le contraire ; 
» 1l pourra toujours vous core que peut-être VOUS avez rai» 
» fon, mais qu’il n'a jamais éprouvé f cela eft bien vrai. Tel eft 
» le cas du Phyfcien qui voudroit démontrer au peuple lemou- 
» vement de la Terre : il lui fera voir des milliers d'étoiles qui pa 
» roïflent toutes avancer du meme fens, quoiqu ’elles foient à des 
» diftances prodigieufes les unes des autres’; ; il fui dira qu'on ne 
» peut même imaginer une caufe commune pour tant de corps 
» ifolés & indépendans les uns des autres, , Capable de les entrat=- 
» ner à la fois, & de leur faire faire un tour entier tous les ; Jours 
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fecours ; que des tubes foient préparés pour arrêter la dif- 
fufñon de la lumiere, pour la forcer à fuivre une route plus 
directe. Fondons le fable & le caillou, qu'une matiere nou- 
velle enrichiffe la Nature; cette matiere va bientôt nous 
fervir à obferver & les objets que leurs diflances excefives 
fembloient reléguer pour. toujours par de-la les limites de 
notre vue, & ceux que, fous nos yeux même, leur peritefle 
infinie fenbloit dérober pour toujours à nos regards. Mais 
un nouvel obftacle fe préfente, & femble menacer notre 
audace; Le Pere de la lumiere s'indigne de ce que = ôfe 


» fi l'on étoit placé vers une étoile: le Phyficien lui dira encore 
# qu'un feul mouvement de rotation dans le petit globe de la Terre, 
# qui n'a que.1432 lieues de rayon, fufäit pour caufer cette infinité 
# de mouvemens apparens ; tout cela ne fauroit convaincre ceux 
» qui n’ont pas aflez de phyfique pour fecouer un peu les préjue 
» gés; ce n’eft pas une démonftration proprement dite, on n'en 
» fauroit avoir en Phyfique : mais le Phyficien ne les exige pas; & 
» il lui fuit d’avoir une foule de raifons À propofer, tandis qu'on 
» ne fauroit lui faire une feule objeétion ph RE contre le mou- 
»# vement de la Terre. 

» Au refte, on doit regarder comme des démonftrations direétes! 
» & poftives du mouvement de la Terre, le phénomene de l’aber- 
# tation des étoiles (Liv. XVI), la figure applatie de la Terre 
» (Liv. XV), & tous les phénomenes qui prouvent l’attra&ion 
» générale des corps céleftes (Foyer le Livre XXH); parce que. 
» cette loi ne fauroit fubfifter fans le mouvement de la Terre, qui. 
» ele premier fondement de toute Affronomie & de toute 2 
» fique célefte. Ainfi lon peut dire qu'un Traité d’Affronomie eft 
» lui-même ’affemblage de mille ; preuves .. mouvement ee 
» de la Terre » | = .  . 


43 P:H%xSFÇQUE 
fixer fur jui des regards réméraires. Semblable aux Grands 
de la Terre, quin be ent point de cacher leurs défauts à 


ceux qui les confiderent avec trop d'attention, il paroït 


craindre qu'on ne découvre fur. fon front des traits qui en 
affoibliflent la majelté, & qui en terniflent la fplendeur. Ce 
. même qui raccourcit, pour aïinfi dire, la diftance, 

& qui rapproche l'aftre des regards de l’obfervateur, dl 
fa lumiere plus vive ; l'œil ne peut plus en fupporter l'éclat, 
& le droir de confidérer ainfi le Soleil un feul inftant, fem- 
ble ne pouvoir être acquis qu'en perdant pour toujours le 
bonheur de jouir du fpectacle de la Nature. L'homme re- 
nonceroit-il donc à fa noble entreprife? Non; cet obftacle 
qui naît de l'éclat trop vif de la lumiere du Soleil eft déjà 
furmonté ; un nouveau verre, dont la fubftance renferme 
un principe colorant propre à affoiblir cet éclat, où feule- 
ment recouvert de la fumée d'une lampe, met en sûreté 
l'œil de l'obfervateur ; il fixe alors avec fécurité la lumiere 
à fa fource, & c'eft là où il puife la premiere obfervation 
qui doit fervir de bâfe à toutes les connoïffances qu'il peut 
acquérir fur le fyitème du Monde: s ceft R . il lit le mot 
de cette grande énigme. 

Des =. … de énormes, noires, .. cé pore fur 
la furface du Soleil ; & qui Fauroït pu croire, qui auroit Ôfé le 
fu ppofer : > Ce font ces taches elles-mêmes qui nous inftruifent 
du plus important des phénomenes de la Nature, qui éclai- 
rent notre sn fur la caufe de tous les autres, qui nous font 
enfin reconnoître la premiere action de l'Auteur de l'Univers. 


Ces taches ont un mouvement fenfible ; elles marchent 


fous nos yeux; elles décrivent une route dont nous nes 
fuivre 
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-fuivre fa direction & calculer [a durée. Ces routes font té- 
gulieres, ces durées font périodiques: c'en eft affez pour 
démontrer que ces taches font adhérentes au corps du So. 
_leil, & qu'elles n'ont de mouvement que celui de cet aftre 
même autour de fon axe. = : 
Le Soleil tourne donc fur lui-même, & de la durée de 
la révolution de fes taches, on en a conclu d’une maniere. 
certaine, qu'il tourneen 25 jours, 14 heures , 8 minuces ( fr: 
Nous verrons bientôt quels effets cette rotation du Soleil 
produit-dansle Nate ee 
Continuons d'obferver cet aftre ; à quelle diftance eft-il 
de nous ? tentons de la mefurer. | 
I! eft évident que fi d'un point de la furface de la Terre 
(f) On découvre très-fréquemment de nouvelles taches qui fe 
difipent en plus ou moins de tems ; elles n’ont rien de régulier dans 
les formes, dans l’étendue, ni dans les durées. On en voit quel- 
quefois plus de 50, d’autres fois on n’en apperçoit point : depuis 
1650, jufqu’en 1670 , on n’en a jamais apperçu plus d’une ou deux; 
de 169$, à 1700, on n’en vit aucune ; depuis 1749, le Soleil n’a 
… jamais été fans taches. En 1763 , M. de la Lande en obferva une qui 
- toit sors fois plus large que la Terre entiere, Quelquefois elles font % 
confidérables , qu’on peut les appercevoir à la vue fimple, avec 
un feul verre enfumé ; telle fut celle qui fut remarquée à Touloufe 
en 1764. La lumiere du Soleil peut en être fort affoiblie ; c’eft à de 
pareilles caufes qu’on attribue ce que rapportent des Hiftoriens, 
que lan 535 , le Soleil eut une diminution de lumiere qui fut très- 
fenfble > & qui dura quatorze mois; que l’an 626, la moitié du 
difque du Soleil fut fort obfcurcie depuis le mois d’'Oftobre juf 
qu'au mois de Juin de l’année fuiyaute, On ne fait rien de certain 
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el, f nous regardions cet aftre d centre de la 
‘La diffance entre ces deux points ét e - 
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nous regardons le Soleil, nous rapportons à quelque 
point pris dans là furface concave du ciel , le lieu où 
nous le voyons; que ce lieu eft le point de la furface 
du ciel où fe termine la ligne droite tirée de notre œil au 
centre du Soleil; & que cé point, pour étre reconnoiffa- 
ble, ne peut tre qu'une des étoiles placées dans cette 

voûte. . - | 
Maïs nous favons auf que ce point auquel nous rap- 
orterions cette lione, en regardant le Soleil de deflus la 
furface de la Terre , ne feroit pas le point auquel répoñ- 
droit le rayon vifuel qui pañeroit par le centre du So- 
Æ 


-nomes appellent parallaxe. On fe formera une id 


_fible de la parallaxe, fi l'on fe repréfente un château bâti 


far le penchant d'une colline , & dont les jardins en terrafle 
defcendent vers le fond de la vallée. Si dans ces jardins on 


EX 


ie fon lieu vrai pour le rez-de-chauflée, 
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Or cette fenêtre eft ici pour nous le point de la furface de 


la Terre où l'Obfervateur eft place. La différence entre ces. 


deux lieux eft donc ce que l’on nomme parallaxe. Reflouve- 


nons-nous bien que dans cette comparaifon, le rez-de-chauffée. 
eft le centre de la Terre , la fenêtre élevée fa furface, que le. 


globe au haut de la no repréfente Je Soleil, & que 
la colline eft la furface du ciel étoilé au-delà du Soleil. 


Par ce que nous venons de dire, il eft évident que le 
rayon vifuel tiré du oo au globe, la hauteur 


du château, a. rayon vifuel tiré de la fenêtre. élevée à 


ce même globe, forment trois lignes : il eft évident encore 
que ces trois lignes forment un triangle rectangle ; car [4 
hauteur du château eft perpendiculaire au rayon horifon- 


tal. fous lequel on a obfervé le globe par la fenêtre du. 
rez-de-chauflée. Maïntenant on fait que: lorfqu'u un triangle | 
eft rectangle, la fomme des deux angles, autres que l'angle 3 
droit, eft de 90° : or l'angle que fait . ajon vifuel tiré des 


fenêtres élevées avecla me verticale, peut être obfervéavec 
les inftrumens. nn 5. & luppelé. qu iLamete trouvé 


de 8, ce nombre fouftrait. de-90°®, refte 3° pour l'an- 


gle au fommec du globe : cet ne de 3° eft donc la 
mefure de la parallaxe, ou de l'angle fous lequel la hauteur 


du château feroit apperçue par un Obfervateur: placé. fus. 


ce globe, L'angle femblable fous lequel Le : rayon dela Ferre 
| fees vu du Soleil, eft feutement de 9 à 1045 & de-là les 
ne à ont ne avec autant de facilité que < de c certi “ 
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fa circonférence | & pour déterminer la vielle de fa rota- 
tion. Or, la mobi de ce diametre eft une des opérations 
les plus faciles 5 il fuffit d’obferver, avec un inftrument, les 
1 deux bords du Soleil ; l'ouverture de l'angle qui les com- 
| _ prendeneft évidemment la mefure ; & la diftance du So- 


À leil étant connue , il eftaifé de déterminer fon diametre. 
4 L'opération alors ef auf facile que celle par laquelle, du 
milieu d'une plaine , on mefure la hauteur d’une tour, ou 
Ja ae d'un Aeuve. On a encore une autre maniere éga- 
lement sûre de mefurer ce diametre : fi on obferve le Soleil 
avec une lunette dans laquelle foit fixé un fil, on peut ai-. 
fément s’afurer du tems que le globe du + jemploiera 2 à 
pañfer derriere ce fil, “depuis linftant où l'un de fes bords le : 
rencontre, jufquà co où le bord oppofé s en éloigne ; ce 
tems fera en proportion avec celui que la Terre emploie 2 2 
faire fa révolution diurne. De ces deux obfervations on dé- 
duit également & avec autant de certitude que le diametre - 
du Soleil eft de 305918 lieues, fa circonférence de 961069 
lieues Le , fa furface de 2940042790$7 lieues ee (4 


(*) Voyez fa folidité de Un lieues cubiques E 2 (6). 
Ja Table des 
Planetes , p. 5, 


(8). (g) I faut cependant obferver qu ’1l pourroit Y avoir ici quel 
qu'illufion d'optique. L'irradiation de la lumiere peut faire parot- 
(| tre le diametre du Soleil plus grand qu'il n "ft réellement. Une ob- 
Ê fervation très-intéreÎante ajoûte beaucoup à ce que le raifonne- = 
ment & l'expérience indiquoient déjà fur cette matiere. D’unlieu 
: fitué à l’Eftrapade à Paris, on a obfervé la boule du dôme des In= 
F valides à l’inftant où elle s ef trouvée fur le difque du Soleil ; on a 
mefuré alors fon diametre apparent, & on la trouvé Po _— 
plus petit ae lorfqu” elle n'étoit pas projettée fur cetaftre, E … el = 
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De la connoiffance de la circonférence du Soleil, & du 


tems qu'il emploie à faire une révolution fur lui-même , 


ce qui eft connu par Vobfervation de la révolution des 
taches, réfulte évidémment la détermination précife de 
fa viteffe de rotation. Car fi le Soleil emploie 25 jours, 14 
heures, 8 minutes à faire une révolution complette, tems 


qui équivaut à 36848 minutes; en divifant le nombre de 


lieues de fa circonférence par 36848, on aura le nombre 
de lieues qu'il fait pa minute: &'ceft ainfi qu on a trouvé 
qu'un point dé fon équateur parcouroit par heure 1564 


fe pins 22 de lieue (*). 


la 


(*} Voyez 


Table 


des 


-Nous ne Re point encore ici des phénomenes qui Planetes , p. 5e 


appartiennent à la lumiere ; ce fera l'objet de notre pro- 
chaine Section : nous ne nous propofons que de faire con- 


noître très- fommairement le fyfrème célefte, & de faire 


concevoir clairement comment on eft parvenu à trouver, 


par des obfervarions, les bâfesfolides fur lefquelles eft fondé 


tout l'édifice aftronomique. Ce que nous venons de dire du 


Soleil fac quant-à-préfent ; ; pañlons aux planetes, 
ce qu ‘elles o ont de commun. 


Des Planeres. 


On compte fi planetes $ Merc cure , Vénus ee 
la Terre, Jupiter & Saturne ; ; elles fe défignent & fe _ 


æ _—— ES 


| étoit en, nofpoftion avec lui; ce qui ne peut être . qu'à à — 
diation de là lumiere : nous ne fous arrêterons as ici 1 examiner ls 


conféquences que Po 
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repréfentent par les caracteres fuivans: $, 9,0, 4,7%, 1. 
Ces fix planetes font des révolutions autour du Sole c'eft- 
à-dire qu’elles tournent autour de cet aftre. Cette vérité 
eft certaine ; elle eft confirmée par toutes les obfervations, 
& n'eft plus conteftée. Mais à quelle diftance du Soleil cha- 
cune d'elles eft-elle placée dans l'efpace ? 

Nous avons déjà vu comment on avoit dérerminé la 
diftance de la Terre au Soleil ; mais c’eft de la furface 
même de la Terre que nous avons déterminé cette diftance: 
or, nous ne pouvons pas nous tranfporter fur la furface des 
autres planetes , pour y répeter. lopéracion que nous avons 
employée. 3 ila donc fallu recourir à as. moyens Ce 
voici quels ils ont été, EE  . 

On s'eft d'abord affuré de à . de ne de 
chacune de ces planetes; ce qui étoit facile à connoïtre, 
puifque. cette durée neft . le tems que chacune dclles 
emploie pour revenir au même point où on fa obfervée 
une premiere fois,  __— 

Ceft ainfi que l'on seft affuré que ces ‘révolutions 
étoient pour Mercure de 87 jours , 23-heures, 14 minutes, 
25 fecondes: pour Vénus de 224 jours, 16 heures, 41 mi- 
nutes, 32 fecondes: pour la Terre de 365 jours, $ heures, 
48 minutes, 45 fecondes; ce qui forme . durée de notre 
annee : pour Mars de 686 Jours ;. 22. heures, -18 minutes, 


_27 fécondes, ou environ deux ans : pour Jupiter de 4330 


jours, 8 heures, s8 minutes, 27 fecondes, où environ. 
douze ans: pour Saturne de. 10749 jours, 7 heures, 21 
minutes, so fecondes, ou environ trente ans. - 


Les tems. des one étant donc dérerminéss | 
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obfervations des retours des planetes aux mêmes étoiles, on 
a reconnu, ainfl Se à de le voir, que ces tes 
n'étoient pas les mêmes pour toutes les Mneres: que les ré- 
volutions sachevoient dans des périodes plus longues les 


unes que Les autres : on a cherché à connoïtre la raifon des 


différentes durées de ces périodes. L'idée la plus naturelle 

. dut fe préfenter à l'efprit, pour expliquer ces aiféren- 

“Tue que celles qui emploient plus de tems à achever 

a révolution , arcourent un plus grand efpace. Mais 
P 


comme l'on avoit réconnu, où hippole Te lesroures de 


chaque planete étoient eines Gu à très-peu-près, la 

mefure de ces routes étoit néceflairement proportionnelle 

aux diametres & aux rayons des cercles : il fufifoit donc 

de connoître les rayons ou diftances des planeres au 6So- 

Jeil pour avoir la longueur des routes qu’elles décrivent, 
On chercha à _ S'aflurer de la mefure de ces diftances. 


Les rapports 1. diflances des planetes inférieures, Mer= : 


cure & Vénus, à la diftance de la Terre au set ont 
été trouvés de cette maniere (+ Ona déterminé, avec les 
inftramens convenables , l'angle formé D la ge + tirée 


tales « ou “occidenrales ; c'eft-ä-dire, és elle sta le .. 
loin du Soleil, à droite ou à gauche. O0r_E& Terre, le 
Soleil : & la planete forment alors un cu CN & ce ne 
gle se 4 “Re Fe Par les ou de Ja. un 


(*) Voyez 
Planche V, & 
fonexplication, 


(*) Voyez 
T.I, Préface, 
p. lxxix, note 
(k), où cette loi 
eft expliquée, 
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nufe (4) du même triangle, & qui eft aufñli l'échelle à [a- 
quelle on rapporte Les dimenfions de toutes les orbites. 

La planete de Mars, la moins élévée des planetes fu- 
périeures , ayant été obfervée dans fes oppofitions au So- 
leil ; c'eft-à-dire, lorfqu'elle eft le plus près poffible de la 
Terre ,tems où fa parallaxe eft la plus grande , on a-con- 
clu de ces obfervations fa diftance abfolue à la T'erre. : 

On a donc connu les diftances véricables de quatre pla- 
netes, Mercure, Vénus, la Terre & Mars. Képler, per- 
fuadé, comme nous, qu'une feule puiflance régit cous Les 
corps céleftes de notre Monde imédirant & comparant les 
tems avec les diftances, trouva la fameufe loi qui porte 
fon nom : Que Les quarrés des tems font. proportionnels 
aux cubes des diftances (*) ; cette loi, vérifiée par fon ap- 
plication aux quatre planetes dont nous avons parlé, fut 
par lui étendue aux deux planetes fupérieures , Jupiter & 
Saturne , dont les diftances onc été conclues par la pro- 
portion que cette loi renferme, 

. Les diftances de Jupiter & de Saturne ne font donc dé- 
duites que de cette loi, & non déterminées par des opéra= 
tions directes, comme les diftances de Mars, de la Terre , de 
Vénus & de Mercure. Onn'a pu déterminer immédiatement 
& géométriquement les diftances de ces deux planéres, 


(4) On appelle hypothénufe le plus grand côté de tout triangle 

rettangle. Suppofez une échelle dreflée contre un mur & à laquelle 
on a donné de linclinaïfon, où ce qu'on appelle du pied; le mur, 

le parquet & l'échelle font un triangle: ce triangle eft reétangle 
car le mur & le parquet forment enfemble un angle droit, & lé- 
chelle eft Fhypothénufe de ce triangle reétangle,  . 


- parce 
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parce que leur. grand éloignement lés fouftrait aux moyens 
directs employés pour les quatre autres: la jufteffe précife 
de leurs diftances n’eft donc fondée que fur la loi de Képler : 
fi cette loi n’étoit donc pas rigoureufement exacte, s’il étoit 
prouvé par la fuite qu’elle fouffre des altérations, il faudtoie 
rectifier les diftances conclues pour Jupiter & pour Saturne. 
C'eft ce que nous aurons occafion de reconnoïtre ailleurs ; 
en attendant, voici les diftances déterminées entre toutes 
les planetes & le Soleil. 

Mercure eft diftanc du Soleil de 9,708,628 lieues de 
2283 toifes: Vénus de 23,417,252 : la Terre de 32,830,4$0: 
Mars de s0,02 3,517: Jupiter de 170,750,484: Saturne de 
313:181,754. Il faut obferver que ces diftances font ce 
qu'on appelle les diftances moyennes de ces aftres. Cette 
obfervation n’auroit point lieu, fi les planetes tournoient 
dans des cercles parfaits; mais on s'eft afluré , En confide- 
rant leur route avec attention, qu'elles ne décrivent pas 
des cercles ; que ces routes font des ellipfes : fi elles euffene 
été des cerclés, toutes les diflances de chaque planete au 
Soleil auroient toujours été les mêmes; elles auroient tou. 
tes été des fayons d'un même cercle. Il n'en eft pas ainfi 
dans les ellipfes, on y diftingue des points de plus grande 
diflance ; des points de plus petite diftance, & enfin des 
points de moyenne. diftance ; les premiers font appellés 
aphélies , Les feconds périhélies, & enfin les troifiemes 
moyennes diftances { *). Ces diftances des planetes au Soleil (*) Voyez, 
étant déterminées ; il à été aifé de trouver les diftances ref. Table des Pla- 


ives de« 02 : : . / .  nctes là fipu- 
pectivés de chacune de leurs orbites ; car une ligne tirée du re quief fus la 
Soleil à Saturne, couperoic toutes ces orbites aux diffan ce 5 [#8 à 
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que nous avons indiquées. En fouftrayant donc de l'orbite 
de la planete la plus éloignée , la diftance de l'orbite d'une 
planete qui left moins, on aura la diflanceentre ces deux 
orbites. En tant, par exemple, de3131 81754, qui exprime 
la diflance de Saturne au Soleil, 32830450; qui exprime 
celle de la Ferre au Soleil, on aura 2803513904 lieues de 
2283 toifess &lon voit QUE; connoiffant toutes CES orbites 
& les points de ces orbites qu'occuppent actuellement les 
planetes , on peut, dans tous les tems & dans routes Les po- 
fitions, dérerminer toutes les diftances refpectives. 
Voilà ce que nous pouvans appeller Ja Topographie dut 
ÉRE SR  . | 
Si nous voulons donc connoître la vitefle avec laquelle 
fa Terre eft emportée autour du Soleil, ou, ce qui ef 
ja même chofe , la rapidité avec laquelle elle parcourt 
fon orbite, il nous fufira de connoïtre la circonférence de 
ce cercle ; or, rien n'eft plus aifé , puifque nous En Con*. 
noiffons le rayon. On fair que le diamerre eft à la circon- 
férence, comme 7 et à22,ouà très-peu-près 5 différence 
(*) Voyez que l'on peut rendre abfolument infenfble, fi l'on veut (*). 


se En établiffant donc la même “proportion entre le diametre 
& la circonférence de l'orbite dela Terre, on trouvera que 
cette circonférence eft de 206 279818 lieues; & en divifant 

ce nombre par 8766 heures ; 8 minutes . 30 fecondes , qui 

forment la durée de l'année , on en déduira que la Ferre 

parcourt par heure 2 3531 lieues, viteffe inconcevable pou 

quiconque ne connoit pas la certicude des moyens par lefquels 

elle eft prouvée ; & cependant nous ne nous en appercevons 

pas: tout tournant avec nous , tout doit nous paroitre ie 


_ que le diametre, &par conféquent la. circonférence &-les. 


pu MonDE s9 

mobile. Que toutes ces confidérations élevent notre efprit, 
qu'elles étendent nos idées! Apprenons d'elles combien tous 
les calculs , toutes les mefures, tous Les rapports tirés de 
notre durée , de nos forces & de nos moyens, font petits 
auprès des durées, des forces & des moyens que fait em- 
_ployer celui dont la puiffance fans bornes a prefcrit à l'infini 
des loix éternelles. Ici Les efpaces , les mañles & les viteffes 
confondent notre entendement. D'autres extrèmes nous at- 
tendent. Bientôt dans des efpaces aufhi reflerrés, que ceux- 
ci font vaftes, la Nature nous préfentera des actions, qui, 
par la lenteur infinie de leur progreflion, feront auff infai- 
fiables pour nous , que les agents qui les operent font im- 
percepribles à nos yeux aidés des meilleurs microfcopes. 
Ce que notre imagination cherchera alors, mais vainement, 
à concevoir, fera bien loin encore des bornes de l'infini. 
Que ces idées fublimes nous foient toujours préfentes en 
obfervant la Nature, en étudiant fes prodiges : C'eftainf 
que nous deviendrons capables de pénetrer une partie de 
SE = - 
Les révolutions, les routes, les diftances, Les viteffes tant 

” abfolues que refpeétives des planetes font donc connues : 
il eft aïfé de concevoir, d'après ce que nous avons déjà dit 
fur la maniere dont on a décerminé le diametre du Soleil, 


£ 


volumes de chaque planete, étoient également faciles à 
trouver. Ces diametres font pour Le Soleil, ainf que nous 
favons déjà dir, 305918 lieues. pour Mercure 8885pout 
Vénus 26585 pour la Terre 28745 pour Mars 1814; pour * 
Jupiter 308325.pour Saturne 27329. Quant à-leurs volt 
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mes , celui du Soleil eft de 14,990,418,340,915,37$ lieues 
cubiques ; celui de Mercure, de 366,638,06 9; celui de 
Vénus, de 9,832,401,7125 celui de Ja Terre, de 12,366, 
044,000 5 celui de Mars, de 3,125,435,250; celui de Ju- 
piter, de 15,346,302,377,700 ; celui de Saturne , de 10,687, 
236,105,954: le tout exprimé en lieues cubiques. 

Il réfulte des calculs que nous venons de préfenter, que 
le volume du Soleil excede feul le volume de toutes les au- 
tres planetes réunies, & que le volume de cet aftre eft à ce- 
lui de toutes les planetes a-très-peu-près comme s75 eftà 1, 
& à celuidela Terre, comme 1,212,228, eft à 15 qu'entre 
les planetes Jupiter eft R plus eroffe, que le volume de ce 
globe eft à celui de tous les autres ajoutés enfemble comme … 
15 Cart, que fon volume eft à celui dela Terre comme 
1534 €ft à 15 qu'après Jupiter, Saturne eft la plus groffe 
planete, & que fon volume eft à celui de la Terre comme 
1068 eff à15 qu'après ces deux énormes globes, le nôtre 
eft le plus gros ; qu'il eft à celui de Vénus commezeftà>, 
à celui de Mars comme 4 €Ît à x ,à celui de Mercurecomme 
drèlta rs, - _ — = = 

Si l’on defroit maintenant de favoir quelle eft la quan- 
tité abfolue de matiere folide de notre tourbillon, en addi. 
tionnant toutes Les fpheres on trouveroit que la matiere for: 
meroït un volume; ou, ce qui eft a même chofe, qu'elle 
; rempliroit un efpace de r1$,o1 6,477,576,008,06 o lieues cu 
biques ; mais que feroit cet efpace relativement à celui de 
| notre tourbillon ? Si nous nous renfermons dans l'orbite de 


“Saturne feulèement, fins confidérer l'efpace qui eft sûre 
ment entre cette planete & les limites de notre tourbillon, 
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& dont la confidération octupleroit au moins la folidité que 
nous allons trouver à [a fphere infcrite dans l'orbite de Sa- 


le remplit le néant na donc perdu qu'un point abfolument À 
infenfible de fon domaine. ss sue 
. «+ Le Soleïl étant au centre du Monde, il eft évident 
que la Terre tourne autour de lui ; & puifque toutes les 
parties de la furface de la Terre font fucceflivement éclai- 


s 


e-Dame Pafléroient: - 
#OnS point emportés pas 
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latmofphere, nous les perdrions bientôt de vue, & nous ne 
les reverrions que vingt-quatre heures après. Connoiffant 


.S'ilnous éft prouvé que 
tous lés motifs de vraifembiance, routes les raifons de pro- 


babilité auroient fuff pour nous porter à croife que les 


autres planetes tournent auf fur: elles-mêmes. Qui-pour- 
abimé d 


roit nousinduire à penfer que la force’, qui, dans l: 
infini. ait tourner Ja Terre fur elle-même , neifa pas auf 


mede 
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rourner les planetes ? Toutes font leur révolution autour 
du Soleil par un principe qui leur eft commun ; toutes , 
par un principe commun ; doivent tourner fur elles-mêmes, 
puifqu'il eft prouvé qu'une feule tourne ainf. Nous efpé- 
rons démontrer que fa force qui détermine ces deux mou- 


L 


. É 1 < \ 
veimens , eft une force unique ; générale & commune à tout 


le fyftème ; alors cene feroit plus l’analogie qui feroir ad- 


mettre la rotation générale des planetes, cette rotation feroit 
néceflitée à priori : mais cette analogie qui fe déduiroit de 
la feule rotation de la Terre, reçoit un degré de force qui 
équivaut à une démonftration, par Ja connoïffance certaine 
de la rotation de Vénus , de celle de Mars, de celle de 
Jupiter. On a vu fur ces aftres des taches , des inégalités, 
des zones; comme on a découvert des taches fur le Soleil, 
où 2. obfervé le mouvement dé ces taches, & on en a con- 
clu avec certitude que Vénus tournoit fur elle-même en 
23 heures, 22 minutes, Mars en 14 heures, 39 minutes; 
Jupiter en 9 heures ÿ6 minutes : il- ne refte donc dé rota- 
tions inconnues que celle de Mercure & celle de Saturne. 
Ainfi fur fix planetes , quatre tournent fur elles-mêmes, 
& les durées de leurs rotations font déterminées par l'ob- 
fervations les deux autres, Mercure & Saturne, n'ont laïffé 
à Ja vérité jufqu'à cé jour diftinguer fur leur furface aucun 


point qui ait permis de saflurer de leur rotation , ou de 
_ feur mouvement fur leurs axes: mais ce n'en eft pas affez 


pour fuppofer qu'ils ne TOUFRENE pas. 


— Mercure eft toujours trop loin de nous , trop engagé dans 


les crépufcules, ou dans les vapeurs de lhorifon, pour 


qu'on puiffe diflinguer des vaches fur fon difque ÿ & par 
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conféquent déterminer le tems de fa révolution diurne, ni 
même s'aflurer, par aucune obfervation , sil tourne fur lui- 
même. Ce neft cependant pas cette diftance qu'il faut confi- 
rer comme la principale difficulté d’obferver des points 
quelconques diftinés fur Mercure 5 car on obferve très- 
bien les bandes de Jupiter, qui ne peut jamais être auffi 
près de la Terre que Mercure ; puifque la moindre diftance 
pofble qui feroit celle qui fe trouveroit entre la Terre 
aphélie & Jupiter perihélie, les deux aftres étant en con- 
Jon&tion , feroit encore beaucoup plus grande que celle de 
la Terre à Mercure, dans leur plus grande approximation : 
c'eft bien plutôt aux,crépufcules, à la lumiere dans laquelle 
Mercure eft prefque toujours plongé, & aux vapeurs de 
Fhorifon qui répandent un voile fur fa furface ; qu'il fauc 
imputer l'impofhbilité dans laquelle: on a été jufqu'a préfent 
de reconnoître far cette planete aucun figne qui fervi à 
piouvér-fa romeo | nd 
Quant à Saturne , fon éloignement énorme de nous ; qui 
et 32 fois plus grand que celui de Mercuge., dans leurs 
moyennes diftances, na permis d'obferver fur {a furface 
aucune inégalité propre à S'aflurer de fa rotation. On peut 
ajouter éncore que fon anneau rend peut-être ces obfer- 
vations plus difficiles, en-faifant paroïître Saturne avec des 
apparences très-variables , ou en cachantfouvent une partie 
de fa furface.. Nous parlerons bientôt de cer. anneau, lorf. 
que nous obferverons dans chaque planete ce qui peut lui 
étre particulier; nous ne nous occupons ici que de ce qui 
léur eff coma Re ES à à 


Nous avons déjà confidéré.Je Soleil; nous nous fommes 
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aflurés de fa rotation fur lui-même, de la durée du téms de 
cette rotation , de fa diftance à chacune des plañetes, nous 
avons déterminé fon diametre, fa circonférence & fon volume. 
_ Nous avons compté le nombre des planetes ; nous Les 
avons diffinguées par leurs noms & par leurs fignes ; nous les 
avons fuivies dans leurs routes autour du Soleil ; nous 
avons compté les années , les heures, & même les minutes 
quelles emploient à les parcourir ; co nnsifone les durées 
des révolutions de chaque planete, nous pouvons les com- 
parer enfemble ; nous'avons réduit en lieues leurs diffances 
_au Soleil, ainfi que leurs diametres, leurs furfaces & leurs 
volumes ; nous avons reconnu avec certitude leur rotation 
fur elles-mêmes, & les durées de ces rotations. Si Mercure & 
Saturne fe font chui jufqu'a préfent à toutesles recherches 
pour déterminer leur rotation, nous avons penfé , avec 
tous les Aftronomes , qu'il ne falloit pas regarder ce mou- 
vement comme moins certain dans ces deux planetes, & 
nous avons affigné les caufes quis 'oppofoient à à ce que nous | 
puñions l'y appercevoir , ou qui du moins rendoient ces 
obfervations très-difficiles : nous penfons cependant qu'on 
parviendra | un jour à reconnoitre ce mouvement dans Mer- 
cure & dans Saturne. | — 

- : Avant de he la caufe de ces rotations, confi dé- 
rons les effets qui ont dû en réfulter a LE 
premier, c'eft que la planete tournant fur elle-même, tan- 
dis qu’elle parcoure fon orbite autour du Soleil, préfente 
fuccefivement « a cet aftré , le pere de la Nature, tous les 
| points de fa furface;. dela? ordre des faifons, pour 7. che 
xentes partdes. el Le se ces afres. os les paies 
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des globes que régit notre Soleil, reçoivent donc fes in- 
Auences vivifiantes, tout eft pénétré par fes rayons. La 
fource de la vie peut arrofer & féconder tous les climats. 
Si elle y paroît quelquefois languiffante, arrêtée , même def- 
féchée & tarie, ces lieux repofent, ces durées d’une mort 
apparente ne font que des inftans de fommeil dans la Na- 
sure: ceft l'hiver de ces climats ; maïs leur printems renaî- 
tra. Les defcendans des peuples qui habitent aujourd hui 
notre zone torride, peut-être un jour cachés fous les nei- 
ges, envieront aux defcendans des habitans du Spitzhbere 
les chaleurs que leur prodiguera je Soleil. : 
Un autre effet de la rotation, non moins certain , mais 
dont la caufe finale ef moins frappante, & moins facile à 
fair, c'eft la forme que les planetes ont dû prendre. Des 
maffes d’une dureté inflexible , d’une compacité: extrème & 
indeftrudible , n'ont pu trouver de place dans la Nature. 
Toute la matieré a été créée pour entrer dans des combi- 
naifons dont les variétés & les renouvellemens ne peuvent 
être compris dans aucun nombre. Le phénomene de la vie 
_ êft l'objet ultérieur , & la fin générale de la Nature ; toutes 
les fpheres doivent en être le théâtre, tous les points de 
leurs furfaces doivent en préfenter le magnifique fpeétacle. 
Des fpheres abfo'ument indeftruétibles, d'une compacité in- 
vincible , ne feroient point propres aux mouvemens quexige 
Ja matiere vivante ; il n'exifte donc point de pareilles fphe- 
res. Toutes font diffolubles dans leurs parties, flexibles dans 
leurs mañles ; donc toutes ont dû , en tournant fur elles 
“mêmes, s'élever vers l'équateur, & s'abaïfler vers les poles. 


Nous avons affez parlé de la néceffité de certe configuration 
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“dans notre premier Volume; nous obferverons feulement 
ici que cette détermination de la figure de [a Terre, cette 
forme d’un fphéroïde applati, que le grand Newton, con- 
duit par des routes différentes, à conclue & mefurée du fond 
de fon cabinet, que nos Aftronomes ont été vérifier fous 
Les poles, & à l'équateur, fe déduifoir d'une idée primitive, 
qu'elle étoit une conféquence néceflaire du méchanifme 
du Monde, de fa néceflité de la flexibilité des fpheres, & 
de la certitude de leur rotation fur elles-mêmes, 
Après avoir confidéré les planetes en général | tous Les 
orands phénomenes qui leur font communs, fans nous être . 
cependant occupés de fleurs pofitions relatives, & de toutes 
les recherches des rapports refpe&ifs de téms , de lieu, de 
witefle, confidérations qui appartiennent plus à l’Aftrono- 
mie qu'à la Phyfique Célefte ; nous allons obferver cha- 
que planete en particulier, & fixer nos regards fur ce que 
chacune d'elles préfente de plus remarquable. - 


— Dh Tire 


“Nous parlerons d'abord de la Terre , on que cette pla- 
nete foirni la plus proche, ni la pluséloignée du Soleil qu’elle 
doit nila plus groffe, ni la plus petite, & qu'ainfi nul ordre 
naturel, nul motif d’enchaînement phyfique nous porte à 
commencer par elle: mais ce globe eft le mieux connu, 
& furtout il eft Le plus intéreffant pour nous, C'eft far fa 
furface que nous exiftons; c'eft des états par lefquels il 
paie ; des différentes imprefions qu'il reçoit, que dépendent 
Foutes les modifications de notre exiftence 5 celles même 
Rte RS Re ; I 2 — = 
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dont la liaifon avec fes grandes caufes s'annonce Le moins 
à notre efprit. N'oublions jamais que tout fe tient dans la 
Nature, & quainfi nous tenons à tout. L’atmofphere, 
comme une enveloppe qui comprime nos Corps, parfaite- 
ment moulée fur eux; comme un agentauffi puifant intérieu- 
rement par la refpiration , qu'extérieurement par l'applica- 
tion la plus immédiate : l'air, comme aliment falutaire ou 
malfaifant, comme fluide plus où moins élaftique : la cha- 
leur, comme dilatant toutes les parties folides : le froid, 
-comme les condenfant: la matiere de la lumiere, comme 
agiffant de plufeurs manieres différentes ; tout enfin exerce 
‘continuellement fur: nous les droits que FOrdonnateur de 
l'infini a accordés à ces grands agens fur tous les individus 
-dans lefquels ils doivent faire naîre, entretenir & détruire 
le phénomene de la vie. Nous parcourrons tous ces degrés: 

FEROAONS IR CA 

Nous avons dit comment on étoit parvenu à mefurer la 
diffance de la Terre au Soleil, & nous avons vu que le 
globe que nous habitons eft à 32830450 lieues de cer aftre, 
 lorfqu'il eft dans fes diftances moyennes : nous verrons bien- 
+ôt qu'il s'en rapproche, dé mäniere à n’en être éloigné 
fouvent que de 32278800 lieues, lorfqu'il eft au périhélie; 
& qu'il en eft au contraire à 33382010 lieues, lorfquil eft 


à fon aphélie : d'où il réfulte que la dif rence de diftance 
du périhélieàl'aphélie n'eft que de 154120 lieues. La Ferre 
arrivera cette année 1780 à fon périhélie le 28 Décembre, & 
elle eff arrivée à fon aphélie le 30 Juin. Il paroîtroït au pre- 
miér apperçu, que le tems où notre globe eft à fon péri. 
hélie devroit être celui où nous jouirions de la plu son née 
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chaleur, que ce tems devroit être notre été. Les dates que 
Pon donne ici font la preuve évidente du contraire, & les 
raifons en font faciles à fentir. La différence de léloigne- 
menti ne nr produire d'effet bien fenfible , puifqu'elle n eft 
qu une 213° partie de la diflanèe moyenne : & l'augmenta- 
tion de chaleur qui pourroit en réfulter, non-feulement ef 
détruite par l'obliquité fous laquelle les ra ess du Sole 
nous arrivent alors ; car il eft prouvé qu'en raifon de cerr 
obliquite , il en tombe fur une. furface. égale 
moins qu'elle n'en. reçoit, lorfqu'ils Jui arrivent perg endi- 


culairement : : mais il en réfuite encore un effet abfolument 


contraire à lui qu'on auroit fappofé,& c'eft à cette é époque 
que nous fommes dans les rems Les plus froids de I l'année, 
On-conçoit que, d'après le même raifonnement, Le tems où 
le Soleil eft Le plus loin de nous, ne doit pas être néceflaire- 
ment notre hiver; mais que, f cet aftre s'approche plus 
alors de la perpendiculaire, cé tems doit être notre été, 

- Si la Terre tournoit dans un cercle parfait, il n'y auroit 
périhélie, ni. aphélie, ni moyennes diftances ; tous les 
rayons qui mefureroient fa diftance du Soleil feroient égaux. 
Maïs nous verrons bientôt qu elle tourne dans une elipfe j 
_ceft-a-dire, dans une courbe rentrante, ou d-peu-près & 
réputée ile. dont un des diamerres eft plus long que 


autre ; & nous reconnoitrons les loix Le = prefcrivent 


cette route. 


Si la Terre ne tournoit t pas ee 7 Les Soie : 
des des faifons Dauer de. lies j: se globe Et 2 


nuit éternelle on ferais “héhé, = 
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feule moitié de la furface de la Terre pourroïit donc ètre 
le chéâtre de la vie; c’eft par la rotation de ce globe, que 
l'Eternel a fait participer toute fa furface au de. magai- 
que de fes bienfaits. : | 

La moyenne diflance de la Terre au Soleil étant de 
32830450 lieues, la circonférence de la ligne courbe qu'elle 
décrit autour de cet aftre eft de 206279818 lieues, plus 
une fraction que nous négligeons ici. La Terre fait fa ré- 
volution dans cette courbe , c'eft-ä-dire quelle la parcourt 
toute entiere en 36$ jours, s heures, 48 minutes, 10 fecon- 
des (z). Pour favoir combien la ne fait de eue par heu- 
re, réduifons le tems de fa révolution en fecondes, nous 
faurons combien elle fait de lieues par feconde;.. ii. 
pliant ce nombre de lieues par 6o pour former une minute, 
& par 60 encore pour former une heure, nous aurons le 
nombre de lieues que la Terre fait par heure autour du 
Soleil; ce qu'on appelle la viceffe horaire de la Terre dans 
fon orbite. Tout le monde peut faire ces calculs; & il en 
réfulte que la viteffe horse de à et LE 
23531 lieues. | 


(2) ce n'eft pas la durée de cette À dites qui regle la durée 
de notre année : celle-ci eft déterminée pari la révolution tropique 
ou équinoxiale , c’eft-à-dire par le tems qui s écoule entre linftant 
où le Soleil arrive à un tropique ou à un équinoxe , &c celui où 1l y 
revient. Cette année eft de 365] Jours , 5 heures, 48 minutes , 45 
fecondes :. La révolution dont nous parlons dans le texte eft la TÉe - 
volution périodique , ou le tems que la Terre emploie à parcourir. 
les 360 degrés de fon orbite; elle differe de: la révolution fydérale” 
-ou du retour à un point fixe pris dans le Ciel étoilé à se -æ | 
tes , 26 fecondes , dont elle eft glus Courte» ee 


Et 
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Pendant que la Terre parcourt fon orbite avec cette vi- 
tefle extrême , elle rourne fur elle-même en 24 heures (K ); 
c'eft cette FR. de la Terre qui forme nos jours. . 
circonférence de la Terre par fon équateur, eft 
peucpies 0030 lieues de 2283 toifess un poine de fa 
furface à  léqu ateur parcourt donc he heure, dans lef- 
pace , 376 lieues, Nous fommes donc emportés avec 
elle dans ces deux mouvemens, randis que, tranquilles 
dans nos demeüres , toit nous paroît autour de nous. auf 
immobile que. nous-mêmes. Mais la mouche. placée au. mi- 
lieu d'un vaifieau de Roi, s'appercoir-elle du mouvement 
du vaiffeau ? Eh bien! nous fommes, relativement au globe 


10) Ce net que an au Soleil, que la de 
la Terre eft de 24 heures ; mais cette On n’eft qu’ apparente , 
parce que le Soleil. paroït avoir avancé non un degré par 
jour, 

La révolution de la Terre fur elle-même relativement aux étoiles 
fixes, n'eft que de 23 heures, 56 minutes. 

Nous avons penfé que cette légere différence pouvoit être né- 
gligée ici, & qu'il étoit plus commode d'employer la révolution 
de 24 heures, afin que ceux de nos Leéteurs qui ne font pas Aftro- 
nomes, nous entendiffent plus facilement. | 

en avertiflons , afin qu'on ne nous impute Dont de ele 
gence à cet égard. En ee. la durée de la rotation de 23 heures , 
56 minutes, la vitefle horaire ne feroit plus que d'environ 375 
lieues ; différence très-peu importante. 

La vitefle de rotation de la Terre eft donc à à-péu-près égale à 
celle d’un. boulet de canon de 24 livres ee. la ee - 1e- 
conde , puifqu'on ef 
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qui nous emporte, plus de 100 millions de fois plus péri 
que la mouche, 

Mais ce mouvement de rotation, fi infenfble pour nous , 
n a pas été fans effet fur la mafle de la Terre. Ona vu ds 
notre premier Volume (& nous venons de répéter) quil 
avoit déterminé fa forme, & que, par ce mouvement, cette 
planete que nous Pains avoit dû, ainfi que toutes les 
autres, devenir un fphéroïde ie vers les poles, & ren- 
flé à l'équateur, La théorie & l’obfervation concourent 
pour démontrer cette vérité, & il eft aujourd'hui. prouvé 
que l'axe qui pañfe par les poles. eft de 2858 lieues+, & 
que le diametre pris à l'équateur eft de 28745: ce der 
nier excede donc le premier d'environ. 16. _ D'où il 
réfulte qu un point placé fous les poles eft à 1429 lieues 
& + du centre de ” Terre, & qu'un point placé fous l'é- 
quateur efàiaz7+,c 'eft-à-dire huit lieues plus loin, 

Voila à re ce qu il nous importoit ici de: confidé- 
ter relativement à notre olobe. Tous les effets qui. réfultent 
de la lumiere, de la ee des différens afpeds fous lef- 
| quels fa dd fe trouve avec le Soleil, des différentes vi- 
cefles des différens points de fa furface, de effets que pro 
duifent routes ces caufes fur l’atmof| phere & fur Les grandes 
mañfles des eaux : toutes ces confidérations appartiennent : à 
ja Phyfique de la Terre, & : déduiront, comme on le voit, 
de Ra Phyfique ce à ais C'eft de celle-ci feule ne 
Nous nous occupons à _._.. | _ 

Nous ne parlons point encore. de. la T ; nous n'en 
trairerons que, lorfqu'après avoir parlé des. planeres. po : 
cipales , sous “pneus les Planetes fecondaires LA 
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De Mercure ë. 


‘Après avoir pile de ta éreehe parce que cette planete 


ef. celle qui nous intérefle-le plus; FAPPASCHONS > -nous du 


Soleil, & fuivons, pour les autres olobes quil régit, rot | 


des eus où ile font de cet'aftre. . | 

Le caractere par lequel on défigne Mercure __. 
te, dit-on, le fymbole de Mercure ; ce Meffager d des Dieux, 
es cette sans porte le nom; c'eftä-dire, un 
& les. talonnieres. ou les aîles qu'on lui donne aux talons. 

. Nous avons vu que la Terre eft dans fes moyennes dif- 
tances à 32830450 lieues du Soleil ÿ que  — ele eft 
aphélie, ouà fa plus grande diftance ,elleeneftà33382or10 
lièues ; & qu enfin. lorfqw’elle eft perihäle, C ft ä-dire, Jorf. 
qu'elle eftà à plus grande proximité a Soleil, elle en ef 
Encore 82278890 lieues. 

-Lorfque Mercure eft. perihélie, ç Où à e ne diflance 
de Soleil , il n’en..eft qu. 7095325. lieues j dorfqu'il eft 
dans fes moyennes diftances, il en eft à 9708628 ; enfin, 
lorfqu' il eft aphélie ; où à on. plus grand éloignement de 
Soleil, il en eft à 12 321 931 lieues, La a & Mercure 
tournant. autour du Soleil , ee. diftance de la Terre au. 
So leil étant. beaucoup plus grande que celle du. Soleil à à 
Mercure, il cfE évident que l'orbite de. La Terre , ou, ce 
qui eft = même chofe, la circonférence qu elle décri à aur 


cour, du Solcil,, renferme for bire de Merci cure, 


et qu 123% 931 lieues &fl” de fi ons 7. 


Tome 11, : ee 


: 
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proximité, en eft à 322788 90 lieues. En fuppofant ces deux 
planetes placées fur lamème ligne dans l'inftantoù elles font 
le plus près l'une de l'autre, c'eft-à-dire, Mercure aphélie, 
& la Ferre perihélie , -celle-ci én fera encore à 19956959 
lieues: & telle eft la moindre diftance ei are y avoir 
entre Mercure & la Terre. 

Mercure eft la plus petite des planeres; be diamere n'eft 
que de 888 lieues, & fa circonférence de 2789 Hi, Où à- 
peu-prés 2790 lieues. Nous avons déjà exposé. les raifons 


qui le rendent très- difficile à obferver ; toujours plongé | 


dans la lumiere du Soleil, dont ik ne s'éloigne jamais de 
plus de 28° 20'3 où toujours obfeurei _ les vapeurs de 
l'horifon , oh n'a pu encore, ni reconnoître fur fa. furface 
aucune marque _particuliere qui fervit À déterminer fa ro: 
tation fur lui-même , ni saffurer de la différence entre fes 
diametres 5 : différence qui eft la preuve & l'effet de cette 
rotation : on déduit feulement des loix de l'anafogie qui 


doit toufhet fur lui-même , ee que par une conféquence 


néceffaire, 1k doit & être renflé à à {on équateur. 


Le mouvement de cette planete, autour du Soleil , cft 
affez exaétement connu 5. on eft affüré que Mercure par- 
court fon orbite en 87 jours, 23 heures, 1$ minutes , 53 
fecondes : cette orbite eft la plus ‘excentrique dé toutes 


celles des planetes ; ; c'eft- 3-diré, qu ele, ef celle “dont le 


grand axe excede le plus le petit axe, & celle qui par con= 
féquent forme l'ellipfe la plus allongée : le grand : axe étant 
de 19417256 lieues, & le petit feulemenc de 18700$ 58 
certe excentricité cf de 261 3 +: lieues. 
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La circonférence moyenne de l'orbite eft de 61001114 

lieues ; on peut donc trouver facilement , par le même cal- 

cul que noûs avons fait pour la Ferre, que la vicefle ho- 

raire moyêènne de Mercure, dans fa on autour-dur 

Soleil. , eft de 28893 lieues: ceft-à-dire qu “il fait par heure 
5262 lenes plus que la Ferre. 


L'orbite de Mercure étant confidéré comme un plan inf- 
crit dans l'orbite de la Terre, orbite que l'on appelle auffi 
Técliptique, forme avec cette ne un angle de 7°; 
ceft-à-dire, quil sen faut de 7° que le plan de cette or- 
bite dar de Pécliptique ne coïncident enfemble. 


: cure a fes phâfes, ainfi que a Lune; il paroîtroit 
plein dans fes cnpRsoe fupérieures ay avec le Soleil, C et 
lors nous verrions tout . dec ones, Sn que La 
de la Lune, Jorfqu'e elle eft en oppoñtion. avec le Soleil 5 
mais alors nous ne le VOYONS. poine, parce que les rayons 
du Soleil abforbent fa lumiere. Dans les conjonctions in- 
férieures, C ‘eftà- dire lorfqu” il eft entre le Soleil & la Terré, 

‘onne Le. voit plus, parce que ceft fon hémifphere eue 

qui ef. tourné vers nous. La lumiere croit & diminue fur 
… {on difque , ainf que fur celui de la Lune, a mefure qui 71 
 ferapproche, ou qu'ils éloigne du Soleil. 


- Quelques Obfervateurs -oht cru. remarquer que , lors 
- même quil nous préfente une trés-grande partie de. fon 
hémif here éclairé, on ne voit pas exaétément. tous les 
points. de -cette: He ie qui ils ont. attribué à a quelques 
inégalirés. de ceue finface pro duites pure par fa rOta- 


= 
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tion, Où à quelques parties de cette rs moins ne 
à séché la lumiere. 

Mercure pañlera devant le Soleil au mois d'O&obre 
1782. Les obfervations de ces pañlages font le meilleur 
moyen de perfectionner la théorie de Mercure. 

Si Mercure eft habité, comme ‘nous fommes Frs pores 
à le croire , {es habitans doivent être d'une nature très 
res + la nôtre, car fa chaleur moyenne eft environ 

L plus grande que celle de notre globe. Ce que nous 
a le tempéré, ceft- à-dire 10 degrés ou environ de 
notre thermometre, feroit. donc d'environ 119 degrés: ce 


qui. fe rapproche « de la température. -dans- laquelle. M. de: 


Buffon a fait vivre Les premiers : animaux terreftres de notre 
globe. Mais sûrement, fi Mercure eft habité, il left. par 


des êtres dont les fluides & les folides font due naturé - 


tout-à-fait différente, & infiniment plus denfe que celle de 


nos animaux. Nous nous étendrons davantage, dans la 


fuite de cet Ouvrage, far l'état de la chaleur des différentes 
planctes. ee  - 


‘ C'en eft aflez fur la planete la moins connue de toutes, 
ur: une planete que nous voyons rarement & difficilement, 


& qui, par conféquent, a fervi jufqu'à préfent moins qu au 


cune autre aux PB de. l'Aftronomie. Pañfons à =. : Vénus. 


De Va nus <. 


K CAS 
NET NRC) 


Les =. défignoienc cette ic par Pépirhere: de 
Kakuços , la très- Belle ; les: Latins Fappelloienc LA cfperus, = 
l'Étoile du He Lorfque fe  : plus tank que le 
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Soleil , on l'obfervoit Le foir ; & de même, lorfqw'elle éoit 
vifible le matin, un peu avant le lever du Soleil, & qu'elle 
paroifloit: avec l'aurore , ils la nommoient Phofphorus & 
— , Ceft-à-dire porte-lumiere : on la nomme encore 
l'étoile du matin & l’éroile du berger. 
+ Le caractere ou figne par lequel on la défi one _. 
déon un miroir avec fon manche. Cette Luis reflemble 


nn a miroir ee les Peintres & 1 Sculpreurs 


donnent 4 la Prudence , &à celui de cette Mélufine, dont 
plufieurs maifons Éient le cimier de leurs armes. 


Cette planete eft là plus brillante de toutes; cel de 


qui nous renvoie la lumiere la plus vive & la plas éclatante. 
IL y a des tems où elle eft fi Jumineufe, qu’ on la voit en 
plein j our à la vue fimple : mais communément des lunettes 


de deux pieds fufiifent pour la très-bien diflinguer. Fous 


les huit ans, où. à=-peu-près, Vénus eft très-vifble fans lu- 
__ nettes; fa he eft beaucoup plus vive que celle de toutes 


les étoiles fixes, & ie pour ee fur la terre dés om- 


bres  . 
M: de la Hire en. lianée. 760. Vénus avec 


un télefcope de feize pieds ; dix pouces, diftingua des mon- 


_tagnes quil eftima devoir & être. plus crandes que celles de La 


Lune ; ÿ Cependant celles-ci ont au moins Le double dé hau- 
teur. de celles de la Ferre. M. Bianchini, qui nous a donné 


En 1728 un volume in-folio fur les phénomencs & fur les 
obfervations de cette pla nete, a cru y reconnoître fept mers 
qui fe. communiquent Pc SE FER _& deux autres 


fans comm 


| 
| 
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Ils imitent en ceciles Voyageurs qui découvrent des terres 
inconnues. 

Vénus a fes phâfes, ainfi que Mercure, & ainfi que la 
Lune ; on les diftingue avec le télefcope. Une obfervarion 
finguliere qui fe préfente en confidérant ces phâfes, c'eft 
que le tems où Vénus eft plus brillante & plus lumineufe, 
n'eft pas celui où elle nous préfente une partie éclairée de 
{on difque, plus confidérable ; c'eft , au contraire, lorfqu'elle 
eft en croiflant. Cette fingularité frappante à la premiere con- 
fidération , devient très-aifée à concevoir : en effet, lorfque 
Vénus eft dans fes plus grandes digreflions, c'eft-à-dire, dans 
fon plus grand écartement du Soleil, elle eft plus éloignée 
de la Terre; en forte que ce que nous perdons de fa lumiere 
par l'augmentation de fa diftance, excede ce qu'elle nousen 
réfléchit de plus par une plus grande phâfe. 

La diffance de Vénus au Soleil, lorfqu'elle eft perihélie, 
c'eft-à-dire , le plus près poflible du Soleil, eft de23249752 
lieues ; fa diftance moyenne de 23417252, & fa diftance 
aphélie de 23584752 ; fa plus grande proximité poffible de 
la Terre eft de 8694038 lieues: la Terre & Vénus étant 
fuppofées placées fur la même ligne tirée de la Terre au 
Soleil , Vénus entre le Soleil & la Terre, celle-ci périhé- 
ie, & Vénus ape = 

La circonférence de l'orbite de Vénus, prife par fa diftance 
moyenne, qui eft de 23417252 lieues, fe trouve de 
147311937 lieues, où à-peu-près; elle parcourt cette orbite 
en 224 jours ,16 heures 49"; 241 : fa vicefle horaire moyéne : 
ne, eff donc de 27316 lieues; moindre par conféquent qué 
celle de Mercure , qui eft de 28803, & plus grande que 


Dw © M0 :N DE. 79 


celle de la Terre, qui eft de 23531. Auffi Mercure eft:il 
plus près du Soleil que Vénus, & Vénus plus près de cer 
aftre que la Terre: or , le mouvement de rotation du So- 
_Jeil étant le principe & la caufe de leur mouvement com- 
mun , ainfi que nous l'avons dit, l'effet doit en être moin- 
dre à de plus grandes diftances. — 

Mefieurs Caffini, Bianchini & d'autres célebres Aftro- 
nomes, qui ont diftingué des taches fur Vénus , ont dé- 
duit de l’obfervation de ces taches, la rotation de cette 
planete fur.elle-même : is l'ont trouvée de 23 heures 22°; 
c'eftä-dire qu'elle s'acheve dans un tems prefqu'égal à celui 
que la Terre emploie à tourner fur elle - même ; un peu 
moindre cependant , puifque le cems de la rotation com 
pletre de la Terre eft de 24 heures. Aufi le diametre de 
Vénus eft-il à-peu-près Le même que celui de la Ferre; 
mais un peu moindre, celui de notre globe étant de 2874 


lieues 4, & celui de Vénus de 2658. La circonférence de 


_cette planere eft de 83solieuess d'où Fon conclut que fa 
viteffe, à fon équareur, eft de 357 lieues , un peu moindre 
que celle de la Terre qui eft de 376 
On ne connoît pas l'applatiflement de cette planete. Vue 
_ fur le Soleil, elle a paru parfaitement ronde : mais cette 
apparence n'eft pas fuflifante pour qu'en abandonnant les 

loix de l'analogie, & en violant celles de la méchanique , 

on puiffe la juger ronde. Tout nous néceffite à penfer 

qu'elle eft applatie vers fes poles, quoique nous ignorions 
de combien. D 

de Vénus étant confidérée comm 


| cames plan qui 


l'orbire de la 
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Terre, coupe lécliprique fous un angle de 3°23° 3#5 


Q 


c'eft-à-dire quil s'en faut de 3 degrés 23 minutes 3 fecon- 
des que le plan de Forbite de Vénus & le 1e de Lécipe 
tique ne coïncident enfemble.… … 

Si Vénus eft habitée, la conftitution Fe Rhone 
peut fe rapprocher pese plus de la nôtre, que celle 
des peuples de Mercure. La chaleur, fur cette derniere 
planete, fe trouve environ: onze fois & demie plus grande 
que fur notre globe : fur Vénus elle m'eft pas lé dou- 
ble, mais feulement comme 195 eft à 100 où ä-peu- 
prés : su notre rempéré étant de 10°, celui de Vénusfe- 
roit 19% , QU ENVITON : es habitans Sénégal, fran pa 
tés fur Vénus, y vivroient donc vraifemblabl ent très- 
bien. Si les denfités des fubftances font fur Vénus en rai- 


{on de l'intenfité de la chaleur folaire , les effets produits. 


dans ces fubitances par 19 degrés + . chaleur , font les 
mêtnes que ceux produits {ur la Terre par 10 deprés. Tous 
les Pipes de la vie peuvent donc y être les mêmes ; 
peut-être. réfulreroit-il de cette fuppofñtion des différences 
dans la nature de l'armofphere de la planete, qui diminue 
roient fa cent relatiemens< à ee que nous FPORONS. : 


. Mars | 2 


+ cadre par  . on. à défi igne Mars  repréfence ni un 
bouclier & une fleche; 5 cefr, dit-on, Pembléme de Mais, 
bien de la Guerre, dont cet aftre porte le nom. 15.5 


: Cette planete cn devenue très-intéreffnte, pour Fe côn- 


nes du Ciel; c'eft aux obferyations que en: on " 
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trois des plus fameux Aftronomes , que l'Aftronomie doit 
une grande partie de fes progrès. Tychobrahé, Longo- 
montanus & Képler réunirent ,en 1600, toute {a force de 
leurs génies , route l’écendue À leurs re pour 
fixer la chéorie de Mars : [a méchode quemploya Képler 
pour déterminer la diftance de Mars, lui fervit à trouver 
celles de couces les autres planetes, & à établir une 
regle fameufe en Aftronomie, & qui a conduit les Aftro- 
nomes modernes à de plus grandes précifions que celles 
auxquelles Képler lui-même étoit arrivé. 


4 a fes phâfes, ainfi que les deux planetes inférieu- 


, Mercure & Vénus ; mais ce qui a plus particuliere- 


ment frappé les Obfervateurs de cette planete, ce font 


les bandes ou filets plus O MOINS. larges _ l'on apper- 


çoit fur fon difque, & 2 font paralleles à fon équateur, 
M. Grégory a cherché À rendre raifon de ces bandes OU. 
filets ; & voici d'où il tire leur origine. 


L'axe du globe de la planete eft prefque perpendiculaire 
au plan de fon orbite , comme nous avons vu que Burnet 
fappofoic que l'axe de Be Terre lavoir été autrefois (*\. Il en 
réfulre : pour Mars ce que Je Philofophe Anglois affirmoit 
de la Terre à cette ÉRORe s ceft-a-dire, quil ne peut y 
avoir de grandes variétés de faifons fur cette planete ; ; les 
jours Y fon rotiouEs égaux aux nuits, comme fur la Terre 
au tems des € équinoxes. Ea furface + Mars recevant tou- 


jours Les rayons du Soleil fous la même inclinaifon , ne 


doit donc ë éprouver ni hyver : ni été : mais il doit y or 


une grande. € iférence de entré les différentes 


(*) Voyez 
Effai fur la Cof£. 
mogonie, page 
Y 32: 


ce 2 us. x RÉPONSE dd 


82 PHTSIoOUE 

zônes ou bandes de la planete : fi la zône équatoriale eft 
conftamment expofée au Soleil, les zônes qui s'en écartent 
de l'un & de l’autre côté vers les poles, ne réçoivent Ja- 
mais les rayons dire@s de cet aftre. Le Soleil n'en eft ja- 
mais plus près dans un tems que dans un autre; ce quina 
pas lieu fur notre globe, à caufe de lobliquite de l'axe 
de la Terre. Les différens climats fur Mars ne reçoivent 


donc pas, ainfi que fur la Terre, divers degrés de chaleur 


dans des tems différens : les mêmes paralleles reçoivent 
toujours un degré de chaleur conftant, mais coujours moin- 
dre de l'équateur aux poles: : les bandes, ou raies, que 
l'on remarque fur Mars, peuvent donc , felon M. Gré- 


gory ». fe former fur cette planete, comme. les bandes de 
neige fe forment fur la Terre, par quelque modification 


de la furface de la planete, dose le froid eft la caufe ; 


c'eft-à-dire,, par lintenfité du froid conftamment diffé- 
rent fur fes différens paralleles, & toujours d'autant plus 


grand que ces paralleles “éloignent plus de ee j 
alors ces bandes doivent , ainfi qu'on l’a obfervé, être pa- 


ralleles à cet équateur. e explication eft Se 


nous ne fadmettons cependant, nine la rejettons : nous 


renvoyons cét examen à notre “Praié Me Je Chaleur des 


planetes. 


Un autre phénomene 9 très- que nous s préfente 


Maïs , cefonc les apparitions fubites & les. difparitions après 


des rems différens, c'efl-à-dire après quelques mois, où 
après quelques années, de certaines taches de fa ee. ce 
qui fait foupconner dans cette planete des changemens,, des : 
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événemens très-confidérables, puifquils font fr fenfibles 4 
k diftance où cet aftre eft de nous. 
= Mars nous paroït toujours d’une couleur rougeâtre ÿ ce 
qui feul porteroit à croire qu'il eft enveloppé d'une atmof- - 
phere, f. beaucoup d’autres raifons ne rendoient pas cette 
Opinion plus que probable : une obfervation femble la con- 
firmer. Lorfquon voit quelques étoiles près de cette pla 
nete, elles paroiffent alors beaucoup plus obfcures qua 
une dinde diftance de Mars, ee _prefque éteintes 5. ce. 
qu'on ne peut attribuer qu'à leffe des vapeurs de cete. 
atmofphere. | 

- Lorfque Mars eft périhélie, il eft éloigné du Soleif de 
45,355,651 lieues; lorfqu il eft à fa moyenne diftance du 
Soleil, il en eft à s0,023,517 lieues; enfin. Lorfqu'il eft 
aphélie, il en eftà 54,601,383 lieues. Mars eft donc beau. 
coup plus éloigné du Soleil que la Terre: l'orbite de là: 
Terre eft donc renfermée dans lorbite de Mars: cette pla- 
nete.eft donc, relativement à a R-Térre, une planete fupé- 
rieure;. comme Vénus & Mercure a. des plantes . infés 
rieures pour notre globe. — : 


| . plus grande proximité où Ja . puiffe. être dé 
_ Mars, ceit lorfqu'étanc fur une même ligne dirigée au cen> 
3 du: Soleil, Mars feroit le plus près, & la Terre le plus 
loin poil ble . cet aftre. Ainfi ce feroit lorfque. la Terre. 
étant aphélie, Mars feroic périhèlie ; alors la Terre ne Len 
roit  - de Mars que de I 197 73; a lieues. 
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23 heutes, 27 minutes, 30 fecondes; c’eftà-dire, à-peu- 
rês en deux ans : fa vireffe moyenne dans l'efpace & au- 
tour du Soleil eft donc de 19,063 ceft-i-dire, que cette 
planete marche moins vite qu'aucune des trois, que nou 
avons confidérées jufquà préfent : ce qui saccorde avec 
tout ce que nous avons déja obfervé, que plus les planetes 
font loin du Soleil, plus elles marchent lentement. 

Le diametre de Mars eft de 1814 lieues, & par confé- 
quent fa circonférence de 5699 lieues, ou à-trés-peu-près. 
La durée de la rotation de cette planete a été très-bien dé- 
terminée par Pobfervation de fes taches immobiles ; elle eft 
de 24 heures, 40 minutes: d’où l'on peut déduire que fa 
vitefle horaire à fon équareur , eft de 232 lieues; c'eft-à- 
dire, moindre que celle de la Terre & que celle de Vénus; 
auffi le diametre de ces planetes eft-il plus grand que celui 
a =. 

L'orbite de Mars eft inclinée à Pécliptique d'un degré, 
51 minuces. Nous avons fufiifamment expliqué ce que ceft 
que cette inclinaïfon , en parlant des planetes précédentes. 

Si Mars eft habité, les êtres qui-le peuplent n'ont point 
à redouter les ardeurs brûlantes auxquelles nous avons vu 
que font expolés les habitans de Mercure, & même c 
de Vénus. La chaleur du Soleil n'eft fu Mars que # dela 
nôtre x c'eft-à-dire, qu'elle n'eft à notre chaleur moyenne, 
que comme 4 €ft à 10. Ainfi leur rempéré ne feroit que de 
4 degrés de nos thermometres: le nôtre étant pris pour 

_xo, il n'y auroit point encore de congélation fur fa zône 
équatoriale, qui doit même contracter & conferver un plus 
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grand degré de chaleur, étant toujours plus directement ex- 
polée au Soleil. Les habitans de Ja Terre pontree donc 
Y vivre très-facilement. 

Si la denfité dés fubftances fur Mars eff à la dei des 
fabfstes fur la T'erre, comme Fer à ro, tous les phénome- 
nes de la vie des animaux doivent y être + es mêmes. 


ie J He me 


Jupiter: dont . ne difinaié es “ditois à 
foudre, -emblème du Dieu du tonnerre , dont cette pla- 
nete porte le nom, eft remarquable par fon éclat, par Ja 
blancheur de fa fentisres & par fa grandeur. Mars nous 
renvoie une lumiere rougeatre 5 Siam dont nous par- 
lerons rout-à-l'heure, une lumiere térne & plombée : Jupi- 
ter paroît très-blanc ; quelque vif cependant que foit l’é- 
clat de lumiere, elle ef moins brillante que Le de 
Ve énus dans fes bauce momens. 


On apperçoit {ur Jupiter, à Paide . télefcopes, où 
ds grandes lunettes, des bandes, ou zônes très-diftinétes, 
mais non pas invariables, Ces bandes , Où ZÔNES, “font tan- 
tôt plus, tantôt moins nombreules ; j elles paroifene plus ou 
. moins grandes dans différens tems : ce quon attribue aux 
inégalités de la furface de certe planete , où à des par 
ties de cette furface , plus où moins propres à réfléchir la 
lumiere , ; OÙ enfin à de grands changemens qui sy operent, 
à de grands 6 évenemens ne qe la ee loi He lee 


1,072,857,023 lieues 5. il la.  parco 
heures, 20 minutes, 25. fecondes ; 5 cel 
en douze ans; il ne fait donc par heure que 10,317. lieues. : 
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nous cft pas poffible de connoître, & qu'il eft permis d'i- 
gnorer , puifqu'elles font placées 2 à près de 1 30 HE de 
Jieues de nous. | 

Quoi qu'il en foit, on voit ces bandes fe retrécir ou s'é- 


laroir dans l'efpace de plufieurs années , fans qu'on ait en- 


core pu en déterminer les périodes ; cie s'effacent , elles 
reparoiflent, elles fe rompent & fe féparent, elles fe réu- 
niflent , il s'en forme de nouvelles ; & s'il faur les attribuer 
a quelques modifications de la furface de Jupiter, à quel- 
ques inondations qu pone, ces modifications fi fenfi- 
bles à la diftance énorme où nous fommes de lui, font plus 
confidérables que ne le feroit l'effet: de lenfoncement fubit 
de nos Alpes & de nos Pyrénées, où que l'inondation -dé 
toute la cerre-ferme par le changement de place de’ notre 


océan. Peut-être ces “apparences ont-elles pour caufes de 


grands mouvemens, de grands RAPROr des ire & des 
da de la planere, | 
_ Jupiter eff éloigné du Soleil de 170,750,484 lieues dans 


fes moyennes diftances ; fa plus grande proximité potfble 
de la Terre eft de 129,06 9,823 lieues. 


La circonférence que J upiter | décrit autour du Soleil , 
calculée par {à diffance moyenne feulement _eft de 


Fe dire à-peu- près = 


Ainfi Jupiter , qui eÆ beauconp plus loin du Soleil , que 


Jes quatre planetes dont nous avons. parlé jufqu'a. préfenc, 


marche aufli beaucoup moins vite qu'a aucune d'elles, Fe 


: Jupiter eft plus volumineux que toutes les autres { heres 
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réanies sil eft 1246 fois plus grand que la Tefresfon dia- 
metre eft de 30,832 lieues. Sa. révolution fur luimêmé à. 
êté déterminée par des raches fixes fur {à furface, & diffé 
rentes des tachés mobiles dont nous avons parlé. Le tems 
de cette! révolution n'eft que de 9 heures, 56 minutes 5 
d'où il fe déduit que fa vicefle horaire à done équateur eft 
de 9755 lieues. Gette viteffe extrème excede de beaucoup. 
la proportion que nous avons remarquée jufqu’à préfenc 
entre les vitefles & les diametres: Le. diâme tre de J upiter n eft 
qu à-peu-près dix fois plus grand que celui. de: a Terre, 
& fa vitefle eft prefque 26 Lis plus grande : ici lanalogie 
eft abfolument en défaut. Nous reviendrons bientôt à cette 
obfervarion. 

 L'applaifemient produit. par la viteffe excefive de {a ro- 
tation de Ju upiter, eft en raifon de la force centrifuge que. 
cette planete. doit avoir à fon é équateur. Cer applatiffèment 
eft tel que fon grand axe eft à fon petit, comme r4-eftà 
13 , ou d'une quatorzième partie plus grand, tandis: qe 
lé grand : axe de la Terre. nexcede le petit que d'une179° 
partie : mais ces. proportions entre les. applatifiémens ne 
dépendent. -pas feulement des rapports des virefles centri= 
| fuges ; elles dépendent. évidemment auf des. folidités OU: 
_des denfités des planetes, de la force de cohérence.de leurs. 
fubftances , &c. Nous confidérerons sers. cette propriéié, 
- dans | les Éaenes plañetes  : +... 
= L'orbite. de Jupiter eft inclinée au  . de 
d'un degré, 7 9 minutes , ‘TO fecondes. . Si Re €ft hab . 
les êcr qui vivent fur fa furface, < ine na. 
ture moins fenfible. ncori 
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La chaleur du Soleil fur Jupiter, n'eft à la chaleur du So- 
leil fur la Terre, que comme 369,683 eft à 10,000,000; 
c'eft-à-dire, plus de 27 fois moindre. Le tempéré de Jupi- 
ter eft donc'au nôtre, comme 17 degrés au-deffous de lacon- 
gélation font à 10 degrés au-deflus du terme de la glace: 
notre eau feroit donc érernellement gelée fur l'équateur de 
Jupiter. L’axe de cette planete eft prefque perpendiculaire au 
plan de fon orbite, auquel il n’eft incliné que de 3 degrés, 
& ainfi les jours y doivent être, en touttems, prefque 
égaux aux nuits. 


Seite à De Saturne D = 


- La planete dont nous parlons nous préfente un fpe&a- 
cle plus fingulier encore, qué la furface rayée de Jupiter. 
Un anneau aflez large, mais ayant une épaifleur médiocre, 
entoure Saturne fans le toucher: le diametre extérieur de 
cet anneau eft plus du double du diametre de Saturne, & 
comme 7 eft à 35 ainfi on conçoit qu'il ne doit toucher la 
planete placée au milieu, en aucun des points de fa furface: 
L'efpace qui refte vide entre l'anneau & la planete, eft à- 
peu-près égal à la largeur de la folidité de l'anneau : le dia- 
metre de Saturne étant de 27,329, le diametre extérieur 
de l'anneau fera de 63,768 lieues ; retranchant le rayon 
de Saturne = 13,664 +, du rayon de l'anneau — 31,884, 
& divifant en deux parts égales le reftant 18,219 ; on aura 
9109 lieues pour la largeur de l'anneau, & pareille quan- 
tité pour le vide, où la diftance du bord intérieur de cét 
anneau à la planete, On eft affuré que cer efpace eff vide, 
parce 
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parce qu'on a obfervé des éroiles à travers. Il eft donc cer- 
tain qu'il y a tout autour de ce globe, entre lui & fon an- 
neau, une couronne concentrique, OU un vide dont la 
largeur eft de 9109 lieues : l'épaiffleur de l'anneau eft beau- 
coup moindre que fa largeur; il paroïc prefque plan ; {à fur- 
face eft regardée comme égale &unie, autant qu'il eft per- 
mis d’en juger d'une fi grande diftance. La partie intérieure 
de cette furface, celle qui eft la plus près de Saturne , pa- 
roît plus lumineufe que les parties plus éloignées, & la fur- 
face plane femble divifée par crois lignes noires qui for- 
ment ainfi, fur certe large furface, quatre bandes plus où 
moins lumineufes. 

Cet anneau rend les phâfes de Saturne très-variées & 
très-fingulieres. Le fameux Hévélius, dans fa Differtation 
fur la figure de Saturne, exprime tous les embarras que lui 
donnoient les différentes apparences de cet aftre. Il y diféin- 
gua fix phâfes différentes: dans lune il le vit ne préfentant 
qu'une figure fphérique, & il l'appella #0n0/phæricum ; 
dans la feconde il lui parut préfentant des furfaces qui fem- 
bloient appartenir à trois fpheres différentes , s1-fphæricum ; 
dans la croifieme il lui parut comme une fphere furmontée 
d'une pyramide & d'une pointe , fphærico - cufpidatum ; 
dans la quatrieme il le vit comme une fphere ayant deux 
‘anfes, fphærico-anfatum ; dans une cinquieme il reflembloit 
à une ellipfe avec des anfes qui seffaçoient un peu, 
elliptico-anfatum diminutum ; enfin dans la fixieme il pa- 
roïifloir comme une ellipfe avec deux anfes que l'on voyoit 
de face, elliprico-anfatum plenum. Ces apparences .variées 
étoient des déguifemens. de Saturne , bien propres à défoler 
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les Aftronomes ; eette planete étoit pour eux un vrai Pro- 
thée. On raifonna beaucoup fur la caufe de ces variétés de 
figure ; on fit ce que l'on fait toutes les fois qu’on eft embar- 
rafl£ on eut récours à des fuppoñtions plus ou moins rai- 
foimsblés: enfin Huygens devina l'énigme, & reconnut 
que Saturne étoit environné d'un anneau. Alors on trouva 
la raïfon de toutes ces apparences variées; toutes ces phâfes 
fi extraordinaires ne furent plus que des. effets néceffaires 
des différentes pofitions où lon voyoit la & fon 
anneau. Se 
On ignore fi Saturne & fi fon anneau tournent, où G 
Lun des deux a un mouvement de rotation, On ignore éga- 
lement à quel ufage cet anneau eft deftiné, & quelle utilité 
Saturne peut en retirer. Cet anneau n’eft-il os que d'une 
‘multitude de planetes fecondaires, ou de fatellites fr Fappies | 
chés les uns des autres , qu'ils paroïffent fe toucher & n'être 
qu un Corps continu > Sont-ce des cometes dont Saturne 
s ’eft emparé , comme le fappole M. de Maupertuis? On 
croira atfément, Jorfqu’ on aura vu ce que nous penfons des 
cometes, que nous ne fommes pas de l'avis de cet Aftronomé. 
Saturne eft diftant du Soleil de 313,181,754 lieues. Sa 
plus g orande proximité poffible de la Ferre, qui: a lieu lorf- 
que ces.deux planetes font en conjon@tion, Saturne étant 
périhélie , & la Ferre Se encore ee 26 Le 222 
lieues. à =. a 
La circonférence que Saturne 7 nr fa révolhdién 
autour du Soleil, eft de 1,967,6 00,6 67 lieues; il là parcourt 
€n 10,759 jours, 6 heures, 36 minutes, 26 fecondes ; C’eft- 
i-dire e en trente ans, où à-peu-près : l ne fie _. que 
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7620 lieues par heure. Saturne, la plus éloignée de toutes 
les planetes , eft donc celle qui marche le plus lentement. 
Le diametre de Saturne eft de 13,664 lieues ; fà circon-. 
férence de 85,855 lieues. La grande diftance où certe pla= 
nete eft de nous, diftance qui égale neuf fois & demie celle 
de la Terre au Soleil; & les autres raifons que nous venons 
de préfenter, n'ont pas permis, ainfi que nous l'avons dit, de 
s'aflurer de fa rotation. . 
Son orbite eft inclinée à Fécliptique de 2 degrés, 30 
minutes, 20 (eco ="  ” 
La chaleur moyenne fur Saturne eft 4 la chaleur moyenne- 
fur la Ferre, à-peu-près comme 100 eft à : 5 cette pla- 
nete ne peut donc être habitée que par des êtres d’ane na-. 
ture très-différente de la nôtre. Notre tempéré étant de 
10 degrés de nos chermomerres , fe tempéré pour les habi= 
tans de Saturne feroit de 90 degrés au-deflous du point de 
la congélation fur notre globe; c'eft--dire, 20 degrés de. 
plus que les plus grands froids de la Sibérie: les fluides 
animaux, pour ne fe pas geler fur cette planete, devroient 
donc être plus fpiricueux que lefprit-de-vin qui gele en Si. 
bérie. IL eft vrai que lon peut fuppofer que fon anneau, 
dont nous avons déjà parlé, & fes cinq Lunes, donc hous. 


parlerons tout-à-l’heure, peuvent diminuer un peu fon froid 
exceff: c’eft ce que nous confidérerons en traitant de l'in- 


calefcence des planetes.  — _— 

Nous en avons dit affez pour qu'on puifle fe faire une. 
idée fommaire des fx planeres principales qui tournentau= 
tour du Soleil. Nous avons cependant négligé une de leurs 


_ propriétés eflende les , dont les Phyficiens & les Aftrono- - 


M 2 


4 


92 Be PS0 USE 

mes fe font fort occupés, & qu'ils ont employée comme 
un élément très-important pour déterminer la théorie des 
mouvemens de ces globes. Cette propriété ; c'eft la den- 
fité de la matiere de ces corps. On fair qu'il ne faut pas 
confondre les volumes avec les denfités : le volume ne pré 
fente que la capacité du lieu qu'occupe un COrPS ; fa den- 
fité exprime la (olidité de la matiere de ce corps. Un mor- 
ceau de bois de chène dun pied cube occupe autant d’ef-. 
pace qu'un pied cube de fer; cés volumes fontles mêmes : 

mais les denfités, c'eft-ädire la quantité abfolue de matiere, 
ou des. parties folides qu'ils contiennent l’un & l'autre, font 
bien différentes, puifque le pied cube de bois de chêne ne 
pefe qu'environ 6A livres, & que le pied cube de fer pefe 
à-peu-pres 535. Les quantités de matiere que contiennent 
deux Corps font comme les poids de ces corps; ou, ce qui 
eft la même chofe, les folidités font comme les poids ref- 
pectifs : la folidiré du fer eft donc à celle du bois de chène, 

comme 535 eft à 64, ou à-peu-près comme 8 +efta 1 . On 

a cherché à déterminer ainfi la denfité refpedtive des corps 
planétaires ; mais comme cette propriété appartient aux pla- 

netes fecondaires , aufli-bien qu'aux planetes principales ; & 
que les induétions qu'on tire de ces denfités fappofées, peu- 

vent ètre également appliquées aux fatellites, nous n'en 
parlerons qu'après avoir ‘fait connoître ces planetes {e- 

condaires, ee des 


+ 
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Des Satellires, 


Les planeres re qu'on appelle fatellites , font 


ainfi nommées, parce qu'elles accompagnent toujours quel- 


ques-unes des planetes principales =celtadire , quelques 
unes des fix dont nous avont parlé. Toutes les planeres prine 


cipales n'ont pas des fatellites ; on n’en connoît qu a la Terré, 
& c'eft notre Lune; à Jupiter, & à Saturne: Nous parlerons 


dans là faire de cet article, du farellite que lon : a CrU-re-= 


connoître à Vénus. - 

On appelle auf ces fatellites, Tunes des planctes princi= 
pales , quoique ce nom foit plus pee affecté 
au fatellire de la Terre. 

On compte dix farellites ; le nôtre, ou notre Lune ; ; qua- 
tre pour Jupiter, & cinq pour Saturne. 

Nous parlerons d'abord de notre Lune ; nous nous éten- 
| on davantage fur cette planete fecondaire dans la fuite 
de cer Ouvrage, lorfque nous parlerons des mouvemens de 
Fatmofphere , & de ceux des eaux : nous expoferons alors 
+ grands effets {ur notre olobe ; ÿ nous nous bornerons ici à 
= donner une idée générale de cette planete. 
| La Lune eft à 85,464 lieues de la Terre , lorfqu'elle 
| en dans fes moyennes diftances ; elle s'en + quelque- 


- fois ie 91,454 lieues, & elle s'en  . Roi 


: n'en plus être éloignée que de 77,557 lieues. 
- Lorfque la Terre eft aphélie, & la Lune apogée, _&en 


DE 
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oppoñiion, la Lune eft dans {a plus grande diftance du So- 


_keil, elle eneft alorsè à 3 347 346: : iuess 5 ss la La 
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eft dans fes moyennes diftances du Soleil, & que la Lune 
eft en quadrature, elle eft alors dans fa moyenne diftance 
du Soleil, & elle en eft éloignée , comme la Terre, de 
32,830,450 lieues 5 lorfque la Terre eft perihélie, & la Lune 
apogée, & en conjonction , elle eft alors à fa plus grande 
proximité du Soleil, qui eft de 32,187,446 lieues. 

La Lune eft un très - petit globe en comparaifon de {a 
Terre ; fon diametre n'eft que de 7 81 lieues, & celui de la 
Terre eft de 2874 : d'où il réfulte que Le volume de la 
Lune neft à celui de la T'erre, que comme 61 <eftà 1; 
le volume de a Terre eft donc 61 fois + plus gros que celui 
de la Lune. a = 

Le difque de la Lune eft 153,429 fois moins grand que ce- 
lui du Soleil : s'il nous paroît quelquefois fi brillant, & d'une 
grandeur qui égale & furpaffe même celle du Soleil ,ce n'eft 
que parce que nous voyons la Lune de beaucoup plus près, 

En fuppofant, ainfi qu'on l'a faic jufqu'à préfent, que la 
Lune tourne autour de la Terre ( ce qui eft au moins une 
propofñtion très-mal énoncée, & qui ne peut donner qu'une 


‘idée très-faufle de la route de la Lune dans l'efpace abfolu, 


& de fon mouvement autour de la Terre, comme nous al. 
lons le prouver), l'orbite de la Lune, déterminée par fes 
moyennes diftances , feroit de 536,986 lieues ;le téms que 
la Lune emploieroit dans cette fuppofñtion. à décrire cette 


orbite, feroit ce qu’on appelle la durée de fà révolution 


périodique ; c'eft-a-dire, reins qu'elle emploie À parcoin 
rir la circonférence entiere ; & cette durée érant de 27 ie. 
7 heures, 43 minutes, 4 fecondes?, comme il réfulte des 


cbfervations , la vitefle horaire moyenne de la Lune feroi 


re 
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de 818 lieues ou à-très-peu-près. Il eft évident que cette 
dérermination ne conviendroit que dans la fuppoñtion où 
lon confidéreroit la Terre comme immobile , & la Lune 
comme décrivant une orbite autour de ce globe , femblable: 
à celles que les planetes principales. décrivent autour du 
Soleil. | 
Mais ce n'eft point ainf que marche la Lune ; elle accom- 
pagne la Terre dans fa route autour du Soleil, & dans l'ef- 
pace abfolu : elle fait donc autant de chemin dans cet efpace, 
qu'en fait la Ferre elle-même. La vitefle horaire moyenne 
de la Terre eft dé 23,531 lieues, la vitefle horaire moyenne 
de la Lune doit donc être la même, Lorfque la Terre a faie 
dans fon orbite 23,521 lieues , il faut bien que la Lune aic 
fait la même route dans cet efpace ; fans cela elle refteroit 
en arriere, elle cefleroit d'être fatellite de la Terre : celle- 
ci la perdroit en chemin , & ne la retrouveroit, par l'accé- 
lération de fa vitefle, que pour la reperdre bientôr. 
Mais pour nous faire une idée fenfible de Ja maniere dont | 
la Lune marche dans l'efpace, fappofons une chaloupe qui 
ait ordre de pañler alternativement à l'avant & à l'arriere. 
d'un vaifleau , tandis que celui-ci fuit une route droite {ur 
la farface convexe de l'océan ; (il eft inutile d’avertir que: 
nous n admettons point tout ce: que nous allons dire comme 
appartenant à aucune manœuvre connue dans [a marine ; 


celtune pure fappoñtion que nous nous permettons de faire 


que l'on veuille donc bien nous accorder que la chaloupe — 


Re : RES SEE 
°xecute cet ordre, en reflant à une diftance prefcrite, & 


que la viteffe adtuelle du vaieau foir relle que la chaloupe 
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puifle exécute lanœuvre fans que celui-ci s arrête. Il ef 
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évident premierement qu'elle feroit autant de lieues que 


lui dans la direction de fa route: 2° que tancOc elle feroit 
À l'avant, tantôr à l'arriere, tantôt à la droite , tantôt à la 
gauche du vaifleau ; ce qui repréfente toutes nos pofitions 
refpectives avec la Lune , ét toutes les phâfes de celle-ci: 
3°. il en réfulteroit que la route de la chaloupe fur l'océan, 
qui repréfente pour nous l'efpace abfolu, feroit une route 
ondulée : 4°. il en réfulteroit encore que la vitefle de la 
chaloupe ne feroit pas toujours la même; Jorfqu’elle feroit 
à l'arriere du vaifleau dans fes eaux, & à fa plus grande 
proximité de lui, à vireffe feroit accélérée ; le contraire 


arriveroit, lorfqu'elle feroit à l'avant; & quand elle fe- 


roit par fon travers à droite & à gauche, fa virefle feroit 
moyenne (/)5 5°. enfin, il eft évident que la chalou« 
pe auroit fait lors de arrivée au port beaucoup plus de 


lieues que le vaifleau, puifque celui-ci y feroit arrivé par 


une ligne regardée comme droite (quoique par la courbure 


+otale de la furface de l'océan, cette ligne eût été vérita= 


blement une courbe ) & que la chaloupe feroit parvenue au 


même point par une route ondulée, qui par la même rar 


fon de la convexité de l'océan, feroit une courbe à triple 


courbure. 


. Cette route de la chaloupe autour du vaïfleau repréfente 
véritablement & auffi exactement qu'il foit poffible ; la route. 


ERENTS 


(1) Cette comparaïfon ne doit pas être prife 1c1 très-rigoureufe= 


ment : c’eft dans l’explication de la Planche 2, que les mouvemens 


refpe@tifs de la Terre & de la Lune feront expoiés avec toute la 


précifion qu'ils exigent, : ee. 
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de la Lune autour de la Terre : or, il eft évident que cette 


chaloupe ne tourne point autour du vaifleau, où du moins 
quelle ne décrit. point d'orbite autour de F ; mais une 
courbe très-différente , du genre de celles quon appelle 
cycloïdes , & que la route Se vaifleau la coupe en plu: 
fieurs points. Il eft également certain que la Lune ne 
décrit autour de la Terre , quelque chofe que l’on en 
ait dic, ni orbite, ni cercle, ni LE ;s & ceft parce que 
l'on a ss. ces cube. qui fe a été impolhble jufqu'à pré- 
fent aux Aftronomes de foumettre les. mouvemens de [a 
Lune à une théorie précife & rigoureufe, & qu “font obli- 
gés de recourir à de nouvelles équations, qui ne font que 
des corrections infufhfantes , & dont les principes font puifés 
dans l'hypochefe de lattraction ; champ vafte & indéfricha- 
ble, puifqu'il eft impofñlible de calculer les actions & les 
réactions des feize corps céleftes, & que l’on n'a pu même 
réfoudre jufqu'à prélenr | le problème de quatre corps. Que 
l'on. abandonne donc à la fin & cette hypothefe, & les 
moyens qu ony cherche en vain pour déterminer la théorie 
de la Lune ; que l'on confidere feulement cette planete 
fecondaire, comme décrivant dans l’efpace abfolu une cour 
be à triple courbure : € efta cette recherche que nous invi= 


tons tous les Géometres. à 


: Nous penfons que c ‘eft par cette route faute que Éon par- 
viendra à à réfoudre le problème que propofe le fameux Af 
tronome ns: 


Qué caufà argentea Phœbe —. — 
ru bus ne > pruditurs. cur Ha radis —_ 
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Pourquoi la Lune marche- t-elle à pas inégaux ? Pourquoi, 
fe refufant aux loix que lAftronomie a tenté de lui pref- 
crire jufqu'à préfent, ne fe laifle-t-elle point affervir à leurs 
calculs? Nous décrirons cette courbe, & nous préfeñterons 
les caufes phyfiques qui la den , dans l'explication 
de la Planche II. 

Les principes fur lefquefs doit En s eablir [a théo- 
rie des farellites de Jupiter, & de ceux de Saturne, font 
fes mêmes que ceux d'où nous déduirons la théorie de 
Ja Lune. : 

La Lune eft, après le Soleil , laftre le plus appar. &. 
le plus intéreffant pour nous: <= ci cetaftre qui nous éclaire 
fi fouvent pendant labfence du Soleil. Ceftà Jui que nous 
devons ces belles nuits fi bien louées par M. de Fontenelle, 
dans fa Pluralité des Mondes. | 

Les intervalles de tems qui s'écoulent entre la difparition 
& le retour de cette planete, l'augmentation & la diminu- 
tion progrefive & fuccellive de L lumiere, font les pre 
mieres apparences , les premiers phénomenes qui ont dû 
frapper les hommes, dès qu'ils ant confidéré le Giel. Ge 
font ces apparences, ces changemens de figure de la Lune, 
que nous appellons fes phâfes. _ 

Lorique la Lune, après avoir cel pendant quelques | 
jours d'être vifible pour nous, commence à fe montrer à nos 
yeux, ceft toujours le foir du côté de occident, peu après 
le coucher du Soleil: elle neparoït alors que comme unfilet 
lumineux qui a la forme d'un. croiffant, & dont la lumiere 
eft par CORPS très-foible , us elle n'eft. réfléchie 
que par! une très-perite portion de fa furface, & quel 
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en outre affoiblie par l'éclat du crépufcule : les pointes 
du croïffant font élevées & tournées à l’oppofite du Soleil. 
Après cinq ou fix jours la Lune prend {a forme d’un demi- 
cercle : fa partie lumineufe eft terminée par une li- 
gne droite tirée, par le centre de la planete ; cette phâfe 
cit celle que l’on appelle premier quatier: on dit auf 
qu'elle eft en quadrature; enfin on dit quelle eft dcho- 
tome, mot qui vient du Grec Jvyérows, qui veut dire par- 
tagé en deux. Elle continue pendant huit jours d’augmen- 
ter en lumiere, en s'éloignant cependant du Soleil ; elle 
paroït enfin toutà-fait circulaire, & cette phâle eft celle 
que l’on appelle pleine Lune. Elle eft alors en oppofition 
avec le Soleil; la Terre eft entre elle &cet aftre: on la 
voit pañler au méridien à minuit, & fe coucher dès que le 
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plus de cet aftre : on la voit fe lever le matin un peu avant 
lui ; elle fe perd enfin dans fes rayons, parce quelle eft en- 
tre la Terre & le Soleil, & que nous n'appercevons plus 
aucûne portion de fon hémifphere é éclaire. C’eft l’hérifphere 
obfcur qui eft tourné de notre côté, comme 1! l'étoit avant 
qu elle commencçât à paroïtre; & Ce cette poñtion qu "on 


appelle conjonction. L'intervalle de tems entre ces deux 
conjonctions eft ce qu'on appelle une lunaïfon, où un mois 


lunaire, une révolution de la Lune. On la. Fébaide comme 
ayant  . parcouru les 360 degcrés d'une circonférence 
autour de la Terre, en fuppofant ci ci immobile. 

Si Pon rapproche de toutes ces obfervations la comparai- 
on que nous avons faite de la chaloupe & du Beau. il 
fufira, pour que routes ces phafes, ou apparences y de- 
viennent applicables, d'admettre qu'au port du départ il y 
eût un fanal dont la lumiere éclairât le vaifleau dans toute 
fa route. Ce fanal repréfentera Le Soleil : alors il fera évi- 
dent que, lorfque la chaloupe pañleroit à larriere du vaif- 
feau, on ne verroit du vaifleau aucune partie éclairée de la 
ue de la chaloupe ; fa proue ne recevroit aucune lu- 
miere du fanal , fa poupe {eule feroit illuminée , & cette 
ue on ne ke verroit pas du ue ne la Sao 


rer: On verroit ee. ce he e un qui ces 


fur la Lune fon premier. quartie er: la lumiere Sy étendroit. 


I! arriveroit un moment où Fc on verroit du hou la moitié 
de ce flanc : la chaloupe feroit alors dichotome; * elle feroit 


pour les gens du. vaifleau, ce. que la Lune eff : QU - nous à 


fon premier quartier. ou la chaloupe ne 
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du en : les gens de ce vaifleau verroïent tout un flanc 
de la chaloupe , de la proue à la poupe ; la chaloupe feroit 
alors pour eux. ce qu'eft pour nous la pleine Lune. Lorf- 
qu elle pafleroit à ftribord, elle redeviendroit dichotome, 

ce feroit fon dernier quartier. Enfin revenue à l'arriere du 
vaïifleau, entre lui & le fanal, les gens de ce vaiffeau ne 
la verroient plus: elle feroit pour eux ce que la Eune eff 
pour nous lorfquelle eft entre le Soleil & la rie :& ce 
qu'on appelle nouvelle Lune. — 
Mais, nous diraton, on verroit de Héden 
toute. Le circonférence de {a chaloupe ; ; tous les différens 


points de cetté circonférence feroïient fucceilivement éclai- 


rés dans fes différentes a il en devroit donc être 


. ainf de la Lune. Or cette planete nous prélente toujours 
la même face, ou à-peu-prèss il paroît donc ici que la com- 
| paraïfon eft en défaut, & cette obfervation pourroit in 
 duire à penfer que 12 nach que nous avons fappofées LE. 


Lune, net. pas celle qu cie fuit effectivement: mais une 
rélecon: bien. 7 doit arrêter notre pr oo 


= dans ce jugement. -  — 


Entre les fx es - nous avons vu que 
quatre tournoient fur elles-mêmes ; ; &' nous en avons con- 


 clu avec confiance , & avec tous les Aftronomes, que les 


deux autres devoient avoir le même mouvement. Pourquoi 


- la Lune, que nous confidérons comme une planete, ne l'e- 
gsyesirele Le aufli >. Alors ilfeft évident Je fa rota- 
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quon appelle une révolution fynodique ; fi la durée, 
difons-nous, de cette révolution eft égale au tems que la 
Lune emploie à tourner fur elle-même, il eft clair qu'il 
en réfulcera que nous ne devons voir que la même por- 
tion de fa furface : & alors la durée de fa rotation feroit de 
27 jours, 7 heures, 43 minutes, 4 fecondes +, ainfi que la 
durée de fa révolution apparente. ce 

Tous les phénomenes s'accordent donc avec notre théo- 
rie de la Lune, & nous croyons qu'il eft impofible, après 
avoir confidéré notre Planche IT, de perfifter à croire que 
la Lune tourne véritablement autour de la Terre, quelle 
décrit une orbite autour d'elle, Nous croyons avoir prouvé, 
& avoir rendu fenfble dans Pexplication de cette Planche, 
& par la comparaifon que nous venons de faire, la véritable 
route de la Lune & fa rotation fur elle-même. Quant aux 
caufes phyfiques qui déterminent cette marche, & qui en 
reglent les différentes vitefles, nous ne pouvons les EXpo- 
fer ici; nous renvoyons à l'explication de la Planche II. 


La rotation ac la Lune fur elle-même réfulte donc né- 
ceflairement de ce qu'elle nous préfente toujours fon même - 


bémifphere, [left prouvé par toutes les obfervations, que 
cette rotation fe faiten 27 jours, 7 heures, 43 minutes, 4 


fecondes 1; ce qui n'établit fa viceffe que de 3 lieues 684 
roifes, où à-peu-près 3 lieues : par heure; & cette rotation 
paroït parfaiement uniforme. On voit combien elle eft 
lente, Aulfi n'a-t-elle produic far la Lune aucun effet fenfe 


ble, parce que la force centrifuge doit être très-foible, & 


environ 116 fois moindre que celle de la Terre ; &en effet 
on n'a remarqué aucun applatiffément dans cette planete On 
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eft cependant perfuadé que cet applatiffement exifte : mais 
il faut qu'il foit bien peu confidérable rt on na pu juf- 
qu'à préfent le remarquer. 

C'eft donc uniquement parce que la Lune tourne fur 
elle-même, quelle nous préfente toujours la même furface: 
mais fa confidération attentive de cette furface offre un fpec- 
tacle aufli fingulier qu'intéreffant. 

À la vue fimple, on croit y appercevoir une efpece de 
figure humaine ; mais en l'examinant avec plus d'attention, 
cette apparence fe détruit, & l'on ne reconnoit aucune _— 
me réguliere. Enfin, à laide de lunettes & de télefcopes, 
on remarque des fans nombre, dont 48 feulement 
ont reçu des noms dans a Sélénographie Françoife, ou 
dans la Carte ou Fi igure de la Lune > que M, de Ca ini fit 
graver en 1692. Nous ne donnons point cette figure de la 
Lune ; on la trouve partout, & notamment ds la Con- 
noiffance des Tems, Ouvrage qui, depuis r70r, s'imprime 
tous les ans, Des 48 taches dont nous avons parlé, 8 por- 
tent le nom de mer, & fe nomment la mer des humeurs , 
k mer des nuages , +. mer des pluies, la mer de nectar, la 
mer de. tranquillité, la mer de férénité, la mer de ee 
dité & la mer des crifes; noms tout . arbitraires que 
_ ceux des 40 autres taches qui font prefque tous des noms 

_ d'hommes illuftres, & furtout d'Aftronomes célebres : les 

_ plus belles de ces ee font Tych6, Copernic & Képler. 
Nous ne nous propofons de donner Hiun Traité, ni même 
des. Elémens d'Aftronomie : cette entreprife, fi importante 
& fi diffici , à été exécutée e par M. de la Lande avec le 
av: = clarté R be 
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fatisfaifante fur lexpofition des recherches les plus abfkrai- 


tes & les plus profondes ; il ne nous refte qu'à exhorter 
ceux qui defireront acquérir des connoiflances dans cette 
Science , à lire avec attention cet excellent Ouvrage qui 
nous à été de la plus grande utilité, ainfi que les autres 
Ecrits de ce célebre Affronome, & les Articles qu'il a faics 


pour le Diionnaire Encyclopédique. Si nous ne citons pas. 


ce Savant à chaque fois, ceft uniquement parce que les 
citations feroient trop fouvent répétées. 

Nous ne traitons que de la Phyfique du Ciel ; les phéno: 
menes & leurs caufes font les feules confidérations dont 
nous nous occupons. Nous difons comment nous concevons 
Les mouvemens des corps céleltes ; nous latffons aux Aftro- 
nomes les rapports refpectifs de rous ces aftres dans rous les 
inftans de la durée & dans tous les points de l'efpace ; nous 
ne les fuivrons point dans leurs très-nombreufes obferva- 
tions fur la Lune, fur fes différens afpe&s dont on a formé 
autant de périodes connues fous Les noms de Révolutions, 
& qui fe diftinguent en Révolution tropique, Révolution fy- 
dérale , Révolution [ynodique, Révolution anomalfhques 
Révolution de l'apogée , Révolution des nœuds, &c,&c. 

Nous avons préfenté nos idées fur la route de la Lune: 
nous expoferons plus méthodiquement cette théorie dans 


la fuite , & fur-tout dans l'explication de Ja Planche IE, où 
nous trairerons fommairement de ces différentes révolue 


tions, Revenons à confidérer les apparences les plus frap- 


pantes de la Lune; ces confidérations doivent trouver leur 


place dans le Tableau du Ciel. __ 
Ileft évident, par ce que nous avons déja die, 


Lune 


ue Là 
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Eune eft un corps opaque, qu ‘elle ne brille que dela Iu- 
miere qu'elle reçoit du Soleil: nous avons vu que, lorfqu’elle 
eft en conjonction avec cet aftre ; ceft-à-dire , lorfqu'elle: 
eft entre lui & nous, la furface qu'elle nous préfente eft 
obfcure, parce que cette planete ne recoit de. lumiére: 
que fur fon hémifphere oppofé ; elle.eft alors invifible: mais: 
un jour ou deux après la conjonction ; on obferve fur la 
partie encore obfcure de fon difque une lumiere très-foible 
& très-päle, que les Aftronomes appellent lumiere cendrée, | 
où lumiere feconde. ; mais qui n’eft que l'effet de la 
de la lumiere, de la Terre fur ce difque : il eft évident: 


que là Terre renvoie à la Lune la lumiere qu’elle recoit du 


Soleil , comme la Lune la renvoie à la Terre; que la 


Terre fi. de Lune à la Lune elle-même , .& qu'ayant un 


diametre beaucoup plus grand, ellé lui . un plus. 
grand difque ; qu'ainfi elle doit y produire plus de lumiere, 
Lorfque la Lune eft en conjonction, & qu'il eft pour nous 
nouvelle Lune, il eft donc pleine Terre pour la Lune : lorf- 
qu'au contraire la Lune eft en oppofition avec le Soleil., & 
que fous fommes entr'elle & lui, mais non pas fur la même. 
ligne , ellerecoit tous fes rayons; lors il eft pleine Lune pour 
nous , & nouvelle Terre pour la Lune ; ceft-à dire, pour. 
lhémifphere de la Lune toujours tourné vers nous: car, il. 
eftcertain, fi la Lune eft habitée ; que les habicans de: e 
autre D ue ne doivent jamais nous voir: enfin, dans. 
les quadratures, & lorfque la Lune eff à 90 degrés du on. 
nous. voyons la moitié de fon difque , & nous n’en voyons. que 
le quartéclairé. < elle ef dans Les cÊaRRe + eftà-dire, 7 
45 deorés: Eu | idemment 1 : 
Teme 11. 
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“£a petite diftance àlaquelle la Luneeft de nous, nous per- 
met. d’ acquérir far fa furface, que nous: on C ro de beau- 
coup plus près , des connoiffances plus politives que nous ne 

ouvons en avoir fur lesautres planetes. Les inégalitésde certe 
farface qui {e laïffent appercevoir à la vue L deviennent 
très-fenfbles lorfqu'on les regarde avec les lunettes & les tré 
lefcopes ; on diftingue alors ds élévations énormes, qui ne 
peuvent être que des montagnes dont on reconnoît très- 
parfaicement les vallées ;-lorfque la Lune eft à fon croiflant. 
Dans les lieux bas, on voit dés parties plus où moins-éclai- 
rées. Quelques Ace ont penfé que ces lieux moins 
éclairés font de grandes furfaces d'eau, la furface folide . 
 réfléchiffant beaucoup plus de lumiere que la. furface des 
vaftes océans , qui.en abforbent une grande partie , comme 
Corps diaphanes 5 & de- à font venues les dénominations 
des mers fuppofées dans la Lune. | _ 

Riccioli à mefuré la hauteur d'une des montagnes de la 

Lune ; & ill'a trouvée d'environ trois lieues, c'eft-à-dire .: 
beaucoup plus élevée qu'aucune de nos montagnes, dont la: 
plus haute n'a pas ps d une lieue & un quart +. eo. : 
on croit donc reconnoitre , fur la furface de la Lune, des 
montagnes, des vallées, = mers, des ifles , des POLE 
toires, des lacs. 

“L'ingésienx Auteur dan trop. cos à tous: 
égards, introduit des Interlocuteurs qui voient dans la Lune: 
biere autré chofe ; ; le Curé y voit un clocher ; une femme ten< 
dre y voit des amans. Ceringén uxapologue p peuts appliquer 
à: beaucoup d’obfervateurs ee beaucoup d'obfervations. 

Tousles Aftronomes: ne font cependant pas d’ accord. sa 

mers de la Lune; quelques-uns ont Cru reconnoître dans ces 
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éfpaces, pris pans des furfaces d’eau , un nombre infini de ca- 
vernes, Ces cavités énormes ne fenfibles par les om- 
bres qui s'y projettent Iomqne la Lune croît, où lorfqu'elle eft 


- en décours : Pœil paroît alors. pere la profondeur deïces 
 prétendues mers: on croit y reconnoître des afpérités ; des 
“abîmes; ce qui excluroit néceffairément toute idée d'océan. 
 *Au-lieu d’être confidérés comme de vaftés mets , CES pays 
-pourroient donc l’être comme très: hériflés de montagnes 
“fort: rapprochées, ê& que- la nature, de leur fol, ou de leurs 


productions, rendroit moins: propres. à Ja lumiere. 


Il eft vraifemblablé que le champ reftera encore long-tems 
-très-libre: aux fuppofitions : ; parmi celles qu'on peut fe:per- 
mettre, c'en eft aflurément uné fort raifonnable qué de 
regarder la Lune comme propre à être habitée elle paroïît 


en tout aflez femblable à la Terre; Les diffincés-au Soleil 
different infiniment peu de celles de notre globe. Jt réfulte 
de nos principes fur fa manière de lee là chaleur fo- 
daire fur les corps céleftes, , que la plus grande chaleur que 


Je Soleil puiffe ‘procurer à la Lune, eft à la plus grande 
à chaleur : que la Terre puiffe en recevoir , comme 1040 eft 


à 1034, & que la plus petite “chaleur : que la Lune puifle 


recevoir du Soleil, eft à la plus petite qu'il‘puiffe produire 
fur la Lérre. comme. 961 ft à 967 5: différences infenfibles 
qui ne hi pas la Lune inhabirable pour nous. La 

plus effentielle que nous püifions ÿ trouver ; {eroit la” durée 


des jours & des nuits qui y font d'environ quinze des. nôtres, 


k révolution fynodique « e cette ‘planete « : de 29 
: > à SL: : durée 2. né 
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nuit, comme la révolution de la Terre en 24 heures com 
prend notre jour & notre nuit. à 
: Selon plufeurs Aftronomes , la Lune n’a point d'atmof- 
: phere : alors il nous feroit impoñible de concevoir la nature 
des êtres, tant végétaux qu'animaux ; qui pourroient exifter 
ur fà farface; il nous feroït même impoflible de concevoir 
la nature de fa fubftance ; nous ne pourrions plus y fuppofer 
“ni compoficions , ni décompofitions ; il fandroit que nul 
fluide ne pénétrât cetce fubftance, que fa matiere fût: ab- 
folument fixe, que rien ne pûrêtre volarilifé par la chaleur 
“qu'elle éprouve. Une mort générale & abfolue régneroit 
-donc fur ce globe, il feroit fon domaine éternel ; car il feroit 
“difficile de fuppofer quelles circonftances pourroient y pro- 
-duiré un jour le phénomene de la vie. mr dise 
Rien affurément ne choque la raifon plus qu'une pareille 
fuppofñtion: examinons les motifs qui ont autorifé des Phi- 
lofophes à f la permettre. Il leur a paru que, lorfque des 
étoiles font près de la Eune, leur lumiere ne fouffre 
aucune réfraction ; ils en ont conclu que la Eüne na 
point d'atmofphere , au moins point d’atmofphere femblable 
à la nôtre, & qui foit un milieu refringent: or, il eft impoffi- 
ble de concevoir un milieu atmofphérique qui ne foit pas 
réfringent : il n'y auroit certainement point de vapeurs 
aqueufes dans ce milieu ; car l'eau & fes vapeurs réfra@tent 
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ce principe ÿ exiftoit dans une certaine abondance , Comment 
concevoir qu'à la diftance où la Lune eft du Soleil, c 
principe ne s'élevât pas en vapeurs, qu'il ne produisit pas 
des nuages, furtout pendant des jours de quinze fois 24 
heures où à-peu-près ? Or, fi l'atmofphere de la Lune étoit 
auf remplie de nuages qu'elle devroitl'ètre dansl'hypothefe, 
on les appercevroit, ils varieroient les apparences des dif- 
férentes parties du difque, quelques-unes feroient fouvent 
cachées : or  ajoûcentils, on ne remarque rien de fembla- 
ble; donc la Luis n'a point d’atmofphere. = 

Nous avons vu combien cette aflertion répugnoit à j la 
raifon ; à Fanalogie , aux dédu&tions tirées des caufes finales. - 
Nous on en Philofophie il faut être refervé fur 
ces déduétions. Nous penfons cependant que celle de toutes 
à laquelle ileft Le plus permis d'accorder quelque confiance, 
c'eft celle qui nous porte à penfer que tout a été créé pour 
jouir de l’état de la vie, ou pour contribuér à cet état: mais 
f: la Phylique & la  . répugnent à admettre que {a Lune 
eft privée d’une atmofphere, confulrons les faits qui font le 
tréfor de la Phyfique. On nous oppofe des obfervations, 
oppofons à à notre tour des raifons & des obfervations. 

La premiere objection eft qu'on n’a point obfervé de ré 

fradtion fenfible dans la lumiere des étoiles très-voifines de 
Bi Lune : mais certe atmofphere doit être confidérée comme 
très-petite. Suppofons, en effet , que la hautéur des atmof … 
pheres des planetes fuflent, à  … égales du Soleil, 
comme les furfaces o ou parties exhalantes de ces planeres : + 

admettons er otre que de Terre & bte Le a | 
de même nature ipp - 
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mais qui n'eft peut-être pas fans quelque vraifemblance, alors 
il eft aifé de reconnoitre que l'atmofphere de la Lunern'au- 
roit pas plus de deux lieues de hauteur , même en admettant 
celle de la Terre de 54,488 toifes d'élévation où d'environ 
24 lieues; ce qui, felon pluñeurs Phyficiens, eft la plus 
orande hauteur que l’on puifle donner à l'atmofphere ré- 
fringente de la Terre. Suppofons, pour tout fimplifier, & 
pour ne nous pas jetter dans des calculs déplacés ici, que 
la réfra@ion foit comme les hauteurs , & admettons que lors 
de ces obfervations , la réfraétion de l'atmofphere terreftre 
fuppofée de 24 is eùt été dune minute , la réfraction 
produite par. l'amofphere de la Lune, neût LL. été que de: 
la douzieme partie, ou de cinq RE Or, filon fait at 
tention à toutes les circonftances qui peuvent, même mo. 
mentanément, faire varier les réfra@tions , tant dans l'at- 
mofphere de ” Terre, que dans celle de fa ne. l'on verra 
combien il eft difficile de reconnoître la réfra@ion infiniment 
petite de larmofphere lunaire. Auf M. l'Abbé Bofcowich.. 
a-tilafluré , dans une très-favante Differtation far l'Atmof. 
phere de la  … , que cette atmofphere pouvoit ètre aufli 
denfe que l'eau, ln que nous puflions en reconnoître les 
effets dans {a es il fappofe feulement quelle pour- 
roit bien être [a caufe qui nous empêche d'appercevoir dif 
tinétement les montagnes fur {e bord de la PRE randis: 
qu'elles font très-apparentes fur fon difque. ee me 
Paflons à lobje&tion des nuages qui devroient ofulquer 
{ouvent le difque de la re Nous répondrons 1°. que: 
quelquefois la Lune difparoït à nos yeux par: un tems clair: 


& ferein ; de maniere qu'il eft PONS de fn et cévoir” : 
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avec Les meilleurs verres, quoique les étoiles même de la 
fixieme grandeur foient toujours vifbles. Ce phénomene 
a été obfervé par Képler en 1581 & 1583; par Hévé- 
lius en 16205 par Riccioli, &par beaucoup d'autres en 
1642, quoique la Lune fût reftée vifible de plufieurs autres 
endroits. : 

On ne peut attribuer à aucune variation, à aucun effet de 
notre atmofphere ces difparitions de la Lune, puifqw’elle 
feule difparoïfloit , & que toutes les autres étoiles conti- 
nuoienc d'être également vifibles : on ne peut donc en cher: 
cher la caufe que dans quelqu'épaiffiffement trés-confidéra- 
ble du fluide qui environne la Lune. 

Le 23 Décembre 1703 , il y eut une difparition totale ; 

la Lune fe montra d'abord, à Arles, d’un brun jaunâtre ; à 
Avignon, elle parut jaunâtre & tranfparente, comme fi le 
- Soleil avoit brillé à travers; à Marfeille, un des côtés parut 
rougeatre, & l’autre fort obfcur ; à la fin elle difparut tota- 
lement, quoique dans un tems ferein. Il eft évident que dans 
ce phénomene, les couleurs qui paroïifloienr différentes {ur 
différentes parties de la Lune, dans un même temes, n'ap- 
partenoïient pas au corps de la Lune; mais elles devoient être 
Veffet de quelque matiere qui l'entouroit , & qui fe trouvoit 
difpofée de maniere à ne donner paflage qu'à des rayons de 
telle ou telle couleur : ces apparences des couleurs de la 

Lune ont fouvent répandu l’effroi parmi Le péuple, ainf : 

ee les <clipfes & les cometes. La deftrution de ces préju= 
gés tidicules peut être mife au rang des avantages procurés 

Hévélius rapporte qu'il a fouvent trouvé, quoique dans 
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un tems très ferein, lors même que l'on pouvoit voir les 
étoiles de la 6° & de la 7° grandeur, quà la même hau- 
teur, à la même élongation de la Terre , & avec le même 
télefcope, la Lune & fes taches n'étoient pas toujours épa- 
lement lumineufes, claires & vifibles ; mais qu'elles étoient 
plus brillantes, plus pures & plus diftinctes dans un tems 
que dansunautre. Or, par les circonftances des obferva- 
tions, il eft évident qu'il ne faut chercher la raifon de 
ce phénomene, ni dans natre air, ni dans la Lune, ni dans 
l'œil du fpectateur, mais dans quelque fluide qui environne 
le corps de la Lune. Enfin, M. Caflini a fouventobfervé que 
Saturne, Jupiter & les étoiles fixes  lorfqu'elles fe cachoient 
derriere {a Lune, paroïfoient, près de fon limbe., foit éclai- 


ré, foit obfcur , changer leur figure circulaire en ovale; fou- 
vent auffi dans d'autres occultations, il n’a point obfervé d'ak 


térations. Dans le cas où la figure de Jupiter & celle de Sa- 


rurne ont été altérées, ils éprouvoient donc ce que nous 


voyons arriver au Soleil & à la Lune, lorfqu'à leur lever, 
ou à leur coucher nous les obfervons à l’horifon à travers 
une atmofphere très-vaporcufe. Or , nous favons par une 
expérience conftante & certaine que la figure circulaire 
du Soleil & de la Lune ne fe changent en elliptique qu'a 
caufe des réfraétions que lesrayons de ces aftres fouffrent 
dans latmofphere. Enfin, M. le Monnier a obfervé en 1736 


& en 1738, que l'étoile Aldébaram paroïfoit en plein jour. 


s'avancer un peu fur le difque éclairé de la Lune; ce qui ne 
pouvoit être que l'effet produit par la réfratio” des rayons 


de cette étoile dans latmofphere lunaire. L'étoile ne difparut. 


qu'après avoir entamé très-fenfiblement le difque de fa Lune. 
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Il eft donc permis de conclure de toutes ces obfervations, 
: EN : & > : L 
que dans les tems où [a figure Circulaire des Corps céleftes 
eft changée en très- -près de la Lune, certe pla- 
nere eft entourée d'un fluide plus denfe qui réa les 


rayons que ces aftres nous envoient; & que, fi dans d’autres 


tems on nobferve point ce changement de figure, ce fluide 
ft alors moins denfe, moins épais. Tout concourt donc à 
prouver ce que la btae Phyfique nous avoit induit à fup- 
pofer 5 tout nous confirme dans la _perfuafon que la Lune à 
une atmofphere, & que cette atmofphere: éprouve de gran- 
des variétés : mais elles ne nous font peut-être pas fenfibles 
auf fouvent qu'on feroit d'abord porté à le penfer, parce 
que les nuages peuvent fe trouver le plus fréquemment 
dans la partie de | qui neft point éclairée du 
Soleil. La chaleur eft très- “grande dans cette partie éclai- 
rée , puifque le Soleil lui envoie fes rayons pendant près 
de 15 fois 24 heures fans difcontinuer : cette chaleur peur 
donc fuffre pour raréfier cètte partie de l'atmofphere , & 
pour chafler, par fon mouvement: d'expanfon, les nuages 
dans Je nie. oppofée , OÙ. pour raréfer [es vapeurs, de 
maniere à les rendre infiniment moins denfes, de 
A toutes ces obfervations qui ne permettent pas de dou- 
ter que la Lune n'ait une atmofphere, il s’en joint une autre 


qi confirme cette opinion. Dans une éclipfe totale du So- 
lei on voit la Lune couronnée d’un anneau lumineux pa. 
: rallele-à à {à circonférence. Dans la grande éclipfe de 171$, 
cet anneau fut vu de tous les bé où on obferva la Lune, 
Le mème pen felon Képler,-à Naples 
& à Anvers dansune éclipf 
Tome TL, 
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une éclipfe de 1706, avec cette circonftance remarquable, 
ue la partie de cet anneau la plus voifine de la Lune étoit 
vifiblement plus brillante que celle qui en étoit plus éloi- 
se BL S ! { Se : 
-gnée ce qui eft confirmé par les obfervations des Aftrono- 
mes François dans les Mémoires de PAcadémie des Sciences 
de 1706. | | 


Concluons donc avec confiance, qu'il y a autour de la 


Lune un fluide, dont la figure correfpond à celle de cet 
aftre, un fluide qui a la propriété de réfléchir & de brifer 
les rayons de la lumiere ; que ce fluide, plus denfe auprès 
du corps de la Lune, & plus rare au - deflus, fouffre des 


. variations dans fa denfité, felon différentes circonftances. 


Or, toutes ces propriétés conviennent à notre atmofphere, 
ou à ce que nous appellons notre air : tout nous induït donc 
à croire que la Lune a fon air, ainfique nous; & puifque 
la différente denfiré de notre air dépend de fa différente 


raviré, de fa différente élafticité, il faut aufi attribuer la 


différente denfité de l'air lunaire aux mêmes caufes. Nous 
avons de plus obfervé que la denfité de l'air lunaire n'eft pas 
toujours également tranfparente, puifque fon atmofphere 
change quelquefois la figure fphérique des corps céleftes, 
& qu'elle les fait paroître ovales, & que quelquefois elle 
n'alrere point ces figures. On a obfervé encore dans quelques- 


unes des éclipfes totales dont nous avons parlé , & immé- 


diatement avant limmerfon, un tremblement dans le limbe 


de la Lune, avec une apparence d'une fumée claire & lé 
gere, qui fe tenoit fufpendue au-deflus, avant l'immerfon: 


& comme ces mêmes phénomenes s'obfervent auf dans 
notre air, lorfqu'il eft très-chargé de vapeurs, il eft prefaue 


= 


F 
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notre que, lorfqu'on les obferve dans l'atmofphere de la 


Lune, cette atmofphere doit alors être très-chargée de va- 
peurs & d’exhalaifons : enfin, puifque dans d'autres tems l'air 


_ de la Lune eft clair & ee & qu'il ne produit aucun - 


de ces phénomenes, on doit en conclure quil eft tombé 
fur cet aftre de la rofée , de la pluie, ou de la neige; &c. 
La Lune eft donc, à tous égards, un corps femblable à la 
Terre, & qui paroït propre aux mêmes fins. En effec, nous 
avons démontré qu'elle eft denfe, opaque , qu'elle a des 
montagnes & des vallées; elle paroït avoir des mers, des 
ifles , des péninfules, des rochers & des promontoires ; nous 
avons fuffifamment prouvé qu’elle a une atmofphere chan- 
geante, où les vapeurs & les exhalaifons s'élevent pour en 
retomber enfuite : enfin, elle à un jour & une nuit; notre 


Soleil éclaire pendant environ 15 fois 24 heures de fuite 
. une partie de fa furface, tandis que l’autre, privée de fes 


rayons , neft éclairée que par la Terre qui lui fert de 
Lune ; elle à des faifons comme la Terre. | 

On peut donc conclure de rous ces faits, & par une ana- 
logie très-perfuafive , une grande lembl tee entre Pétat 


de la Lune & celui de la Terre. Les changemens auxquels 


fon armofphere eft fujerte, doivent produire des vents & 


| d'autres météores ; &, fuivant les différentes: faifons de fan- 


née, des brouillards, — pluies, de la < celée, de la neigé, 
de La grêle : : les nee de la furface de fa une doivent 
donner lieu à la. paies des fources, des rivieres , ; des 
lacs , des. mers, 7 

Or ; nous 
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faire végéter les plantes, que Les plantes croiïflent & fe re- 
on. pour noûrrir des animaux , qu'en tout tend 
à sanimer, & que la vie animale eft . plus grand degré 
d Re à des forces de la Nature. Tout nous induit dc 


à penfer qu ya dans la Lune des plantes & des animaux ; 


ces habitans de la Lune femblent même, entre tous ceux 


des planetes, devoir être ceux qui different Le moins des 


nôtres, quant à leurs modifications, puifque la chaleur yÿ 
efv à-peu- près la même. La Nature eft uniforme & conftante 
dans fes procédés, les mêmes caufes produifent les mêmes 


effets dans des circonftances femblables. 


Voila quant æla Lune confidérée en elle-même : obfer- 


vons encore quelques-unes de fes apparences. La premiere 
-qui nous frappe, c'eft la grandeur quelle nous paroït avoir 
quelquefois à l'horifon ; 1left cependant certain & démon- 
tré qu'elle eft alors plus loin de nous que lorfqu'elle eft plus 
élévée , & que c’eft lorfqu'elle paffe au méridien qu'elle eft 


le plus près de nous : elle devroit donc alors nous paroître 


plus grande, & ce feroit lorfqu'elle fe leve & à l’horifon 


qu "elle devroit nous paroïtre plus petite. Pourquoi donc 


‘lecontrairearrive-t-il > Nous ne pouvons mieux faire , pour. 
-expofer d'une maniere claire & fenfble la raïfon — cette 


apparence, que de copier M. de la Lande. Voici comment 
1} ne fur cette pe dans fn Aftronomie hr 


VIT, AS. 


« S Fe cn ee _ de sparoître. plus de 4 
» nos YEUX ; ; & Poblervanon. Aite avec üun inftrument quel- 


». in prouve fans ce aux Aftronomes que da. Lune 
> ‘paroïît _ unangle plus Pare lorfqu'elle cha l'hori 
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» Cependant un fait cénéralement reconnu , c'eft que {à 
» Lune, à la vue fimple , paroît d’une grandeur extraor- 
» dinaire, lorfqu'on la voit fe lever à la fin du jour derriere 
» des bâtimens où des montagnes : il n'y a prefque perfonne: 
» qui nesimagine la voir alors deux ou trois fois auffi large: 
» que quand elle arrive à une grande hauteur. C'eft-l cer- 
» tainement une illufion optique, & elle a lieu même pour 
» les autres Aftres; mais il fuffit de regarder la Lune dans 
» une lunette quelconque, dans un tube de papier, & mé- 
» me, fi Pon veut , à travers d’une carte où l’on à fait un 
» trou d'épingle à Pour {e convaincre que l'augmentation 
» neft point réelle, & que le diametre de la Lune eft vu 
» au contraire alors fous un plus petit:angle, que lorfque la 
_» Lune eft à une plus grande hauteur ». - ea 
. & Régis, dans fon Syftême de Philofophie, Tom. IV; 
» Liv. 8, foutenoit que c'étoit un effet de la réfraction s- 
» mais au lieu d'étendre les objets, la réfraction les accour- 
> cit & fait paroïtre les diftances plus petites. 
> ILeft difhcile de fe former une idée claire de la caufe de 
».cetteillufion , fi ce f'eft en admettant avec tous les Op- 
» ticiens, ce jugement tacite, commun & involontaire > par 
» lequel nous eltimons fort grandsles objets que nous jugéons 
» être fort éloignés, en même tems que nous jugeons les: 
_» objets fort éloignés lorfque nous voyonsa la fois beaucoup 
» de corps interpofés entré nous & ces objets; Roger Bacon; 


( Ouvrage qui s'eft perdu. 
); nous apprendque cer Au- 
fcartes & le Pere Mallebran= 


Liv.T), l'expliquenc de 


» 
»: 


» 
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même maniere. Voici donc, ce me femble, le nœud de Ja 
difficulté. 

» La Lune fe levanta fl ee derriereune montagne , où 
à l'extrémité d’une plaine, paroit néceflairement à à la fuite 
de plufieurs objets fenfibles & variés; au-lieu qua une 
certaine hauteur on éleve lavue pour appercevoir {a Lune, 


 & l’on ne voit rien entrelle & nous qui puiffle nous faire 
» juger de fa diftance. Dans le premier cas, notre imagination 
» accoutumée à juger de l'éloignement d’un corps par la mul= 


titude d'objets qui parole entre Jui& nous ,eftime la Lu- 
ne fort Loin de nous ; & cela par habiude, par inftin&, & 
paf une faire de fa maniere diftinte de juger les diftances. 


Or, un même objet que nous jugerons fort. ‘éloigné, fera 


jugé plus g grand que fi on le croyoit fort près: ainfi la Lune 
dans l’horifon eftimée ä une plus grande diftance, eft jugée 
plus grande'par cette premiere perception; la réflexionne 
fuffit pas pour empêcher la liaifon de ces deux jugemens, 


parce que l'habitude continuelle y a mis une dépendance 


fi néceffaire qu of ne peut plus les féparer. On trouvéra. 


d'autres preuves de ce jugement habituel &involontaire fur 


la grandeurdes objets, dans le premier Volume du grand 
1. d'Optique de Smith , art 160 & fuiv. Tom. 1, pag. 


ax de l'Edition du P. Péfenas, à Avignon 1767. 


» Le Pere Gouye fubftituoit, ou ajoutoit une autre on. 
dération à celle-ci; &; je crois qu'elles p euvent aller enfem- 
ble, & fe fortifier mu uelleme: ent. Une ce lonne © qui paroit 
+ d'une muraille, ou qui eft environnée de plu 
fieurs objets différens, & mêmeunecolonne cannelée , fem 
blé en général être plus grande que fi elle: éroirfimple & 
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» ifolée; les vapeurs de l'horifon & le voifinage de la terre, 

» des montagnes , des arbres, font cet effet fur la Lune ; & 
:». {a faifant paroitre plus he. ils la préfentent à 
> notre perception comme fi elle étoit d'un plus grand volu- 
» mé. ( Hiftoire de l'Acad. 1700, p. 8). 

 » Nous croyons que c eft à ces caufes qu “l fauc néceffaire- 
» ment rapporter cette apparence, qui neft évidemment 
» qu'une illufion optique, puifqwu'elle difparoît dès que nous 
> détrüifons l'effet de ces caufes en regardant la Lune, ‘foità 
-» travers un-tube quelconque armé de vêrres où fans verres, 

-» ou mêmeà travers un trou d épingle fait à une carte ; parce 
> qe alors tous les objets intermédiaires difparoiffenc, qu il 
>» nya point d'autre changement opéré dans notre maniere 
. de voir la Lune, & que cependant se nous s parole beat 
æ COUP PIS EtIÉC D. à : Le ee =. 

Ün autre effet de la Enne, rene & très- 
‘intéreflant, mais bien plusrare, c’eft lorfquelle éclipfe le 
Soleil. Les écliples de Soleil ne peuvent évidemment avoir 
d'autre caufe que. linterpoñtion dun dés corps céleftes 
æntre cet aftre & nous. Il ny 4, comme nous l'avons vu, 
que trois COrPS « céleftes, OU trois planetes qui puiflent. do. 
æntre le Soleil & nous; _. il n y en a que trois qui puif- 


fent pañler plus près du Soleil que nous. Ces trois planetes 
font Mercure, Vénus & ka. Lune : maïs Mercure & Vénus 


font t trop ln de nôus; nous Îles Verne fous ün ttôp petit 


angle; leur difque eft trop petit à nos yeux pour pouvoir 


ofufquer & he le ee du RoJE ces ne ne _ 
vent donc éclipf 
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point, où de la tache que le pañage de Mercure produit 
fur le Soleil, n'occupe qu'environ la 10° partie de la lar- 
veur du Soleil: mais le paflage de Vénus ÿ eft beaucoup 
plus fenfible ; la tache noire eftalors d'environ 14 36° partie 
de la largeur du difque folaire. Cependant. ileft très-dificile, 
fi même il n’eft pas ae de 1 FPeroir a la vue 
fimple. 

Le paflage de V'énds fur le Soleil eft un des one 
lés plus importans de l'Aftronomie. Prédit. depuis plus d'un 
fiecle, on l'attendoit avec la plus grande impatience dans 
l'année 1761. Ce fut pour cette obfervation que M. Abbé 
Chappe fe rendit à T'obolsk en Sibérie , comme M. le Gentil 
s'étoit rendu aux Indes ; &  .  . un noüveau paflage 
de Vénus fur le Soleil , le même Abbé Chappe fe rendit en 
1769, à S. Jofeph en Calories ; c'eft-là où les Sciences 
ont perdu cet homme célebre, digne par fon courage & par 
{es connoïflances d’un fort plus heureux. Sa feule confola- 
tion, en perdant la vie, fut d'efpérer que fes obfervations 
parviendroient à l'Académie des Sciènces. Ce pañlage de 
Vénus fur le Soleil écoit d'une celle importance ; que tous 
les Souverains des Nations éclairées envoyerent des Aftro- 
nomes en divers lieux pour cette obfervation. Quoique 
nous parlions ici dedeux pañlages de Vénus; l'un en 176, 
& l'autré en 1769, ilne faut pasen couche. que ce phénoz 
meñe foit fréquent ; ; il n'a eu lieu que: douze fois depuis lan 
918, jufqu'à nos jours. Suivant le-caleul de M. Halley, & 
d'après ce même calcul, il n'arrivera que le 8 Déceinbre 
1874, c'eft-à-dire dans 94 ans. C'efta l'obfervation de ges | 
pañiiges de Vénus, que nous devons kB connoiflance de 
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parallaxe précife du Soleil. Nous ne nous étendrons. pas 


{ur ces obfervations & fur leursrefultats : nous nous écaite- 
rions trop de l’objet dans lequel: nous nous fommes propo- 


{és de nous renfermer dans ce Tableau du Ciél. Revenons 


à la Lune. 

On voit donc que des trois Le qui ot entre . 
Soleil & nous, la Lune eft la feule qui, par fa proximité, 
foit apperçue Lis un so affez grand pour intercepter 
une grande partie, ou même. 2 ou de la ou du 


Soleil. ER Re ni ie On 


Il eft évident qu'elle ne = jeut rade cet eff n. rl. 
qu elle eft entre le Soleil & nous, c’eft-à-dire en conjonc- 
tion : mais alors la Lune peut pañler fur:le Soleil, ou de 


maniere que fon centre né pate pas par le centre in Soleil ; 


c eft-à-dire, de maniere que la ligne fuppofée tirée de l'ob- 


fervateur au centre de la Lune, & prolongée jufqu’auSo- 


leil, ne pañlat pas par le centre de cetaftre: ou de maniere 
qu'elle y . La Lune peur ou nous cacher totalement le 
Soleil , ou n’en couvrir qu une-partie. Les éclipfes dans lef- 
düclles fa Lune i intercepre tous les rayons du ‘Soleil, s'apr 


pellent éclipfes totales; elles ne font celles , que parce: que 


le diametre apparent de {a Eune eff plus grand pour Fob- 


fervateur, que le diametre D du Soleil: Mais. -cêtte 


apparence n'étant. -pas la même pour tous les lieux ;:une 


“clipfe. neft pas totale fur toute la Terres mais. eulenees 
pour les lieux relativement auxquels elle pañle. direétément 


entre, Le Soleil. & l'obfervateur. Lorfque la Lune: parole 


toute éntiete fur 4e difque du Soleil : mais fans le convrix 


tout entier, ale 


lip! ef anilâiee pare: LE Je: ris 
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du Soleil déborde de tous côtés le difque de la Lune; ce 
qui produit Papparence d'un cercle ou d'un anneau lumi- 
neux: telle fut celle de :1764. Les éclipfes centrales font 


celles où la Lune n'a aucune latitude au moment de la con- 


jonétion apparente. Lorfque le centre de la Lune ne pañle 
pas par le centre du Soleil, ou qu'elle ne couvre pas tout fon 
difque , mais quelle en ue feulement une partie , éclipfe 
eft partielle , & lon continue de voir une plus ou moins 
grande portion de la furface du Soleil, dontle diametre fe 


divife en douze parties égales qu ’on nomme doigts. 


On na poins vu d'éclipfe totale à Paris depuis 17245 
Jobfcurité n’y dura que 2 minutes, 15 fecondes. On vit alors 
le Soleil, Mercure & Vénus ire une même ligne droite. 
La premiere petite portion de la furface du Soleil qui fortit 
-de derriere la Lune, diflipa les ténebres & parut comme un 
éclair fubit & Le barometre baïffä un peu ; mais 
on ne put s’aflurer fi léclipfe en étoit la caufe. Suivant le 
calcul de M. du Vaucel , il n’y aura point d’éclipfe totale 
à Paris d'ici à l'année 1900 il y en aura feulement une 
annulaire le o Otobre 1847, & $s9 autres vifibles. On 
peut en voir Le détail dans la derniere Edition des Récréa- 
tions Mathématiques d'Ozanam. Celle de 1706 , fur de 10 


doigts & $8 minutes ; il reftoit donc à-peu-près un dou- 


zieme du Soleil de vifible ; fa lumiére étoit d'une pâleur lu- 
gubre & effrayanre : cependant on pouvoit diftinguer tous 
les objets. Elle fut totale à Moncpellier , & l’on y remarqua 
autour de la Lune une couronne d’une lumiere pâle, large 
de la douzieme partie du diametre de la Lune dans fa à 
tie la Fe fenfible ; mais qui, diminuant pus Et ss ap- 


ss 
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percevoit encore à quatre degrés tout autour de cette planete. 
C'eft un fpectacle tout-à-fait effrayant, que celui d'une 
éclipfe totale du Soleil. Clavius, témoin de celle qui arriva 
à Coïmbre le 24 du mois d'Aoûc 1560, rapporte que lobf- 
curité étoit, pour ainfi dire, plus grande, ou du moins plus 
_fenfible que celle de la nuit; ce qui doit être, parce que la 
prunelle refferrée par la lumiere qui à précédé l'obfcurité 
n'a pas le rems de fe dilater: c'eft ainfi qu'en pañfant du 
grand jour dans un lieu peu éclairé, ce lieu nous paroît 
d'abord beaucoup plus obfcur qu’il n'eft réellement; nous 


n'y appercevons les objets qu'un peu de tems après y être 


“entrés. Dans cer inftant qui, au milieu d’un beau jour, ré- 
pand fubitement une obfcurité profonde, le peuple é étonné 
s'inquiete , fon imagination fe trouble ; ; de toutes les erreurs 
dont elle eft temple elle compofe des chimeres, elle accu- 
mule & réunit routes les terreurs. Les animaux s'agicent, ils 
ségarent, ils fe frappent l'un contre l’autre , même en cher- 
chant à s'éviter, ils fe henrtent contre tout ce qui eft fur leur 
‘route, ils Ai ils mugiffent. Les oifeaux même , effrayés 
de ces ténebres fubites, , S'empreffent de retrouver re- 


traites; mais ne pouvant diriger {eur vol incertain, ils fe 
tuent en Le froiflant contre tous les objets qu'ils rencontrent ; ÿ 


— Nature entiere femble être frappée d'effroi. 
La connoiffance de la caufe de ce phénomene très 


ch. la certitude qu | n'entraine ni ne préfage aucun. 
malheur ; : fonc un des bienfaits de la Science à laquelle : 


nous invitons nos. Lecteurs à {e-livrer. Cette erreur eft 
détruite fans doute ; mais combien il en refte encore ui une 


{aine Phyfique leur apprendra à à reépouffer loin d'eux ! 1e 


EE 


124 PHYSIQUE 


La Lunen échipfe pas feulement le Soleil; elle éclipfe 
auf les planetes, tant fupérieures qu'inférieures , parce 


qu'étant quelquefois plus loin , quelquefois plus près de 0 


Soleil que la Terre, elle peut fe rencontrer entre ce se 
& toutes les plancres 
- Voilà tout ce que nous croyons qu'il eft néceflaire de 
dite fur les apparences de la Lune. Dans la Mythologie, 
dont l'origine, loin d'être auf fabuleufe & aufli chimérique 


quon l'a penfé longremes eft purement phyfique & hiftort- / 


que, la Lune étoit regardée comme lépoufe, où comme 
la fœur du Soleil; on l'appelloit da Reine de l Nu, & 
le Soleil étoit le Roi du Jour: voilà pourquoi elle portoit 


fouvent le même nom que lui , avec une terminaifon fémi- 


nine, feulement pour Les difinpues Elle eut fon culte, ainf 


que Le Soleil, parce qu'elle partageoït avec lui l'empire du 
tems, & qu'elle régnoit fur la nuit comme il régnoit fur ke 


jour. L'Ecriture Sainte parle fouvent du culte rendu à la 


Reine du Ciel. Les peuples fitués fous l'équateur, & brûles 


par la chaleur exceflive du Soleil, ne voyoient que dans la 
Lune la Divinité bienfaifante de la Nature. 


Lorfque la Lune ne brilloit point pendant la nuit, les 


hommes, plongés dans les ténebres les plus épaiffes , atten- 
doient fon retour avec une impatience d'autant plus crande, 


-que leur induftrie leur avoit procuré moins de reflources, 
RÊÈEE fuppléer à la [lumiere de cetaftre par les. moyens qui 
ont été inventes depuis. Aufilet rétour des phâfes lumineu- - 
es de la Lune a-t-il coujours été célébré comme une fête 
chez tous les peuples tant policés que fauvages : ces tes 


s'appelloient Néoménies. 


2. 
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: of avoir été l’année lunaire, que l’on faifoit de 30 jours. 
-Lorfquon voulut étendre la mefure du tems, & en com- 


; tion, on fit l'année de deux mois, & fuccefivement de trois, ‘ 
-de quatre ; enfin de douze. Telle étoit célle des  — 
de fa Lune à déterminé pour tous les peuples 
ployée, c’eft encore cette révolution qui forme notre mois; 


femaines. Ces phâfes changent tous les fept jours; leur 
retour périodique eit de 28 JOUrS , où d-peu-près ; & Îa 
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Le jour de la pleine Lune étoit également un orand jour 
eonfacré chez la plupart des peuples. 

Les révolutions de la Lune paroïffenc ivoire pour 
routes les Nations la premiere mefure du tems. La coufte 
durée de ces révolutions dut être & beaucoup plutôt remar- 
quée, & plus facilement déterminée que la révolution fo. 
laire, qui exigeoit beaucoup plus d'obfervations ; elle étoit 
auf la plus facile à employer pour des peuples : ‘qui n'a- 
voient ni un grand ufage du calcul, ni befoin d'embrafler 
de grandes Lee de tems. La prerniere ahnée paroît en 


prendre un plus crand intervalle dans une feule dénorñina- 


“ tems de Moyfe; elle étoit formée de douze mois lunai- 
s, fuppofés de 30 jours chacun. Enfin sil paroît que la 


la durée de la premiere période de tems qu'ils aient em- 


&il paroi certain que ce font Les phafes de fa Lune qui. 
font l’origine de la divifion du tems en fept jours, où en 


différence à dû être n négligée pour la facilité de la ne 
€n mois. 

Nous ne nous étendrons pas davantage i ici fa l'ifloire 
de la divifion du tems ; elle appartient à la Chronologie. 
On peut confulter bear ucoup d'excellens Fraicés écrits s'Îur 


126 APGRETEUHO VE 


cette matiere, .& particuliérement immortel Onyraèe de 
M. Court de Gébelin. 

La Lune jouoit un trop grand rôle Lu le Ge cette 
feconde Divinité de la Nature, qui en partageoit l'empire 
avec le Soleil, paroifloit avoir trop d'influence fur la Terre, 
pour qu'on ne lui attribuât pas beaucoup d'effets, Non 
nentreprendrons point d'en faire lénumération : Jamais 


carriere plus libre ne s'eft ouverte à l'imagination ; peut- 
[a 3 Si A ; : LA ee | { 
être auf n'en eft-il aucune où cetre faculté aït erré de 


plus de manieres, La Lune à été regardée comme exer- 
çant des actions très-mulipliées &-très-variées fur tous les 
individus de la Nature: minéraux, végétaux, animaux, 
tout était foumis à fes influences. Elles contribuoient a 


toutes les produtions, à toutes les deftructions, & agif- 
-foient différemment füivanc. les différentes phâles. . 
. porter toutes.ces folies, ce feroic abufer de la patience des 


Lecteurs ; iL n'en eff point qui ne les ait entendues cent fois, 

ainft que Les chimeres. fr ience des no fi ignes ca 

zodiaque. : : | : 
-Nousne Se pas nier on que a Rose à n'a 


‘gi ile réellement. & phyfiqueme: rt fur notre atmofphere, & 


par elle fur Pérat des différens individus de notre globe, Le 
Phyfcien, rebuté par les prèj ugés, les vifions, Les erreurs 
populaires , dédaigne trop fouvent des …. mal 
faices fans doute, mais qu xl faudroit. vérifier avant de les 
rejeuer, L'œil de l'ignorance ne peut ni Les faifir dans leur 


véritable point de vue , ni diffinguer tour ce qu'il convien- 


droit d'y tenarquers & l'œil de ” Îcience s $ dérourne wop 
précipranment. - 
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Si ta Lune contribue aux marées, elle produit nécefai- 
rement des effets analogues fur notre atmofphere ; fon ac- 
tion fur nos mers ne s'opere que par fes impreflions fur cet 
océan d'air qui nous entoure, s'il eft permis de fe fervir de 
ce terme: elle @it donc y produire des mouvemens fem- 
blables à ceux que, dans les vaftes baflins des eaux, nous 
_appellons marées. Il doic en réfulter des vents qui ne peu- 
vent être attribués qu'a cetre caufe. Ces vents peuvent & 
doivent produire des aétions fur tous les corps ; mais ces va- 
riations de l'atmofphere , qu'il faudroit rapporter à la Lune, 
font modifiées par tant d’autres caufes; elles font fi combi- 
nées, fi compliquées, qu'il eft bien difficile, sil n'eft même 
npofñlible, d'y diftinguer les effets propres & particuliers 
à la Lune. Cependant le Doeur Mead, Médecin Anglois, 
d'un mérite très-reconnu , a tenté cette entreprife fi délicate 
& fi épineufe ; ce Savant a donné un Ouvrage intitulé, De 
‘2mperio Solis ac Lunæ in corpore humano. Ce Traité eft rem 
pli d'érudition & de vues très-faines; il eft infiniment à de- 
fier que les Phyficiens & les Médecins raffemblent, fur 
cetté importante matiere, des obfervations qui ferviroient 
peut-être un jour à en déduire une théorie certaine, & qui 
alors feroit très-importante. 
Nous avons jufqu'ici confidéré la Lune en Aftronomes, 
enPhyfciens, en Chronologiftes : délaffons-nous un inftant 
de ces recherches laborieufes; elles exigent une contention 
d'efprit qui devient toujours fatisuante , lorfqu'elle eft con: 
tinue & prolongée. Que jamais nos études, même fes plus 
profondes, m'alterent cette difpofition précieufe de notre 
âme, qui nous invite fouvent à planer fur Les objets agréae 


PANETTIERE OUT FT PL RS ln 


D R - TE 
PQ PILOT RU TE VE rm em res SH 


es, SPERYOSSE OU: 


È : ee ; £ ; : REX 
bles , fans en rechercher la nature. Laiflons-nous entrainer 


quelquefois par cette imagination vive &légerequi, fuyant. 


toute gène, ennemie de toute marche rigide , ne s'arrête que 
far ce qui lui plate, &ny cherche d'autre propriété que celle 
de lui plaire; qui, même dans fes égaremeñé$ multipliant pour 
nous les douces illufons, ces charmes Les plus nombreux & 
les plus certains de notre vie, n'aime qu'à jouir fans peine de 


ce quelle peut quitter fans regret. N'étouffons jamais cette 


heureufe & naturelle facilité de l’efprit qui feule peut ré- 
parer fes forces que détruiroit bientôt une contention lon- 
gue & conftante. Imitons la Nature en l'étudiant. Voyez 
comment elle fait varier & mêler fes effets at milieu des 
tableaux les plus majeftueux, au milieumême de cestableaux 
fombres & terribles qu'elle fe plaît quelquefois à crayonner, 
coujours des beautés d'un genré agréable fixent & char- 
ment nos regards. Ces monts audacieux, que couronnent 


des rochers menaçans , offrent au voyageur qui ofera sé. 


lever jufqu'à leurs fommets, & des vues délicieufes, & des 
lits de la plus riante verdure ; c'eft là que la Nature l'invite 
à fe répofer. Sufpendons, comme lui, notre marche labo- 
rieufe : en arrachant les ronces &les é épines de l'ignorance, 

cueillons les fleurs qui doivent être le prix de nos travaux. 
Malheur au Savant qui ne facrifie jamais aux Grâces ! Duf. 


. fent-elles être toujours fourdes à notre voix, nous les’ in= 


voquerons toujours: c'eft d'elles feules que nous pouvons 
obtenir le don de plaire. Efpérer cette faveur, c'eft le plus 
ee encouragement que nous puiffions recevoir. 

- Mais pourquoi ces repos, que des Lecteurs trop fève: 


res. appélleronc peut-être des écarts, nous feroie =. 
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interdits : Ce n'eft point une differtation fcientifique que 
nous écrivons ici. Faudroit-il le répéter encore? nous de- 
firons écarter de notre Ouvrage cette forme aride & fafti- 
dieufe qui cara@érife trop fouvent les Livres qui traitent des 
Sciences : que ne nous eft-il pofible de couvrir de fleurs 
le chemin qui conduit à leur fan@tuaire! Nous invitons nos 
Lecteurs à confidérer avec nous la Nature; mais en l'ob- 


fervant, en cherchant à pénétrer fes fecrets même les plus 


cachés, parcourons-la toujours comme un jardin délicieux, 
& non comme les fombres détours d'une caverne profonde ; 
jouiflons de toutes les beautés de détail qu'elle nous pré- 
fente, en admirant leur majeftueux enfemble ; foyons atten- 
tifs à ne négliger aucune de celles qui fe trouveront fur 
notre route: ceft ainfi que nous nous dédommagerons des 
€nnuis qui en feront quelquefois inféparables. 

. Semblables au chafleur excédé de fatigue , qui S'arrête & 
cherche un doux repos au pied d'un chêne touffu, repofons- 
nous un inftant au clair de la Lune, telle quelle fe montre 


far le foir d'un beau jour d'été, lorfque nos yeux n’ap- 


perçoivent plus que ces teintes douces & affoiblies ) qua 
fi bien imité le pinceau de immortel Vernet : délaflons 
notre efprit des fatigues qu'il a dû éprouver dans les routes 


pénibles qu'il vienc de parcourir , il fera plus en état d'en 
entreprendre de nouvelles vers lefquelles if fe portera bien- 


tÔt de lui-même. ie = ne. 
Le Soleil seft plongé fous l'horifon : un autre hémif- 


phère jouit de fa lumiere , il recoit d'elle le principe de la 
chaleur ee de la vie. Confolons-nous de fon abfence, en. 
confidérant les avantages qui en réfulcent. Si cette ation 
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puiflante qu'il exerce fur tous les êtres éroit continue ; fi des 
ardeurs trop vives excitoient toujours en eux une circula- 
tion rapide qu'accompagne néceflairement une trop grande 
tranfpiration , biencôr les fluides épaiflis, ou diflipés, ne fufi- 
roient plus pour abreuver & pour adoucir les parties élafti- 
ques & folides de ces êtres ; la Terre elle-même, aride 
&. defféchée, ne pourroit plus réparer ces pertes conti- 
nuelles ; les tiflus élaftiques perdroient leurs reflorts, les 
folides acquerroïent une dureté, une rigidité exceflives ; ils 
deviendroient imperméables; rien ne feroit nourri, rien ne 
feroit réparé, routes les fonétions cefféroient dans tous les 
êtres organifés. C'eft ainfi que la vieillefe ofifiant nos muf- 
cles & nos cartilages, amene cet inftant fatal, terme de nos 
peines & de nos plaifirs. Ce font Les viciflitudes du froid & 
du chaud, qui maintiennent l'action de la vie . & celle des 
reflorts dans le jeu defquels elle confifte; alrernativement 
rendus & relichés, ils confervent leur énergie par cet 
ufage continuel & varié de leurs forces. C’eft pour entre- 


tenir cette perpétuelle ation de la vie, pour que tous les | 


points de la furface de notre Terre y participent fucceffi- 
vement , que ce globe, en tournant fur lui-même, préfente 
à chaque inftant un nouvel hémifphere au Soleil. Sa pré= 
fence eft le tems du travail de la Nature fur La partie qu'il. 
éclaire; c'eft pour l'abandonner au repos qu'il s'en éloigne: 


qu'il nous a préparés, 


il femble alors nous inviter à jouir plus paifiblement des biens. 


e 


. Déjà Vénus, fous le nom de l'étoile du foir, nous avertit. 


de cefler de pénibles occupations 5 entre leur fatigue, &. 
le repos abfolu ; entre les peines du jour, & ce fommeil, 
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emblème de la mort, & qui en eft une fi douce i image , qu + 


foit un tems pour tes plaifirs. Qué les triftes foucis , que Les 


foins 1 inquiets fuyent loin de nous, comme ces nuages form= 
bres qui s'enfoncent fous l’horifon & quiémportent avec eux. 


Lorage caché dans leurs flancs. be douce fraîcheur fe ré- 
pand dans notre atmofphere , elle calme & répare nos fens 
trop agités. Les vapeurs quavoient élévé les ardeurs du 


Soleil, retombent fur nos ie - elles raniment nos fleurs 


languiffances & penchées, elles réparent leurs parfums difi- 


pés: déjà leurs douces odeurs fe rafflemblenr & fe confon- 
dent autour de nous ; nos gazons fe couvrent de ces perles 
que changeront en donnee les premiers regards de lAu- 


rore. La En en fon plein, éclairé la beauté fans ternir 
fon éclat ;. 2 vers elle que fà foible: lamiére guide n0S 
pas fans éblouir nos veux ; lle: Fenveloppe avec nous d'une 
gaze lègere qui raflêres la plus timide pudeur fans rien ravir 


Æh volupté. L'ombre de nos bofquets, que perçoient il n'y 
a qu'un inftant les rayons du Soleil, s'épaiflit, & deviene 


impénétrable : à ceux de H Euné; cet œil de Lx Nuie ref 


pecte des myfterés que la lumiere ne doit j jamais éclairer : læ 


Keine. du Si tnce le prefcrit À rous Les êtres, il s'étend aux: 
tour de nous. Le: rofhgnol & la fauvette font feuls: entendre 
leurs accents en chantant leurs amours ; ; äls femblent & être les» 


feuls i interprètes de la Nature; c'eft par leur tendre mélodié 


qu'elle diéte fes plus douces loix; ils invitent aw bonheur, 

out, fe taîc pour Les écouter ; mais ce n'eft qu'à eux qu'il ef 
permis de chanter de fi: doux. inftans. HE et pour nous un bon 
heur que lombre & : le fi ilence da OÏVENt TOO : enveloppers Se 


qu'ilne nouseft 
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fent & fétriffent même les expreflions Les plus vives  lorfque 

le moment qui feul peut leur donner & leur force & leur. 
prix seft éloigné de nous : Se à 
l'inftant qui fuccede à ces délices. : 

En attendant que l'étoile du matin vienne arracher lAu- 

rore des bras de Tichon, & rappeller les mortels aux tra- 
vaux champêtres, ou au tumulte des villes, plus fatiguant: 
encore , qu'il ne foit pas un inftant perdu pour nos plaïfirss: 
cohrempléns cet aftre bienfaifant. Quelle loi lui prefcrit de: 
nous. éclairer fans nous éblouir, de ne nous ie que: 
cette. douce lumiere, auffi favorable à au ES de aux ee 
fances les. plus de . a — 

Nous avons vu que le dlametre. & É Tune n'éft que es 
781 lieues , tandis que celui du Soleil eft de 305,918: & 
que par conféquent le difque de cet aftre eft 150,000 fois 
plus orand que celui dé la Lune : ce difque doit donc ré- 
fléchir beaucoup moins de rayons que le Soleil ne nous en. 
envoie ; ces rayons ont divergé en venant du Soleil à la: 
Lune. Nos flambeaux n claires point à cent pieds. autant: 
qu'à dix ; il en eft de même du flambeau du monde : {a lu- 
miere du Soleil ‘reçue en petite quantité fur uf difque très 
étroit, & treize fois & demi plus petit. que celui de la Terre, 
de encore en venant de la Lune à nos re ; che doit 
donc perdre encore! de fa force. ee 

Nous manticiperons point ici fur ce que nous avons À ide : 
de la lumiere 5 nous ne nous permetrons que des réflexions 

fimples, naturelles & à la portée de tous nos Lecteurs. Tous: 
favent que la lumiere s'affoiblitens ‘éloignant defa fource ; 5. 
gun pese corps en réfléchit moins qu'un grand & quel. 


DU MONDE. 133 
lumiere réfléchie eft moins vive que la lumiere directe. Nous 
avons vu que la furface de la Lune étoit hériffée de mon- 
tagnes , d'afpérités ; que de grandes taches y abforboient la 
ne : ces montagnes, ces afpérités , réfléchiffant la lu- 
 miere fous une multitude d'angles différens, doivent donc 
encore éparpiller fes rayons, f lon peut Le fervir de ce 
terme ; tous ne doivent pas + leur direétion vers nous: 
ces grandes taches obfcures ne nous en renvoient point; 
nous commençons donc à concevoir que cette lumiere peut: 
ne point produire de chaleur fur notre globe. Si les. rayons 
du Soleil , lorfqu'il eft le plus près de nous, au mois de 
Décembre , ne produifent qu'une chaleur très médiocre , 
uniquement parce qu'ils font moins directs , que font en- 
core en comparaifon ceux de la Lune ? Nous ne ferons 
donc point HR que les verres ardens les plus forts ne: 
puiflent donner à la lumiere de la Lune la force de faire. 
monter la liqueur de nos thermometres d’une maniere fenfi-- 
ble. Nous verrons bientôt que cette lumiere a trois.cent-mille 
fois moins. d'intenfité que celle du Soleil ; il faudroit donc, 
pour. qu'e elle produisit un effet égal, que nos miroirs aug 
mentaflent trois-cent-mille fois . . Nous. 
combien il s'en faut que ces inftrumens foient pores à ce 
point de perfe&tion. Nous ne devons donc pas être éton-. 
nés que la Lune ne produife aucune chaleur fenfible far la 
Te erre: nous difons aucune chaleur fenfible, car il ne faut 
pas croire qu'elle n’en produife point du tout ; mais nos. 
chermometres font bien loin du degré de présien, er 
faire pour indiquer de fi foibles chers. - ee o 

. Si notre échelle del chaleur doit di en plus de 
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vingt-millions de parties pour exprimer la oradation de 
Derenfiré de {a chaleur dans les différens corps téleftes 


de notre fyftème folaire : quelle divifion feroit doncnéceffai. 
re, pour pouvoir repréfenter aux yeux, d’une maniere fen- 
fible , tous ces degrés (#1)2. 


La chaleur de la Lune peut donc être ble dans 
l'échelle phyfique de la Nature, quoiqu’elle foit infinimenc 
loin encore de pouvoir être faififfable fur nos échelles mé- 
chaniques & groflieres. Si Mercure & Saturne ont des 


babitans, fi ces habitans ont des thermometres , ceux de 


Mercure feroient toujours gelés à l'ardeur la plus vive de 


notre Soleil, + ceux de Saturne feroient réduits en vapeur 


par la er du Spitsberg : mais les fluides fans doute y 
font expanfibles ou condenfables, en raïfon des tempéra- 


tures pour lefquelles ils ont Êté de Tout eft fait pour 


les rapports qu'il doit avoir, tout eft placé fuivant fa na- 
ture & fes propriétés, 


 C'eft fur la ligne qui s'étend de la furface . Soleil aux 
limites de fon empire , qu'eft tracée l'échelle des effets de . 
cet aftre. L'être intelligent qu'on fappoferoic placé à à cha 
cune des divifions . cette chele » Pourroït en mefurer 


« 


Ca) Nous nous oi de  . La ft dé cet oe 
r, une échelle de - 
corps. planétai- : 
&.rapportées à la température 
moyenne de la Terré; ou PRISE à A caves de FOR 


vrage, & lorfque nous parlerons de la chale: r 
toutes fes différentes. intenfités. fur les diff 
res , exprimées en grand nombre a 


ve 
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phyfiquement & méchaniquement tout ce qui fufiroit à fa 
nature & à fes befoins. C'eft affez que notre entendement 
ait la noble faculté de parcourir tout le refte de l'échelle - 
d'en concevoir les divifions, de s'élever jufqu'au principe 
qui les détermine , jufqu'à la loi qui les régit. | 

Il ne nous à pas été donné de réduire la chaleur à fes 
véritables degrés phyfiques s les divifions arbitraires de nos 
thermometres préfentent comme des unités des millions de 
degrés. C'eft ainfi qu'il ne nous a pas été accordé de ré- 
duire avec nos inftrumens tranchans la matiere à fes parties 
conftituantes élémentaires. Nous ne confidérons affurément 
pas les parcelles infécables à ces inftrumens, comme des 
molécules primitives : concevons de même nos divifions de 
la chaleur. . se | 

Nous penfons donc que la chaleur de la Lune, quoi- 
qu'elle ne produife point d'effets fenfbles fur notre globe, 
en produit cependant de réels. Peut-être un effet fembla- 
ble eft-il de quelque utilité à Jupicer, qui a quatre Lu- 
nes ; à Saturne qui en a cinq, & un anneau qui équivaut 
à plufieurs Lunes, tant par fa largeur, que par fa proxi- 


mité de la planete : les diftances énormes où ces aftres 


font du Soleil femblent léur rendre ces fecours néceflaires. 
__ Nous avouons cependant qu'il nous eft difficile de 


nous faire une idée jufte des effets de cette addirion de cha- 
le | 


fur ces planetes ; elle doit fe confondre dans leur 


froid excefff£ , Comme la chaleur de notre Lune fe con 
fond & refte infenfible dans notre température. Elle . 


feulement être quatre fois- plus grande fur Jupiter , & 
plufieurs a  - 
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Lunes, dont nous ne connoiffons ni les diametres , ni l'e- 
rat de leur furface, réféchifent- elles plus de lumiere : 
mais nous connoiflons fi peu la phyfique de la chaleur fur 
notre globe, que nous ne devons pas être furpris de n'en 
pouvoir pénétrer les phénomenes fur Jupiter & fur Saturne, 
Quels que foient donc les effets que produifent fur eux 
leurs Lunes ou Satellites, arrètons-nous un inftant à con- 
fidérer ces planetes fecondaires , & parcourons. fommai- 
rement Le peu de connoiffances que nous avons pu acqué- 
rir fur ces aftres. | | 
Nous croyons ne pouvoir nous difpenfer , avant de quit- 
ter la Lune, de dire un mot d'une période Luni-folaire (x), 
bien fameufe dans l'antiquité la plus reculée , & très-anté- 
rieurement au déluge. Son rapport avec les révolutions de 
la Lune marque fafifamment ici fa place. * 
Cette période fut perdue pendant bien des fiecles : fa 


jufteffe au moins furméconnue chez les Nations mêmes où 


- (7) Une période aftronomique , ‘quand il s’agit d’un aître 
{eul , eft le tems qu’il emploie à parcourir le cercle qu'il décrit : 
quand il s’agit de plufieurs aftres , la période de leurs mouvemens 
combinés eft le tems qui s'écoule depuis qu'ils font tous partis du 
même point ; ou de certains afpeéts . jufqu’à ce qu'ils reviennent 
au même point, ou aux mêmes afpeéts. On voit. que cette efpece 
de période doit comprendre exattement un nombre de révolutions 
gomplettes de chacun de ces aftres. La grande année de 600 ans 
étoit une période de ce genre; car les Anciens appelloient année, - 
une révolution quelconque , foit d’une ou de plufeurs planetes. 
Ils appelloient grande année , celle qui embrafoit un plus grand 
intervalle de tems. Hift, de l'Aftr, Anc. par M, Bailly 3 p 66, 


SE 
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elle avait été employée, & par toutes celles qui ont cul- 
tivé l’Aftronomie jufqu'à nos jours. Z/ nous a fallu , com- 
me fa remarqué M. de Maïran, deux ou trois-mille ans 
pour en fentir route l'excellence. Combien de tems auroit-il 
donc fallu pour la déterminer (0) : 

Nous renvoyons à l'Hiftoire de l'ancienne Aftronomie - 
par M Bailly 5 c'eft dans cet Ouvrage, plein de génie » 
quon lira avec le plus erand intérêt l'hiftoire de cette 
période , & les très-judicieufes réflexions de l’Auteur fur 


(o) La grande année Sorhique ou caniculaire des Egyptiens , 
qui étoit de 1440 ans |, & dont l’époque remontoit à plus de 
1300 ans avant Jéfus-Chrift ; leur grande révolution co/nique de 
36,525 ans, & les dix-neuf fiecles d’obfervations céleftes, que les 
Chaldéens produifirent à Califfhene , {elon Porpkyre, lorfqu” 4/6 
#andre e rendit maître de Babylone , fourniroient peut-être une 
prélomption moins avantageufe en leur faveur ; mais mieux fon- 
dée. Ne prenons cependant de tour ce.que je viens de dire, qu’un 
réfultat général : ajoutons-y les anciennes obfervations de la Chine ; & 
ne perdons point de vue le long intervalle de tems qui a dû fe trou- 
ver entre les nouveaux habitans d’un pays éloigné de près de 1000 
lieues de celui d'Adam & de Noé, entre de premiers hommes igno=- 


fans, uniquement occupés À fe procurer les plus preflans befoins 


de la vie, à fe garantir des injures de l'air, & à fe munir contre 


des attaques de leurs femblables, préfens ou futurs, & des bêtes: 


froces, d'avec les hommes qui jettent les premiers fondemens de 


SAS e 1 e £ + e ° 
TVAftronomie , tout Occupés à inventer & à tracer mille cercles in- 


Vifbles dans le Ciel, mille points fixes, ou mobiles, Nous conclu- 
rons fi Je ne me trompe, que le Monde devoit être déjà bien avan- 
cé; Quand on y a trouvé des périodes Luni-folaires, des calculs 


d'éclipfes, & des conjonétions de planetes, Voyez M. de Mairan , 


Lettres au P. Parennin, 


Tome LL  —— | s 
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l'antiquité des obfervations d’où on l’avoit déduite. Nous 
remarquerons feulement que les mêmes nations qui avoient 
calculé cette période , avoient aufli la connoiïflance de la 
diminution de l’obliquicé de lécliptique. Autre phénome- 
ne dont la découverte exige des obfervations encore plus 
longues , puifque les deux ou trois-mille ans qui ont fu 
pour vérifier la période antidiluvienne ont à peine fuf pour 
fire admettre la diminution de lobliquicé de l'écliptique. 
Nous reviendrons à cette matiere importante : NOUS allons 
nous borner à faire connoître certe période, que M. Caflni, 
fon reftaurateur , trouva digne de porter le nom de Louis le 
Grand. Elle renferme 600 ans de 365 jours s heures $i', 
361 ce qui donne 219,146 jours & demi : or dans ce 
nombre de 219,146 jours & demi, la lune fait 742 1 réVo- 
lutions ; ce qui compofe 7421 mois lunaires de 29 jours 12 
heures, 44, 37, & qui ne différent par conféquent que 
d'une feconde du mois lunaire, tel qu'on l'établit aujour- 
d'hui. Il réfulte donc de ce calcul , que dans l'efpace de 
600 ans, en partant d'une conjonction de la Lune avec le 
Soleil, cette planete fe retrouvera encore en conjonction 
avec cet aftre, & dans le même point du ciel. Il eft aile 
de remarquer que, pour que cette période foit rigoureu- 
fement jufte, il faut fuppofer le mois lunaire, ou la révo- 
lution fynodique de la Lune de 29 jours, 12 heures 44, 
34 ; maisce mois n'étant cffeétivement que de 29 jours, 12 
heures 44! 27, il en réfuite qu'au bout des 600 ans, on 
aura 28 heures, 33 ç” detrop. Les Patriarches , qui, felon 
Jofeph, employoient cette période, avoient donc déjà dé- 
cerminé l'année folaire avec une grande précifion, pui mi 
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qu'ils faifoient leur année de 365 jours, $ heures, 51”, 36; 
ce qui ne différe que de 2°, $o” ; de notre année détermi- 
née avec la plus grande exactitude. Ils avoient également 
déterminé le mois lunaire à une feconde près: précifion 
incroyable pour des cems auffi rapprochés de {a naïffance 
du monde ! 

Mais cette différence d’une feconde fur notre mois lu- 
naire , & de deux minutes cinquante fecondes & demie fur 
Fe telle que nous la déterminons aujourd’hui, doit- 
elle être regardée comme une erreur de ces anciens in 
nomes ? Pouvons nous en déduire que leurs obfervations 
éroïent moins exactes que Les nôtres? La révolution du So- 
{eil n'étoit-elle pas alors plus longue qu’elle ne left aujour- 
d'hui? M. Bailly penfe « que l’on peur admettre comme une 
» conjecture que les probabilités autorifent, que la révo- 
_ » lution du Soleil a dû être plus longue ds qu'elle ne 
» left aujourd'hui. Nous. ne favons point poñtivement , 
» ajoûte-t-il, fi les révolutions des aftres font fufceptibles : 
» d'altération ; mais fi elles font foumifes 2 à due chan- 
» gement qui ne foit pas périodique , ce ne peut être qu'une 
» düninution de leur durée { P)». À quel pot de perfec- 
tion l’Aftronomie s'étoit-elle donc déjà élévée dans ces pre- 
-muers cems > Comment ces premieres générations d’un pere 
à qui Dieu avoit abandonné une terre maudite pour la 
cultiver à . de fon front, étoient-elles paresse a 


k p) Hift. de l Aftronomie Ancienne , p. 314 M. Bailly ÿ 
préfente auf Paccélération fuppofée du mouvement de la Lune 
somme moyen de jufifier cette période, : : 


. 
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connoïre fi parfaitement le Ciel? « Je n'ignore pas, dit 
» M. de Maïran au Pere Parennin , ce que de favans 


» hommes, frappés de ce progrès rapide des arts & des 


» fciences dans l’enfance du Monde, en ont penfé, &ce 


» qu'ils onc répondu aux argumens qu'on Een pouvoit tirer 


» pour l'antiquité du Monde, que, felon toute apparence, 
» Dieu avoit appris ou révélé à notre prernier pere, & 
» par lui à fes defcendans , les arts & les fciences les plus 
» néceflaires à la vie 5 maïs cette réponfe qui peut être 
» excellente pour nous, ne le feroit pas fans doute pour 


» les Chinois ». M. de Maïran ajoûre enfuite des obfer- 


vations qui paroiflent nous enlever la reflource que nous 
trouverions dans cette fuppofition. … 
Celle que nous préfence 'Hiftorien des Juifs ne paroït 


‘pas fuffante pour réfoudre le problème. Jofeph nous dit 


que Dieu prolongeoïit jufqu'à mille ans la vie des anciens 
Patriarches antidiluviens, & qu'il leur accordoit ces mille 


ans de vie, tant à caufe de leur vertu , que pour leur 


donner le moyen de perfectionner les fciences de la Géomé- 
trie & de l’Aftronomie qu'ils avoient trouvées ; ce qu'ils 


n’auroient pu faire, ajoûre-t-il, s'ils avoient vécu moins de 
6oo ans, parce que ce neft qu'après la révolution de fx 


fiecles que s’accomplit la grande année (9). 


Notre refpe& pour les Livres Saints ne nous permet 
Philefophie doit fe 
taire, lorfque les oracles de la Religion fe : ont entendre. 
Si quelques Philofophes fe font permis de ne confidérer | 


pas de traiter cette grande queftion : Î à Phil 


(4) V. Jofeph , Antiquités Judaïques LE = 3 
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Adam comme le premier homme, que dans l’ordre de la 
_ vocation feulement, que comme le premier pere des enfans 
de Dieu; sil leur à paru que l'Ecriture diftinguoit fou- 
vent les enfans des hommes, des enfans de Dieu ; fi ces 
Philofophes ont penfé que cette hypothefe pouvoit feule 
fe concilier avec l'Hiftoire Philofophique du Monde, fans 


être contraire à celle de M ovfe s'ils ont même cru pou- 


voir l'en déduire . 1l nous ff que cette fuppoñition , pu 


rement philofophique, ait. été profcrite par l'Eglife , pour 
la rejetter avec elle, Ram eft pour nous le premier des 
hommes ; nous recevons & nous refpectons l’ordre des cé 
nérations depuis ce premier pere du genre humain, nous 
fommes très-éloïgnés de. vouloir répandre aucun nuage 
fur cette croyance confacrée comme un des pe fon- 
damentaux de PHiftoire Saince, | 
Quelqu'infoluble que nous paroïffe donc, . qu'à M. 

| & Mairan, & à tant d'autres Philofophes , le problème 
_ progrès de PAftronomie , & de ceux dés autres fcien- 
, des autres arts qu'elle exige, ou qu'elle fuppote , dans 

ds tems fi rapprochés de là naiffance de l'homme, nous 
ne pouvons que les attribuer aux travaux, aux profondes 
recherches & aux obfervations des  . d'Adam > puif- 
qu Adam eft le premier homme; & nous ayouons É. peine 
que hous ne concevons ni la marche rapide de leur gé- 


fie , ni les moyens qu ls ont employés ; ÿ qu 1els qu is aient 


été , Dieu fans douté les leur avoit accordés. Revenons à 

notre Phyfique. ee ee. 
Nous en. avons dir fe {ar la Lune : : confidérons les 

autres facellites.  — | | 
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Des Sarellites de Jupiter & de Saturne. 


Nous venons de parler du fatellite de notre Terre, & 
nous avons vu de quelle utilité cette Lune eft pour nous, 
Jupiter eft, à cet égard à PCICONE mieux traité que notre 
globe sil a quatre do il paroït donc qu il ne doit point 
y avoir de nuits fombres fur Jupiter. Il eft infiniment rare 
que toutes ces Lunes foient en conjonction à la fois ; & cette 
conjonction arrivant, il faudroit de bien longues années pour 
quelles fe rencontraflent dans la même Faftons tant les 
révolutions de ces facellites font incommenfurables entre 
elles (r). Jupiter ne doit done jamais être plongé dans les 
cénebres; fes habitans, s'il en a, doivent jouir de nuïts bien 
plus agréables que les nôtres (f) , puifquelles font embellies 
par Le fpectacle des différentes phases de leurs quatre Lu- 
nes. Ce fpeétacte doit être varié par des fumieres plus ou 


moins vives, qui doivent dégrader différemment Les coU- 


_(r) Il ne faudroit, à la vérité, que 437 jours, 34 heures, 44 
minutes, pour que les trois premiers fatellites, étant fuppofés en 
conjonétion à un inftant donné, s’y retrouvaflent encore, à 8 mi- 
nutes près cependant pour le troifieme ; mais il s’en faudroit d'un 
jour , 13 heures, 28 minutes, que le quatrieme n’y füt, La période 
de leur conjonétion précife & commune eft incalculée , peut-être 
incalculable, furtout fi on a égard à la conjonétion réelle pour les 
habitans de Jupiter, & nonà la conan apparente pour nous 3 
ce calcul eft au moins três-indifférent, — 

Cf ) Les nuits de Jupiter ne font que de 4 heures, 58 minutes , ; 
puifque le tems de fa rotation fur lui-même eft de 9 heures, 2 5 ie 
nutes, Voyez Table Syn: colonne XL Big S: : 


k: 
: 
ÿ 
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- - 
_eurs, & produire des reflets , des clairs-obfcurs très-nuancés. 


Les ombres, projettées en plufieurs fens, doivent encore 
faire naître des effets qui nous paroroient très-bifarres. 


-Notre célebre Vernet feroit bien étonné, s'il voyoit un ta- 


bleau d'un Peintre de Jupiter. 
La lumiere que Jupiter recoit de fes Lunes, paroït avoir 
été d'autant plus néceflaire à cette planete, que l'éclar du So- 


leil y eft bien moins vif que fur notre Terre. On fait que l'in 


renfité de la lumiere fur des points placés à des diftances iné- 
gales du corps lumineux, eff en raifon inverfe du quarré 
de la diftance de ces points. Il réfulte de cette analogie, 
que la lumiere du Soleil eft plus de 27 fois moins vive fur 
Jupiter que fur notre globe, en n'ayant écard qu'aux équa- 
teurs des deux planetes feulement. Les jours les plus brillans 
de Jupiter feroient donc pour nous des jours bien doux ; & 
maloré fes quatre Lunes, fes nuits nous paroîtroient de 


profondes ténebres. Mais qu'en coûte-t-il à la Nature, pour 


qe ces lumieres foient pour les gens de Jupiter ce que fes 


. nôtres font pour nous ? Une ire modification dans Îe 


globe de leurs yeux. Sur notre nn même nexifte-t-il pas 


des animaux qui voient très clair pendant ! la auit? Netirons 


donc pas de la raifon des caufes finales, celle de l'exiftence 


de fes quatre Lunes. Le Créateur pouvoir y pourvoir de tant 


d'autres manieres, quil ne nous appartient pas de chercher 
le motif qui l'a A il a voulu ces Lunes ; voilà tout 
ce que nous pouvons en dire: il Les a voulues comme il a 
voulu Jupiter luimême & les autres globes. Il nya point 
ici de rapports phyfiques, de loix méchaniques à chercher. 


Les fatellires dec certe planete » n'ont été ADVERSE en = 
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1610, peu de terms après quon eût trouvé Les funettes d'ap- 
proche (4). Ce fut Galilée qui les apperçut le premier: cer 
Aftronome, très-actaché à la Maifon de Médicis, faifit cette 
occafion d'immortalifer Le nom de fes protecteurs, en le pla- 


çant dans Le Ciel. Ilattacha fa durée à celle de l'Aftronomie, 


RSR EVE 


(r) C’eft fur la fin du treizieme fiecle, entre 1280 & 1300, 


qu’on inventa les lunettes à mettre fur le nez ; & cependant on n’a 
découvert les lunettes d'approche qu’en 1609. Voici comment M: 
de la Hire rapporte , dans les Mémoires de l’Académie des Sciences, 
l’hifloire de la découverte des Zwrertes d'approche, 
Le fils d’un ouvrier d’ Alcmaër , nommé Jacques Métius , ou plu- 
tôt Jacob Metzu, qui faifoit ,  . cette Ville de la Nord-Hollande À 
des lunettes à mettre fur le nez, tenoit d’une main un verre con: 
vexe, comme font ceux dont fe fervent les presbytes & les vieil- 
lards , & de l’autre main un verre concave, qui fert pour les myo: 
pes , ou pour ceux qui ont la vue courte. Le jeune-homme ayant 
mis par hazard le verre concave près de fon œil, & ayant un peu 
éloigné le convexe qu'il tenoit au-devant de l’autre main ; 1l s’ap- 
perçut que quelques objets éloignés qu’il voyoit au travers de ces 
deux verres, Jui in been plus orands, & qu ils lui 
fembloient plus difin@s qu'à la vue fimple. Il communiqua fon ob- 
fervation à fon pere; celui-ci affembla & combina plufeurs verres 
dans des tubes de quatre ou cinq pouces de long , &cles lunettes 
d'approche furent découvertes ; elles fe perfetionnerent aflez ra- 
Fast Cette origme des lunettes d’approche doit être rappor- 
tée à lan 1609, puifque Galilée, publiant en 1610 fes Obferva- 
tions Aftronomiques faites avec ces lunettes , _reconnoit dans POu- 
vrage qe il donne alors, intitulé Nercius S ydereus , qu'il y avoit 
neuf mois qu'il étoit inftruit de cette découverte, Galilée _ 
avec une lunette d’ approche : “ee il avoit faite Re 2 ëc qui 
avoit cinq pieds de long, E 
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en nommant ces nouvelles planeres les Aftres de Médicis (4) 
Medicea S'ydera. | | | “a | 

Ces aftres font de la plus grande utilité aux Aftrono- 
mes ; ceft par leurs obfervations qu'ils peuvent déterminer 
avec précifion la véritable longitude des lieux : maïs cette 
théorie appartient à l’Aftronomie & à la Géographie , l’ex- 
polition que nous en ferions feroit déplacée ici. Nous nous 
bornerons à parler de leur lieu dans l’efpace, relativement 
à leur planete principale ; de leurs mouvemens ; & des loix 


2 


qui déterminent ces mouvemens : confidérations qui ap- 


partiennent à la Phyfque du Ciel, | 

Le premier Saellite de Jupiter, ou celui qui. eft le plus 
près de cet aftre, en eft à 91,956 lieues ; ceft-à-dire à 
la même diftance, ou à très-peu-près, ob notre Lune eft 
de nous. _ 


Le fecond fatellite cft à 146,359 lieues de diftance. Le 
_ troïfieme à233,41 lieues, Le quatrieme à 410,528 lieues; 


c'eft-à-dire, environ cinq fois plus loin de fa planete que 


nôtre Lune ne l'eft de nous. 


Le premier facellite fait fa révolution apparente autour 
de Jupiter en un jour , 18 heures, 27 minutes > 33 fecon- 
dos ; le deuxieme en 3 jours, 13 heures, 13 minutes, 42 
fecondes ; le troïfieme en 7 jours, 3 heures, 42 minutes, 


— È LEE 


= (a )Simon Marius, Mathématicien de l'Eledteur de Brandebourg ; 
prétendit être le premier qui eût vu les fatellites de Jupiter; ce 
qui n’eft pas vraifemblable d’après la maniere dont ilen parla, &la 
mauvaile figure qu'il en donna: auf l'honneur en eft-il refté à 
pue &e il paroît qu'il lui étoit dû très légitimement à tous 
égards. À 2  : à a. 
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33 fecondes ; & le quatrieme en 16 jours, 16 heures, 32 
minutes, 8 fecondes. 

Saturne , placé plus loin du Soleil, paroïîtroit, d'après 
le motif des caufes finales , avoir eu encore plus befoin de 
Lunes que Jupiter ; auf fui en. fut-il accordé cinq, & en 
outre un anneau qui Jui tient lieu de plufieurs Lunes: cet 
anneau éclaire alrernativemant pendant 1$ ans chacun des 
hémifpheres dé Saturne, ë l'éclaire conftamment pendant 
cette durée. | 

Le fpectacle des nuits de Sinrné eft donc encore plus 
varié que le fpettacle des nuits de Jupicer, & pour les ha- 
bitans de cette planete fi éloignée du Soleil, les nuits font 
2 belles que les plus beaux jours. : | 

Mais toutes les phafes de ces corps lumineux feroïent 
invifibles pour un habitant de la Terre, tranfporté fur Sa- 


turne 5 il n y regneroit pour lui que Lab fneice la plus pro- : 


fonde. Ces cinq Lunes, cet anneau , ne feroient pour lui, 
pendant les nuits de Saturne , que ce que font pour nous, 
au fond d'un bois obfcur, quelques vers-luifans qui s'é- 
chappent d’entre les feuilles de la violette. Nous igno- 
rons quels font les organes des Saturniens ; tout ce que 
nous pouvons en de ceft que fi leurs yeux étoient 
femblables aux nôtres, la fumiere de leurs plus beaux jours 
feroit cent fois moins vive pour eux , que la nôtre ne left 
pour. Nous ; & que leurs. cinq Lunes, & leur anneau ne 


leur renverroient qu'une lumiere , puifqw'elle feroit 


mfenfble pour. eux, Le Soleil {eur paroîtroit plus de neuf 
fois plus petit qu'il n'eft à nos os notre Terre, notre 
Lune, Vénus, Mercure, Mars même leur refteroient tou- 
jours inconnus; leur Altronomie feroit donc beaucoup plus 
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bornée que la nôtre, à moins qu'ils ne fuflent parvenus à 
perfectionner oo leurs inftrumens Fonte Re 
hons à nos planetes fecondaires. 

Le quatrieme fatellite de Saturne eft le plus gros de 
tous , auf fut-il découvert le premier; ce fut par Huygens 
qu'il he vu pour la premiere fois en 1655. M. Caffini dé- 
couvrir lé cinquieme en 1671, avec une lunette de 17 
pieds ; en 1672, il vit le troifieme avec une lunette de 35 
pieds; enfin en 1674, il. vit le premier & le fecond avec 
des lunettes de 100 & de 136 pieds. =. 

Le premier fatellite de Saturne eft éloigné de (a 
66,860 lieues ; c'eft-à-dire, qu'il eft plus près de Saturne 
que nocre Lune ne l'eft de nous: 11 fait fa révolution en 


unjour, 21 heures, 18 minutes, 27 fecondes. Ce farellite, 


dont la diftance avec fa planete eft beaucoup 1 moins  _ 
que. la diftance du premier fatellite de J Hpies à cetaftre, 
& comme 56 eft à 91, marche donc moins vite que le pre- 


mier fatellite de Jones puifqu il emploie plus de tems 


que lui à faire {a révolution. On peut donc en conclure 


que la vitefle de rotation de Saturne eft moindre que celle 
de Jupiter, &-cela fe déduit de nos principes, dans lef- 


quels il eft prouvé que les planetes les plus groffes en 


one plus vite. : - 


- Le deuxieme fatellite de = eft à à 85,649 lieues . 


. planete ; il fait fa révolution en deux ; 17 heures, 


44 minutes 22 fecondes : le troifieme eft à 11 9,619 lieues 
il fait f révolution en quatre jours, 12 heures, 2ç minu- 
tes, 12 fécondes : le quatrième ft à 239,238 licucss 5 il fait 


fa révolus en. quinze jours, 22 heures, 34: minutes +28 


+: 
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fecondes : enfin le cinquieme eft à 808,309 lieues ; & il 
emploie à À fa révolution foixante-dix-neuf j jours, 7 heures, 
47 minutes. 

Nous avons abandonné l'Éypochefe de limpulfion Poe 
mitive , ou plutôt des impulfions multipliées des corps cé- 
lèftes ; nous ne confidérons point les aftres comme des 
boules lancées par l'Auteur de la Nature avec différentes 
forces dans les différentes routes de Pefpace. C’eft du mou- 


vement de rotation du Soleil que nous avons déduit la 
force primitive qui détermine , dirige & regle les revolu- 


tions des planetes autour de cet aftre; & guidés par les loix 
mathématiques du mouvement, nous en avons conclu la 
raifon de [a loi de Képler: [a conféquence la plus néceffaire 
de notre principe nous a donc conduit à cette vérité de 
fait que cet Aftronome avoit découverte par la combinai- 
fon d'une multitude d'obfervations |, & par mille tâtonne- 
mens , comme 1] nous l'a dit lui-même. | 

- É2 ice de rotation des planetes doit agir dans la ne 
du fluide , jufqu' aux limites de laquelle elle peut fe propa- 
ger d'une maniere fenfible ; cette force doit opérer fur tous 
les orne qui font plongés dans cé fluide des effets analo- 
gues à ceux que le Soleil opere lui-même : mais cêtre vitefle 
de rotation des planeres n'eft elle- =même que. Peffér de la 
rotation du Soleil. Elle eft produite par l'aétion de Péther 
far {a planete , comme nous le prouverons tout-à-lheure ; 
elle ne peut donc < que modifier cetteaction, & non Ja dé- 
truire. On verra dans Pexplication de la Planche HT, qui 


répréfente lorganifation dutourbillon général, & celle des 


touxbillons particuliers , comment ke forment € ces rourbile 
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{ons, & comment la force du Soleil & celle de la planete Sy 
combinent. N'interver tions point l'ordre de notre marche, 

mais éclairons-la toujours. Nous ne pouvons efpérer … 
tout voir à-la-fois, d'embraffer d’un coup-d'œil tout lef- 


pace , de diftinguer, d’un des points de cer efpace, tous les 


phénomenes qui s'opérent dans toute fon immenfité. I fufhe 


ici de confidérer que le mouvement de rotation de chaque 


planete devient une caufe ative qui fe combine avec le mou- 
vement qui détermine Î: circulation du fluide général . ; qu il 
en réfulte un courbillon compris dans le  . LE 


c'eft ainfi que dans le cours de nos rivieres il fe orne des 
tourbillons , qui, par leur force propre de rotation, agi 
: fent fur les corps EE y font po tandis que ces tour- 
billons font eux-mêmes emportés par Le cours de la riviere. 
La rotation des planetes principales doit evidemment pro- 


duire le même effet fur les corps plongés dans le fluide fur 


: lequel ces planetes exercent leurs actions ; or, ces COfPS , 


ce font les farellites : le mouvement commun par se ces 
corps {ont entrainés dans l'océan célefte, doit donc être 


altéré, modifié par la force de rotation 4 la planete : ces. 


corps ne doivent donc ni décrire une courbe fimple autour 


du Soleil, ni une orbite autour de leur planete. 

= = Nous avons fuffifamment prouvé, en parlent de {a Lune, 
_. fatellite de la Terre ne décrit point d’orbite, mais 
une hélicoïde à triple courbure, dans les replis de ee 
notre globe fe trouve Fou JouEs comprse & dans lefquels 
il êft alternativement intérieur où extérieur , relativement 
au Soleil: ‘ilen eft de même des a autres s facellires, tant de : 


Jupiter que ‘de Saturne: - 


tr 


150 PHTsSstrorez 

Si la Lune n'obéifloir qu'à la force par laquelle Le Soleil 
fait tourner toutes les planetes autour de lui, la diftance 
moyenne de la Lune au Soleil étant la même que celle de 
la Terre au Soleil, la viteffe horaire de la Lune dans l’ef- 


pace abfolu feroit Be même de celle de la Terre, c'eft-à- 


dire de 23,531 lieues ; mais il s'en faur bien que ce Lo [à [a 
vireffe de la Lune! Il eft démontré qu "elle marche beaucoup 
plus vite, puifqu elle décrit une courbe à triple courbure au- 


tour de la voie de la Terre, tandis que cette derniere planete 


avance dans fa diretion. Si l'on fe rappelle la comparaifon 
du vaifleau & de la chaloupe, page 95, on fe reflouviendra 
auffi que la chaloupe marche aflurément plus vite que le 
vaiffeau ; la Lune fair donc plus de 23,531 lieues par heure. 
D'où lui vient donc cette force nouvelle qui accroît fa vi- 
tefle? Il eft évident qu'elle ne peut recevoir de nouvelle 
action que de la Terre. Mais, comment. la Terre la lui 
communique-t-elle? On peut voir dans l'explication de notre 
Planche IIT, que du mouvement de rotation de la Terre 
fur elle - même, il réfulte dans lécher un nouveau tour- 
billon circonterreftre. Ce mouvement de rotation de la 
Terre dans le fluide qui l'environne , eft une nouvelle ation 


fur ce fluide qui ne peut refter fans effet. La Terre tourne 


fur elle-même dans le même fens, ou ellé tourne autour 


du Soleil ; limpreflion que D Li rotation fur le fluide 


environnant , confpire donc avec le mouvement général de 
ce fluide 5 il ie donc ajouter à fa viteffe : la 1... peu 
éloignée de la Terre, doit donc en fentir Un en 


éprouver l'effet ; la FL. doit donc marcher réellement & - 
effectivement plus vite que la Terre dans l'efpace abfolu, 
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Nous renvoyons à l'explication de la Planche III l'expof- 
tion des preuves plus précifes de ces affertions ; elles feroient 
déplacées : ici : il fuffit de reconnoïtre que le mouvement de 
rotation de la planete principale influe néceffairement fur le 
mouvement des révolutions des fatellires, & que ces rotations, 
étant toujours dans le même fens que celui des révolutions, 
ajoûtent, dans certaines fituations refpedives, à la viteffe 


des fatellices ; que tantôt elles accélerent | & que tantôt 


elles retardent ces viteffes , felon quelles confpirent avec 
les directions adtuelles du fatellite , ou qu'elles lui font con- 


traires: d'où il réfulte que, de la a la premiere . 
- quadrature , le mouvement progreflif du fatellite eft infen- 
fiblement retardé; de la premiere quadrature à l’oppoñtion, 


le mouvement du fatellite eft accéléré par degrés ; e es eft 


. Le plus rapide vers loppofition : que, de oo n à {a 


feconde quadrature , le mouvement du fatellite eft infenf: 
blement retardé ; quenfin de la feconde quadrature à la 
conjon@tion , le mouvement du fecellite eft infenfiblement 
accéléré (x). 


- La viteffe de rotation de. Jupiter, étant beaucoup 


. grande que celle de la Terre , doit infiuer plus 
puiffâmment fur la virefle de fes facellites : leurs vicefles 


horaires doivent donc être plus grandes que celle de la 


Eune ; c'eft ce que nous prouve l'obfervation. Le premier 


faellire de Jupiter marche avec beaucor up plus de vicefle 
que notre Lune ; De la diftance de ce fatellice à 
pe étant _ Re l r même ie celle de la: Lune 2 à 


(x) vor la Panche y vs fon epson. ” 
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la Terre , ou feulement comme or eft à 8, il faic fa ré- 
volution en un jour, 18 heures, 27 minutes, 33 fecondes; 
tandis que La Lune emploie , pour faire fa révolution , 29 
jours, 12 heures, 44 minutes, 2 fecondes. 

Nous ne tenterons point de déterminer rigoureufement 
& mathématiquement les loix de ces vitefles. Ces recher- 


ches ne font pas encore facilitées par des obfervations aflez | 
nombreulfes , ni aflez précifes ; tous les élémens qui doivent 


entrer dans ces calculs ne font pou encore aflez connus, 
Nous renvoyons cequ l nous a été poñfi ible de dire fur cette 
théorie à l’explication de la Planche V, 


Enfin, il eff certain que la loi de Képler, dont nous 
ayons Li connoître l'origine & la caufe phyfique, sobferve 


dans [es tourbillons fecondaires des planetes , comme dans 
le tourbillon folaire. Voyez la formation de ces sourbillons 
dans l'explcaios de la Planche, - 


Du Sie de Vénus. 


Après avoir reconnu que la Terre ne jouit pas exclufi- 


vement du droit d’avoir un fatellite ou une Lune, & que 
Jupiter & Saturne font, à cet égard, beaucoup mieux trai= 


tés qu'elle , puifque É premier en a quatre & le fecond 


cinq , il étoit naturel de foupçonner que les autres plane- 


tes devoient en avoir auf. Les Aftronomes étoient LS 
OCCUPÉS de ces recherches, lorfqu'en. 1686 M. Cafiini crüt 
en avoir découvert. Un 2 Vénus ÿ 1 | Fobferva pendant un 


quart-d heure : ce fatellite fembloit imiter la phâfe de Vé- = 


nus, & fa rondeur étoit diminuée du côté de HET Il 


& 


RE nee tee mn el ire AE EE 


PR TT ee sue rm arte de ot TIR Se te 


RE RP NE SE A Ps RE 


EANENEET 
à à 


or are AR | ARS mA de Lérh dd re LA Cas CD LE NNES PERS à 


(TRE FE MAP Re 


DU Mon Er. 153 
fe rappella qu'il avoit vu, quatorze ans avant, une lumiere 
femblable auprès de Vénuss mais il n’a pu retrouver dépuis 
ce fatellite : tous les Aftronomes le chercherent alors en 
vain. Enfin, Cinquante-quatre ans après, M. Short crut 
l'avoir retrouvé : il le confidéra, à différentes reprifes, avec 
différens télefcopes ; il trouva fa diftance à Vénus de 10’, 
204, & le vit, dit-il, très-diftintement pendant une heure 
de fuite : enfin, la lumiere du jour le lui ravie, & ce fut pour 
toujours ; il [ui à été impoffible de le retrouver. Il confäcra 


_à la mémoire de cette découverte un cachet fur lequel il 


fit graver la phâfe de ce fatéllite. Vingt-un ans s'écoule= 
rent éncore fans qu'on apperçût cette Lune de Vénus. 

En 1761, lorfque latrente du pañlage de Vénus fur 
le difque du Soleil , occupoit tous les Aftronomes , & que 


tous les yeux étoient dirigés vers cetre planete , on efpéra 


revoir fon fatellite, & ce tems étoit très-favorable à fon ob- 
_ fervation: auf, de l'Obfervatoire de la Marine , rue des 


Mathurins, à Paris, M° Montaigne & Baudoin crurent-ils 
avoir retrouvé cet aflre tanct defiré : il fut obfervé le 3 & 
le 45les, & le 6 on ne le vit pas ÿ mais on s’en prit à l'E 


tat de l'atmofphere qw'obfcurcifloit un brouillard épais :° 


l'étoile reparut le 7, on la vitle 11. M. Baudouin rendit 


compte à l'Académie de ces quatre obfervations, qui, réu- 


_niesa celles de Huygens & de Short, en faifoient fept. IE 


En vint d'autres, dans la même année , de beaucoup de 


pays différens , éntrautres celles du Pere la Grange, à Mar 

{éiHle , que le mérite de l'Obfervateur & la perfeétion de fes 

inftramens rendoient très - impofantes. En : 765, M. de 
Tone 
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Montbaron, Confeiller au Préfidial d'Auxerre, vit, & ft 
voir cet aftre à plufeurs perfonnes de cette ville, IS 
28 & 29 Mars. Il fembloit que c'en étoit affez pour conf- 
rater l'exiftence de ce fatellite ; aufli cette opinion fut-elle 
reçue affez généralement. Cependant aujourd'hui tout cet 
édifice eft détruit, on ne regarde plus. ces obfervations que 
comme des illufions d'Optique. Voici comment M. de [a 
Lande en parle dans fon Aftronomie, Tom. I, pag. 305. 
_« Les tentatives que j'ai faites, ainfi que néons au- 
» tres Aftronomes, pour appercevoir ce fatellite , me per- | 
» fuadent que c'eft une illufion d'optique formée par les | 
» verres des télefcopes & des lunettes; c'eft ce que penfent | 


» le Pere Hell, dans l'Appendix de fes Ephémérides pour 
» 1766, &le Li Bofcovich, dans fa cinquieme Differta- | 
» tion AO ue, M. Short , à qui j'en parlai à Londres, | 
» en 1763,me parut [ui-même ne pas croire line 
» d'un farellite de Vénus; mais plutôt celle de quelqu'au- 
» tre planete , qui, réfléchiffänt moins de lumiere, ne fe 
» voyoit que difficilement. Je fuis tenté de croire qu'il ne 
» faifoit cette derniere hypothefe que pote ne pas aban- 
» donner {ubitement laffertion trop précipitée & trop for- 
» melle qu'il avoit faite dans fa jéuneffe. On peur fe for 
» mer une idée de ce Rhcuene d'Optique, en confidérant. 
». l'image fecondaire qui paroït par une double réflexion, 
» lorfque fon regarde au travers d'une feule lentille _ 
» verre un objet. lumineux placé fur un. fond obfcur, &. 
» qui ait un fort petit diametre. Pour voir alors une image 
»_fecondaire femblable à l'objet principal, mais bre pee ; 
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» il fuffir de placer la fentille de maniere que l’objet tombe 
» hors de l'axe du verre ; cette image fecondaire , qu'on a 
= tte L a A A_f 

» prife pour un fatellite de Vénus, paroït du même côté 
» que l'objet, ou du côté oppofé , & elle eft droire, ou 
» renverfée, fuivant les diverfes fituations de la lentile, 
» de l'œil, ou de lobjer. Si on joint deux lentilles, on 
» aura plufeurs doubles réflexions de la même éfpece, du 


-“» moins dans certaines poftions ; mais elles font infenfibles 
» la plupart du tems, parce que leur lumiere eft éparfe , : 
» & que leur foyer eft trop près de l'œil , ou qu'elles tom- : 


» bent hors du champ de la lunette. 
» L'exiftence de ce fatellite eft donc au moins très = in- 
> certaine ». - | : 
On n'en a jamais foupçonné À Mercure. M. F ontana en 
2 fuppofé un à Mars: mais cette Opinion à été moins bien 


accueillie encore que celle du fatellite de Vénus. Ici fe 


termine donc pour nous la connoïffänce des corps cé- 
leftes de notre Monde. Mais n'en exifte-+:il effectivement 
point d’autres que ceux que nous venons de faire con 
nokre ? Il feroit téméraire & imprudent de l'afirmer. 


-Lorfqw'on a foupconné le farellie de Vénus ; ON n'a pas ima- 


giné que cette découverte. eût rien de contraire aux loix 
de la Phyfique générale ; d'autres aîtres que ceux-que nous 
connoïflons , peuvent être d'une telle petite, où placés 
à une telle diftance de nous, qu'il nous ait été jufqu'à pré 
fent impoffible de les appercevoir ; peut-être fe montrérone- 
ils à nos. yeux, fi nos inftrumens fe perfe@iônnent, comme 
11 faut lefhérér. Enfin, entre Jupiter & Saturne, ehtre Sa- 
turne & Les Einires du tourbillon foläire, combiéa ne our 


A ne pour 
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roit-il pas y avoir de planeres invifibles jufqu'à à préfent pour 
nous ? Si nous étions tranfportés fur Saturne, avec nos inf- 
trumens , nous chercherions en vain dans l'efpace & Mer- 


. cure, & Vénus, & notre Lune, & notre Terre elle-même: 


Caraéteres 
diftinéifs 
des 


Cometes, 


Lappei queues 


ces quatre planetes ne fe montreroient point à nos yeux. 
a donc dans les bornes de nos connoïffan- 


. & n'oublions jamais combien elles font éloignées des. 


 . du poffible. 


Des FRS 
On appelle ee certaines apparences _ 
qui fe montrent fabitement, & qui difparoïffent de même, 


après avoir brillé plus ou moins Jongtems dans les Cieux, 


&y avoir parcouru une ligne plus où moins longue. Ces 
apparences préfentent ordinairement un difque, & font le 
plus fouvent entourées, où au moins accompagnées d'une 
lumiere plus rare & us diffufe , que l'on nomme, ou che- 
yelure, ou barbe, ou queue, les la maniere on elle 


eft difpofée ; ;s & ceft du mot latin coma , qui fignifie che 


velure, que leur vient le nom de comeres. 

Si cette lumiere ne fe montre qu à la partie qui “regirde 
le Soleil, & qu'elle précede ainf la comete, elle fe nomme 
barbe ; ï. elle entoure le difque. lumineux, on. lui. ‘donne 
le nom de chevelure ; enfin, fi elle à ce difque 
que par fa partie ee — vément au Soleil, on 


Nous difons que les cometes à un 
difque. ÿ En ef: quelquefois ce ne > fe life . 
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appercevoir, foit qu'il difparoiffe après avoir été vu, comme 
nous le rapporterons tout-à-l’heure , d’après plufieuts ob- 
fervations ; foit qu'il n'ait jamais été vifible, comme il arriva 
en 1702. On vit alors, à Rome, une traînée lumineufe, 
& l’on m'héfira pas à lui donner le nom de comete, quoi., 
que lon ne pôt appercevoir fa tête. M. Cafini la prit 
même pour celle qui avoir été obfervée en 1668, & il 
lft remonter fon Hiftoire jufqu'à Ariftote par différentes 


révolutions de 34 ans chacune : mais le défaut d’obfer. 


vations dans tout cet intervalle, pendant lequel cette co- 
mete auroit dû ètre vue fi fouvent, ne permit pas d'adopter 
cétte opinion. |  — 

Nous ajoutons qu'elles font le plus fouvent entourées , 
ou accompagnées d'une lumiere plus rare & plus diffufe; 


parce que, fi l’on a obfervé des cometes fans tête, comme 


celle dont nous venons de parler, on en à vu auf qui 
n'avoient ni chevelure; ni barbe, ni queue , enfin aucune 
lumiere diffufe autour d'elles: telle fut la comete de 1589, 
que Tycho obferva pendant un mois, fans appercevoir au 
cune apparence de chevelure, de queue, ni de barbe ; {à 
circonférence étoit feulement moins lumineufe que Île mi- 
lieu du difque. La comete de 1682, obfervée par M. Caf- 


fini, étoit aufli ronde, auffi claire , auf bien terminée que 
. Jupiter : ceslumieres rares, diffufes, adhérentes à la comete, 


n'en font donc pas un caractere diftinif. - 
La couleur des cometes n'eft point la même dans toutes : 

elles varient au. contraire infiniment entr'elles à cet égard; 

ce qui fera encore objet de nos -obfervations. La couleur 
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Mais ce qui les caraérife particulierement, ceft leur 
apparition foudaine dans un point du Cie, & leur difpa- 
rition également foudaine dans un autre point, après avoir 


parcouru une ligne plus où moins longue , 


courbe, avec plus ou moins de vitefle, 


plus OU inoins 
& pendans plus 


ou moiïns de tems. Nous traiterons de ces variétés & des 


inductions que l'on doit en tiret. 


Il eft très- ne démontré que les cometes ne 
font pas des météores de notre air , quelles parcourent des 
efpaces infiniment plus éloignés ie nous, que les limites de 
notre atmofphere : les preuves.en font en à les ob- 
fervations faites en des lieux très-éloignés les uns des autres 
donnent des diftances qui excedent Dee celles de la 
Lune. « S'il arrivoic, dit M. le Monnier ( y), que la diffance 
» d'une comete ne furpafsâc pas de beaucoup celle de la Lune. 
» à la Terre, fon lieu vrai feroit fenfiblement éloigné de fon 
» lieu apparent , & la comete auroit une grande paral-. 
» laxe.…,... Or,ficette parallaxe ne peur être obfervée : 
» dans une comete, c’eft une preuve que l'angle fous le-. 
» quel on verroit, de la comete, le demi- diametre de la 
» Terre, ne Pa être fenfble ; & partant que la comete 
» doit être à une prodigieufe diftance, puifque la Terre, 


Ÿ 


perceptible ». 


la Terre & les ue at 


Si lon à toujours obfesve. de fi grandes = 


» vue de cet aitre, ne paroïtroit due, comme un point im- 


anses entre | 
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phere , & qu'elles traverfent des régions qui en font infi- 
niment éloignées : mais dans leurs routes très - variées ne 
peuvent-elles jamais parvenir à notre atmofphere, la ren- 
contrer fur leur chemin, frapper même notre globe? Cette 
quéftion a embarraflé les plus grands Aftronomes , & fou- 
vent effravé ceux qui ne l'étoient pas. 

Il eft démontré que des cometes ont defcendu beaucoup 
plus près du Soleil, que ne l'eftla Terre; elles ont donc coupé 
l'orbite de celle-ci; & fi notre pauvre petit tas de boue fe fût 
trouvé alors à ce point de fa route, que devenions - nous? 
} éclabouflure d’une comete dans notre origine, felon un Au- 

teur célebre, l'une de celles-ci nous auroit fait payer bien 4 
cher le bienfait de la premiere ! & qui fait fi ce n’eft pas la | | 
même qui eft deftinée à nous rapporter où elle nous avoit 
pris, fauf à nous reprendre à quelque nouveau paflage ? 
M. Dionis Duféjour a travaillé à nous raflurer par une 
très - favante differtation : mais cette Differtation ne peut 
être lue que par les Savans ; c'eft donc ä eux à faire pañler 
dans l'efprit du Public la férénité que leurs fuppoñtions 
avoient troublée. Quant à nous, on verra que nos prin- 
cipes font infiniment plus rafurans encore pour ceux qui les 
adopteront. _ 
Un avantage qui fe répand fur tout notre fyftème, & 
 quinous y attache infiniment ; c'eft que tout y eft fim- 
ple, & que rien n’y annonce ces caraftrophes terribles 
qui, félon tant de Philofophes, doivent un jour détruire 
la Perte entiere: nous ne voyons aucune caufe qui nous 
menace d'être brûlés & vitrifiés , d'être gelés, d'être fra- 
caflés ou inondés, ou enfin d'être emportés dans des régions 
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infiniment diflantes de Îa carriere très-bornée, à la vérité, 
mais fi conforme & fi propre à notre nature, & que nous 
croyons nous avoir été marquée dès lorigine, & pour 
route la durée des tems. . 

Quelques Philofophes ont multiplié Les rapports des co- 
metes avec nous; &, indépendamment de ces grandes cataf- 
trophes par lefquelles elles peuvent, felon eux, difpofer de 


notre globe, lui afigner une deftinée tout-à-fait différente 
de celle dont il jouir, ils ont penfé qu'elles inflaoïent infini- 


ment fur notre état habituel, & qu’elles modifioient fouvent 

notre exiftence, en attendant qu'elles la décruififfent. 
Nous avons une atmofphere, c’eft une vérité reconnue ; 

les cometes en ont auffi, dit-on : ces queues de foixante , & 


même de uatre-vinot-dix decrés de longueur , ne peuvent 
q © OS A ) p ;) 


{elon ces Phyficiens, être autre chofe que des atmofpheres. 
Ces atmofpheres ont encore plus d'étendue sûrement qu'elles 
n'en laiffent appercevoir ; leurs dernieres couches, trop 
f 1. 4 4 0 ® EN \ D 7, 
raréfées pour réfléchir La lumière, peuvent être à des diftan- 
LÉ ; Q LA 1 , < ; . = 

ces énormes des couches qui la réfléchifflent: on voit donc 
bien que fans que, les noyaux des planetes fe couchent, les 


atmofpheres peuvent fe confondre, 


Ecoutons Newton, dont l'opinion nous eft préfentée par 
un de fes plus illuftres fuccefleurs : nous préférons infini 
ment l’extrait que ce Philofophe nous donne de la Doctrine 
de fon Maître à celui que nous pourrions nous permettre 
d'en faire nous-mêmes. © 

« Les vapeurs dont ces queues ( Les queues des cometes) 
» font compofées fe dilatant & fe répandant dans toutes 
» les régions céleftes, fonc vraifemblablement, ainfi que 

_— =» Nevron 
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ment nécefäire pour la vie-& pour l'entretien de tous les 
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Newton l'obferve, attirées par les planetes, & mêlées 


avec leurs atmofpheres. Il ajoûte que Les cometes font 


néceflaires pour l'entretien des folides qui font fur Les pla- 
neres, lefquels s'évaporent continuellement par les vécé- 
tations & les putréfa@ions, & fe convertiflent en terre 


 feche : car, comme tous [es végétaux fe nourriflent & 


s'accroïfient par les fluides , & qu'ils redeviennent terre 
pour la plus grande partie par la -putréfaétion (comme 
on peut le voir par le limon que les liqueurs pétrifiantes 
dépofent continuellement, il Senfuit que, pendant que la 
terre saccroit fans cefle, l’eau diminueroit en même pro- 
portion , fi la perte n’en étoit pas rétablie par d’autres 
maticres. M. Newton foupçonne que cette partie , la plus 
fubrile & la meilleure de notre air, faquelle eft abfolu- 
êtres, vient principalement des cometes. 

» D'après ce principe, il y auroit quelque fondement aux 
Opinions populaires des préfages des cometes , puifque les 
queues des cometes fe mêlant ainfi avec notre atmof 


phere, pourroient avoir des influences fenfibles far Les 


Corps animaux & végétaux. (Dion. Encyclopéd, au mot 
CoMETE, Art. de M. d'Alembert ) ». | 


Si cette opinion fur l'influence des cometes n’eft donc 


qu'une erreur populaire, nous ne pouvons noûs difpenfer 
s de feconnoïtre & d'admirer ici le pouvoir de cette chaîne 
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impérieufe qui rapproche & unit tout dans limmenfité de 
la Nature. Nous avons fous les yeux un de fes anneaux qui 
lie à un. préjugé populaire l'erreur. d’un des plus puifflans 


génies, d'un dés hommes les plus favans qui air exifté, & 
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dans une matiere dont ce grand-homme avoit fait fa princi- 
pale étude. Enfin , fi cette opinion de l'influence des cometés 
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_n'eft qu'une erreur, & fi cette erreur n'eût pas pris naïflance 


dans l’efprit du peuple ; fi elle n’eût pas été fille d'une vaine 
terreur, elle eut donc été fille de la Science & de la Philo- 
fophie ? Réflexion bien humiliante ! 

Le choc des cometes &le danger de leurs influences (7) 


font donc deux caufes de frayeurs perpétuelles ; car enfin, 


F J ee A ° 3 « 
malgré la bonne opinion que Newton paroït avoir de lair 


qui nous vient des comeres , eft-il polfible d’être parfaite 


ment raffuré à cet égard, furtout fi l’on confidere les cou- 
leurs très-variées de ces aftres , les différentes lumieres 


plus ou moins rouges, plus ou moins fuligineufes quelles 


nous envoient? Comment fe flatter que, dans le nombre 
infini de cometes qui arrivent de tous les points de lu 
nivers, il n'y en aura aucune de malfaifante? Ces fléaux 
terribles & mémorables à jamais, qui, à différentes épo- 
ques, ont ravagé la Terre & menacé de la dépeupler ; 
_ cette pefte, dont parle Lucrece; cette autre, dont parle 
Ovide ; celle qui dura pendant la moitié du fixieme fiecle, 
& qui parcourut & défola toute la furface de la Terre, 


continens & ifles, cavernes & montagnes ; celle de 1346, 
qui fit périr un tiers des habitans de la Tefre : trous ces 


événemens ne peuvent être attribués qu'à des particules, 


—. 

(x) Le fameux Jacques Bernoully artribuoït vraifemblablement 
auffi quelques influences aux queues des cometes ; car il regardoït 
ces queues comme pouvant être un figne vifble de la colere célefte. 
Or les hommes font très-difpofés à croire que de la colere à la punis 
tion il n’y a qu'un pas. a 
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à des miafmes peftiférés répandus dans l'air 5 .&: qui l'in- 
fectent. Dansl'opinion de ceux Qui croient aux verfemens 
des atmofpheres des cometes dans [a nôtre » à quelle autre 
caufe plus propre à produire des effets fi rapides & fi uni- 
verfels pourroit-on plus légitimement attribuer ces influen- 
ces deftructives ? Il ne faudroi que l’obfervation de quel- 
que comete Vers ces tems de calamité , pour graver pro- 
fondement cette idée dans Les efprits. Or cette obfervation 
pourroit fe rencontrer - aifément , foit en rappellant des 
cometes obfervées alors ; foit en rétrogradant d'après de 
nouvelles cometes que l’on calculeroit. =. : 
Nous aurons banni toutes ces vaines terreurs, -fi nous 
parvenons à prouver bien évidemment que les. cometes 
ne font que des apparences lumineufes. C'eft à la Philo- 
fophie, fans doute, à éclairer les hommes: mais une lon- 


_gue & trifte expérience nous apprend que la lumiere dé fon 


flambeau ne s'épure & n'acquierc toute fon intenfité que 
lentement : ce n’eft, cependant, que lorfque ce flambeau a 
acquis toute fa force &c toute fa pureté qu'il nous fert à diftin- 
guer l'erreur de Ja vérité; ce m’eft qu'alors qu'il répand fur 
celle-ci tout l'éclat dont elle doit briller : ce n’eft qu'alors 
enfin qu'il eft toujours avantageux de le fuivre. Vu dans uün 


faux jour, à travers les fuliginofités de l'ignorance , ou au 


milieu des brouillards de l'incertitude, fa trompeufe lumiere 


fe que les téhébres. 


plus noble des entreprifes : mais fon fuccès & fes avan- 
BUS NE Peuvent être cérrains que lorfque les vérités ont 
marié, & que les efprics font fafifam- 


c'eft, fans doute , da 
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ment préparés pour les recevoir. Ce n’eft point à des ger- 
mes de plantes mal développés, ou jettés dans une terre 
ingrate pour EUX, qu'il faut comparer les vérités que l'on 
propofe aux hommes avant le tems convenable ; les pre- 
mieres ne font que des femences perdues fur un fol quelles 
laïffent au moins à toute fon activité naturelle : Les fecondes 
troublent, intervertiflent, égarent la marche de Pefprit de 
la plupart des hommes ; elles produifent quelquefois les plus 
dangereux principes, les plus terribles abus. : 
Quelque inappliquable que puifle paroître cette réflexion 
A l'erreur dont nous parlons ici, nous avons cru pouvoir 
la préfenter : plus à fa place, nous n'aurions peut-être ofé 
nous le permettre (a). RE 
C'en eft aflez fur l'idée générale que nous nous étions 
propofé de donner des cometes. Avant de les confidérer 
plus attentivement, préfentons lhiftoire des opinions qu'elles 
ont fait naître dans l'efprit des hommes. | 


Hifloire des Opinions fur les Comeres. 


‘de la Cofmogonie comment les hommes furent portés à 


contempler le Ciel , avec coute l'attention que’ peut infpirer 
l'intérêr le plus vif. Ils y placerent l'empire de leurs Dr 
vinités. Les aftres éroienc ou. les habitations, ou les trones … 
de ces Dieux, ou les Dieux eux-mêmes. Ces idées fe font. 


Passmennes 


d’une infinité de confidérations philofophiques, qu'il feroït peut-être 
auf difiiçile d'adopter, que de rejetter en totalité 


On à vu au commencement de notre Effai fur l'Hiftoire 


(a) La comete de 1680: n’a-t-elle pas fourni à Bayle la matiere. 
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confervées long-tems , & les expreflions qui les rendoient 
font reftées dans toutes les langues, quoiqu'elles ne foient 


plus que des. figurese Les premiers hommes, ces obferva- 
teurs attentifs , qui ne contemploient qu'avec relpece & 
erreur le Pc célefte, dûrent, fans doute, être faifis 


d'admiration & de frayeur à la vue d'un être nouveau, 


qui paroifloit fubitement avec des caraeres qui Jui étoient 
propres & po Une Jongue queue, ou une cheve- 


lure radieufe ne pûrent être pour eux des fignes indifférens. 
Si les cometes répandirent ‘encore la terreur dans le 17° 


fiecle ; quel effet devons-nous fuppofer qu'elles produifoient 


dans ‘ces tems reculés ? Mais de quelle furprife ne devons- 
nous pas être frappés nous-mêmes, lorfque nous lifons que, 
dans des rems que nous regardons comme très-rapprochés 


de lPenfance du Monde, les hommes, déjà raflurés, ofoient 
compter ces aftres au rang des planetes, leur prefcrire une : 
route déterminée , & les dans une orbite. Que 
de tems na-t-il pas Li pour arriver à cétte fublime idée! é 

Ces aftres paroiffenc foudainement, & difparoïffent de mê- : 
me: ils ne font apperçus que pendant des durées fort cour- 
tes : les liones qu'ils décrivent ne fe laïflent pas aifément 


reconnoître pour des courbes, Képler, en 1618, étoic 


encore. perfuadé que les cometes décrivoient des “lignes : 
_ droites. Pour placer ces aftres au nombre de ceux qui font 
des révolutions périodiques, il fautdonc avoir reconnu qu'ils 


parcourent des courbes régulieres & rentrantes fur elles- 
mêmes : il faut plus, il faut avoir obfervé leurs révolutions, 
calculé leurs 


Le 


périodes. Mais ces corps lumineux , même 
e croit. aujourd haie très - “aurorifé à “regarder > 
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comme déjà oblervés plus d’une fois, préfentent rarement 
les mêmes apparences à leur retour ; ils portent rarement 
les mêmes caracteres. Des incervalles de tems très- longs 
s'écoulent entre l'inftant où on les voit dans un point du 
Ciel , & celui où ils peuvent y revenir encore : ils pour- 
roient même y pañler fans être apperçus, au moins à la vue 
fimple. Quelle étroit donc l'antiquité des obfervations qui 


avoient amené les hommes à confidérer Les cometes comme 


des aftres réels, permanens & foumis à des révolutions pé- 


riodiques? M. Bailly trouve dans cette réflexion aufli natu- 


relle que jufte une très - forte preuve de fon opinion fur {a 
rande antiquité des obfervations aftronomiques. Nous 
8 quite S q 


n'infifterons pas ici fur cette opinion : il nous fuffit de ren- 


voyer à l'excellent Ouvrage que nous citons (4). Enfin, 
les Chaldéens, dit-on, ont placé les cometes au rang des 
planetes (c): pluficurs Philofophes, très-poftérieurs, s'é- 
carterent de cette idée. Et fi la profondeur des connoif- 


fances que nous ferions forcés d'accorder aux premiers . 


étonne notre raifon, elle fera humiliée de l'ignorance dont 
nous allons reconnoître les traces dans des fiecles très. 
poftérieurs. | 

Pour combattre le fentiment très - ridicule de quel- 


ques Philofophes qui, fuppofanr Les cipaces céleftes remplis 
A 


(5) Hifoire de l’Affronomie ancienne, Livre IT, de l’Aftrono- 
imie Antédiluvienne , page 83. EE 
(ce) Dans la Traduétion de Sbaftah , par M. Holvel, on voit que 
les Indiens comptoient quinre planetes. Voyez Hif, de l'Affronomie 
Ancienne, p. 82. Seroïent-ce huit cometes que ces peuples ou leurs 


précurfeurs auroient déjà ajoutées au nombre des planetes ? 
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d'étoiles qui jouifflent chacune d'un mouvement particu- 
lier, penfoient qu'elles pouvoient fe réunir, & produire 
alors ces apparences que Fon appelloit des comeres, & fe 
féparer enfuite ; Ariftote, le célebre Ariftote employa une 
hypothefe tout auffi faufe & tout auf extraordinaire : il 
ne vit dans les cometes que des météores qu'il plaça dans 
cette région imaginaire que, de fon tems, l’on regardoit 
comme la région du feu, & qui étoit très- inférieure à la 
Lune. = = 


Cependant il paroît que la Secte Ttalique conferva tous 


jours l'opinion des cometo-planetes ; que cetre opinion do= 
mina chez les Grecs & chez les Romains. Nous ne pou- 
vons nous difpenfer de rapporter ici un très-beau paflage 
de Séneque, quoiqu'il fe trouve dans l’'Aftronomie de M. 
de la Lande, dans celle de M. le Moñnier, & même dans 
le Diétionnaire Encyclopédique, au mor COMETE, Arti- 
cle fait par M. d'Alembert, … Fo S 

« On doi, furtout à Séneque, dit M. de la Lande (d), 
» ce témoignage qu'aucun Auteur na parlé des cometes 
» d'une maniere auff fublime que lui, dans le VII° Livre 
de fes Queftions Naturelles. Un Aftronome auroit peine 
» à s'exprimer aujourd hui d’une maniere plus philofophique. 
>» Ona cru, dit-il, que les cometes nétoient point des 


Ÿ 


» aftres, parce qu'elles n'ont pas la rondeur des autres : 
- » corps céleftes ; maïs ce n’eft que la lumiere qu’elles ré 
» pandent qui produit cette figure allongée : Le Corps de 
» comete eft arrondi. Je fuppofe encore qu’elles aient 


_ (4) Aftronomie, 
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une autre figure que les planetes, senfuit- 1! quelles 
foient d'une nature différente ? La Nature na pas tout 
fait fur un modele unique , & ceft ignorer fon étendue 


& fa puiffance , que de vouloir tout rapporter à la forme 


ordinaire : la diverfité de fes ouvrages démontre fa gran- 

deur. On ne peut point encore connoître leur cours, 

& favoir fi elles ont des routes réglées, parce que leurs 

apparitions font trop rares : maïs leur marche, non plus 
Rue | 

que celle des planetes, neft point vague & fans ordre, 

comme celle des météores qui féroient agités par le vent. 


On obferve des cometes de formes tr ês-différentes : mais 
‘leur nature eft femblable ; & ce font en général des af- 
tres qu on na pas coutume de voir, & qui. font accom- 


pagnés d'une lumiere inégale. Les cometes paroïflent en 


tout tems, & dans toutes les parties du Ciel, mais fur- 


tout vers le nord, Elles font, comme tous — COrps cé- 


“leftes , des ouvrages éernels de la Nature. La foudre, 


& les étoiles volantes, & tous les feux de latmofphere 
font paffägers, & ne paroïffent que dans leur chûte : Les 


_cometes ont leur roure qu'elles parcourent; elles s'éloi- 


gnent, mais ne ceflent point d'exifter. Vous prétendez 
que, : c'étoient des planetes , elles fe trouveroient dans le 
zodiaque. Et qui donc a fixé dans le zodiaque les mouve- 
mens des corps céleftes > qui peut affigner aïnf des limites 
aux ouvrages divins? Le Ciel neft-il pas. libre de tous 
côtés >? N° dE pas plus convenable à la grandeur de l'U- 
nivers, d'y admettre plufieurs mouvemens dans des routes 
différentes, que de réduire tout à une feule région du. 
Giel? Dans cet ouvrage magnifique de la Nature nous 

3 >» voyons 
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| voyons briller une multitude d'étoiles qui embelliffènt la 
nuit; elles nous apprennent que le Ciel de toutes pare 


eft rempli de ce céleftes, Pourquoi faut-il qu'il n'y 
en ait que cinq à qui il foit donné de fe mouvoir, & 


pourquoi tous les autres doivent - ils être immobiles ? 
On me demandera peut-être pourquoi donc il n'y en 


a que cing-dont on ait obfervé le cours ? Je répondrai 
qu'il y a beaucoup de chofes dont nous connoiflons l’exif- 
tence, fans favoir de quelle maniere elles font. Nous 
avons un efprit. qui agit & nous dirige 5 ; nous ne favons 
ni ce que cet, ni comment il agit. Ne nous étonnons 
pas que l'on ignore encore la loi du mouvement des co- 


» metes, dont le fpectacle eft firare, qu'on ne connoiffe ni 
» le commencement, nila fin de ces aftres qui defcendent 


d. “ie 


d'une énorme ne Il ny a pas encore 1500 ans quela 


Grece a compté les étoiles, & leur a donné des. noms : 


il y à encore bien des nations qui non que la fimple 


vue & le fpeétacle du Ciel fans favoir feulement pour- 
quoi ils voient la Eune s'éclipfer : il. n'y à pas bien long- 


» teMS Que nous. le favons d’une maniere certaine. Le jour 


viendra que par une étude de plufieurs fiecles, les chofes 
qui font cachées a@uellemenct paroïtront avec évidénce, 


Ce {eroit peu d'un fiecle pour découvrir tant de chofes, 
> quand même on y donneroïit tour fon tems ; & nous par- 
_» tageons le peu de momens qui nous font accordés, en 
en donnant aux vices la plus grande partie... On étudie 


“quand on manque de fpeétacles ; ou quand la. pluie em 
pêche les promenades; on conferve les noms des Comé- 


diens ,: mais ‘on. oublie ceux des Faune Un jour 
Tome IL, 
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»iviendra où la Poftérité s'éronnera que: des chofes f clai- 
»'res nous aient échappé » ..-. Nous nous. pérmettrons 
d'achever la tradudtion de ce pafñage, dans lequel Séne- 
que. ajoûite :'« Il viendra un homme qui fera conneïtre 
»5 quelles font Les régions céleftes que parcourent les co- 
» métes , pourquoi elles fuivent des routes fi différentes 
» des. planctes: il nous dira que eft leur one ; & quelle 
» .eft leur nature» | 
Cependant à à R renaiflance a en & Roque des 
parurent fe montrer: à leur aüurore avec plus d'éclat que 
Pon ne fuppofoir qu'elles en euflent jamais eu, , Képler , né 
en1571, Képler dont le nom fera rt fameux,en 


Aftronomie:,-crut, d’après fes obfervations, que les cometes 


décrivoient une ligne droite; il:ne pouvoit donc: fuppofer 
leur retour, & îl rapprocha. du fentiment AH en 
tes renard comme des exhalaïfons. 


-Defcartes, né en 1596, penfa que les cometes ons des. 


étoiles fixes: de véritables foleils. dans leur orpines mais 


que; s'étantéteints, couverts de taches, ‘de croûtes, de fco- 


ries ayant ainfi perdu toute leur de «és he: PERSAN 
plus conferver leur. place, ces aftres avoient été. entraînés 


par les tourbillons voifins , & que, faivant leur volume & 
la folidité de leurs Hblances. ils avoient pu être tranf£ 


portés jufqu'à l'orbe de ne à mais : qu'en recevant & 


réfléchiffant les ex de Pose . redevenir - 


vifibles pour. nous: 5... SR 


“Hévélius, né en __: a plus ——  . de 
ébmeres., &: celui dont l'autorité eft encore “aujourd? hui 


du plus grand poids en : Aftronomie 5 ‘cet: Hévélius, a. le 
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premier: rfireule -pas le plus important à fa théorie des 
cometes, en prouvant non-feulement que leur route étoit 
courbée vers Le Soleil, mais encore en traitant certe courbe 
comme une. parabole, courbe que l'on emploie encore 


aujourd'hui, parce que dans d’auffi petites portions elle eft 


plus facile à calculer que l'ellipfe, que l’on fuppofe leur vrai 
roure ; Hévélius regarda les comeres comme des exhalaifons, 


_& d'après la nature de da parabole qu'il leur faifoit fuivre, 


quand elles auroient été des aftres no ibeft. Fvidenc 
qu’elles n 'auroient jamais pu revenir. 
Jacques Bernouilly, embarrafé de toutes les dificulrés que- 


- préfentoient les deux hypochefes, dont l'une ne plaçoit 
_ fés cometes que parmi les phénomenes paflagers produits 


par des vapeurs & des exhalaifons, foit du Soleil, foit des 
planetes , & donc l'autre les élevoir au. rang des -planetes 
principales, prit un parti qui peut faire quelque illafion au: 
premier coup d'œil, fur tout f° ce premier coup-d'œil neft, 
pas celui de  : un-crès-mitruir en Aftronomie : Jacques. 


Bernouilly, , dont le mériteeft d'ailleurs-parfaicement établi 
parmi les Mathémariciens , ‘imagina donc-uneplanete prin- 


cipale éloignée du Soleil lé 2583 diametres du grandorbe 
c e environ $44 fois plus diftante du Soleil à quene 


— Left Saturne. « Cetre planete, dit-il peut < être inviGble par 


immenfité de fa diftance, ou par la petitefle de fon: 


| _ ‘diametre ». Il fappoa Éintres que cetre planete princk 
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de Saturne; alors ils devenoient vifbles pars les kabitäns 


de la Terre, & voilà les comeres. Quant à la planete elle 


mème, Jacques Bernouilly avoit calculé, pour la commodité 


de quelques obfervations de cometes, que fa révolution 


autour du Soleil devoit être de 4ans & 157 jours. | 
Pour détruire cette hypothefe , il fuffit de confiderer 1°. 


que cette planete fi diftante du Soleil eft une fuppoftion 


abfolument précaire 5 2°. que cette révolution infiniment 


rapide eft contraire à la loi la plus rigoureufement obfer- 


vée dans les efpaces céleftes , que les quarrés des tems font 
entr eux comme les cubes des ses: or, d après cette loi, 
qu'explique notre théorie , & que D a toujours 


confirmée , la’ planete de Bons devroit employer en- 


viron 380 ée ans à faire fa révolution, au lieu de quatre 
ans & demi que lui donne l’Auteur ; 3°. qu il faudroit que 


les fatellites de cette planete fuppofée traverfaffent les 


orbites de toutes les planetes reconnues pour telles ; ce qui 


eft impoñlible à concilier avec aucun fyftême, avec au- 


cune théorie. Nous n'avons donc pas befoin de préfenter 


les objedtions que nos principes fourniffent contre l'idée 


des cométo- planetes pour _— rejetter la fppoñion de 
Bernouilly. — 


‘Toutes les hypothefes que nous venons. de rapporter ; 
quelque réfpect que l’on ait confervé pour le mérite de leurs 


Auteurs, dont une gloire immortelle confacre JER mémoire, 


font aujeuss hui légitimement reléguées dans la région des 
chimeres. Newton, le grand Newton, dont le laurier s'é- 


leve au silieu de tous ces débris, adopta l'opinion des _ 


re Les loix del astradlion, ce PÈRES fi fécond 
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dans nu tête de ce Philofophe, exigeoit que ces nouvelles. 
planetes parcouruffent des ellipfes ; il-lui fut aifé de faifir 
& de préfenter avec tout l'appareil impofant des Mathéma-. 
RUE. le rapport d’une parabole avec une e très-allon- 
cée, & dès-lors les cometes, foumifes aux mêmes loix que les 
autres planeces, furent regardées comme de nouveaux fujets 
de l'attraction, comme de nouvelles preuves de la réalité de. 
de la puiffance de fon empire. site 

La marche rétrograde de ces aîtres, dont plufieurs, fe 
dirigeant contre . des fignes, n bat pointiune 
loi reconnue pour générale dans tout ce vafte domaine, & 
contrarioient le mouvement commun de tous lesautres . Es; 
fembloit profcrire l'hypothefe ; mais cette difficulté n’étoic 
pas fuffifante pour arrêter Newton. Ce Philofophe , qui con- 
fidéroit fi fouvent l’efpace comme plein d’une matiere élaf- 
tique & expanfive , qui étoit la premiere force , le grand 
reflort de la Nature , ainfi que nous l'avons vu, le confidé-" 
roït auffi quelquefois comme vide : il fuffifoit done a Newton. 
de fuppofer que Les cometes placées dans ce vide hypothétique 
avoient toutes reçu primitivement des impulfons différentes 
de la main de Dieu. Les cometes fe prêterent jufqu’à un cer- 
tain point à ce fyftême. On infifta fur les phénomenes qui fe 


_concilioient avec l'hy pothefe que l’on avoit déjà entourée 


emparts fortifiés par toutes les armes que fournifloit 

l'arfenal formidable du calcul le plus tranfcendant : on  — | 
légerement, ou avec dédain, moyen plus féduifant encore ,: 
& infiniment plus facile , . les phénomenes qui fe er 
foient au : vi me ; par exemple ; lle pes de durée E. 
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dant laquelle ces aftres étoient vifibles, & qui étoit renfer- 
mée entre une apparition fubite, & une difparition qui 
l'éroic également , quoique le difque de ces aftres dûr, felon 
routes les loix de POprique, pañler de l’état d’un point pref 
qu'imperceptible àcelui de la plus grande apparence de leur 
diametre, pour fe reperdre enfuite dans l'éloignement par un 
décroifflement pareil. Enfin, le fort étant fuppofé empor- 
ter Le foible , les cometes furent décidées planeres. 
Les chofes en étant [à, il falloit bien que ces aftres re- 
paruflent apres un rems plus où moins long , il flloit bien 
qu'ils eufent des révolutions périodiques & régulieres : Le 
fameux Halley les calcula, & donna une Table des 24 co- 


metes ,. fur lefquelles l'on avoit les obfervations les plus 


impofantes. Enfin, après avoir réconnu que Îa comete qui 
avoit paru en1ç31 &uas32, celle qui s'étoit montrée en 
1601, & celle qu'on avoit obfervée en 16 82 , avoient de- 
crit a-peu-près les mêmes orbites il annonça fon retour 
pour 1758 ou 1759, & M. Claïrant prouva dans un Ou- 
vrage très-favant, intitulé : 7. héorie du mouvement des 


Cornetes ; que celle-ci devoit être retardée dans fa route, 


& ne pañler à fon périhélie que vers le milieu du mois 
d'Avril ; elle y paffa le 13 Mars : ce qui faifoit environ un 
mois d'erreur dans la prédi&tion. De 1532 4 1607, il Séroir 


écoulé 75 ans ; mais de 1682 à 1750, il S'en eft écoulé en. 


viron 77, ou plus exaétement, la période entre le paf- 


fage par Le périhélie, à compter du 14 Septembre 1682 au 


13 Mars 1759, a été de 585 jours plus longue que la pré- 
cédente ; & c'éroir là ce que M. Clairauc avoir prévu : il 
avoit même penfé que cette période devoit être prolongée 
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dé ax jours, aÿant calculé d'après fa théorie du problème 
des trois corps , que l'aétion de Saturne devoit retarder [a 
marche de la comete de 100 jours, & que l'action de Ju- 
piter devoit la retarder de s11 jours. En fe permettant de 
remarquer qu'il eft impofñible, dans des fpéculations fi fu- 
blimes & fi compliquées, d'arriver à une précifion exa&te, 
on ne peut fe difpenfer d'admirer la fagacité infinie, & Ë 
puiffance de génie que Ehorame & détéogpse dans ces re 


cherches. 2. 
La fameufe comete de 1680 Er cites À qui on. sb jouer 


_le plus grand rôles fes apparitions ont toujours concouru 


avec des époques mémorables : fa période eft fuppofée de 
s7s ans. Wifton, en divifant l'échelle du tems par échel- 
lons de $75 ans, trouve que cette comete doit avoir pro- 
duit le déluge, qu'alors il explique phyfquement : en re- 


defcendant de cette époque mémorable , auffi par $7$ an, 


on retrouve la comete dont parle ( Voyez ITlade); 
plus bas on la retrouve encore du tems de Céfar, l'an 
2254 5 enfin elle-nous a valu les penfées de Bayle . les 
cometes ; : Ouvrage < dans lequel. il 2 a fans au inft 
de: hilofophie. -. 

Loee probable que foic devenu part toutes ces obfer- 
vations le retour périodique des cometes, leur révolution 
_ T0 pas encore. € mife au. ed des vérités démon- 
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tenu pour certain , il eft donc incertain qu'elles foient des . 
planetes ; la conféquence eft évidente. Nous n'attaquerons . 
donc pas une vérité généralement reçue , en ne les regar- 
dant pas comme planetes ; mais nous efpérons prouver que, 
même en admettant ces retours périodiques , qui fe dédui- 
_ront néceflairement de nos principes, avec quelques irré- 
gularités, moindres certainement que celles que donne l'hy- 
pothefe de l'atraétion”, il n'en réfulteroit pas la preuve 
qu'elles font des aftres permanens, de vrais globes folides, 
des planetes enfin. C'en eft aflez fur l’hiftoire des cometes. 
Après avoir pañlé en revue les opinions des Philofophes 
für ces, corps lumineux, confidérons-les en eux-mêmes. 
Obfervation fur les Comeres. 
Dépouillons tout ptéjugé, écartons toute idée précédem: 
ment reçue , éloignons de nous tout intérêt de fyftème, 
toute affection, tout refpe& fervile pour les grands hommes 
Qui ont pu entraîner précédemment notre opinion : ce n'eft 
qu'ainfi quon peut s'élever à ce degré d'intelligence du 
haut duquel on devient capable de découvrir des vérirés 
nouvelles, ou de s'aflurer des preuves de celles qui ont déjà 
été propofées fans être fufifamment démontrées. Confidérons 
de nouveau & très-actentivement les cometes, réfléchiflons 
mûrement fur toutes leurs apparences , étudions tous leurs 
phénomenes en particulier, & prefcrivons-nous de n’en tirer 
aucune conféquence décifive, qu'après les avoir tous con- 
ciliés entreux, & tous compris dans une théorie générale 
& complete, Nous fentons combien cette partie de notre 
Ouvrage 
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 Ouvragé eft épineufe : nous avouons même qu'elleeft infini- 
‘ment effrayante pour nous. L'opinion descométo-planetes eft 

aujourd'hui, finon généralement, au moins prefque générar 
lement reçue : fi lon ne la donne pas précifément pour une 
vérité rigoureufement démontrée, c'eit que, particuliére- 
ment dans la langue de ceux qui en parlent, une démonf- 
ration ne peut être fupplééé par une affertion ; mais il eft 
aifé de s'appercevoir , en lifant Les Ouvrages de nos plus 
illuftres Aftronomes, qu'ils tiennent la fomme des proba- 


_ bilités qu'ils ont conclues pour équivalente à une démon£ 


‘tration/précife & complete. Ce n’eft qu'avec dédain que 
‘quelques-uns parlent de toute opinion contraire. A quoi ne 
devons-nous donc pas nous attendre 2. Quel que foit l'effet 
que puifle produire fur eux les obfervations que nous al- 
Jons leur préfenter , quelque jugement qu'ils puiffent porter 
de notre théorie , nous Les prions d’être au mains très- 


…perfuadés de toute notre admiration pour leurs fublimes 
“travaux, & de notre refpe& pour leur opinion. Leurs pro: 
fondes recherches , leurs immenfes calculs fur la nature de 
“la courbe que parcourent les cometes , fur {a vicefle de leur 
marche , fur leurs retours périodiques , ne perdent rien de. 
leur prix. Tous les Ouvrages de ces Sayans renferment des 
‘vérités mathématiques, & par conféquent éternelles ; elles 
Sappliqueront à nos cometes , comme elles conviennent aux 
“leurs, & nous nous permettons de leur rappeller la com- 


pataifon que nous avons faite dans la Préface de notre pre- 
mier volume, page. Ixxjv , où nous avons préfenté des 


-P hilofophes cherchant à découvrir Ja ‘caufe du mouve- 
“ment des barçaux. Al m'eft quefbion ici entreux & nous 
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que de fa vérité phyfique, c'eft-à-dire , de la nature 


des cometes. Nous efpérons prouver qu'elles ne font point 
des fubftances folides , des aftres durables & permanens, 

mais des phénomenes lumineux auxquels toutes les analy- 
fes, toutes les déterminations , toutes les démonitrations 
mathématiques employées jufqu'a préfenr, en Les confidé- 
rant comme planetes , refteront parfaitement appliquables. 


Des Apparences des Cometes. 


Pour des yeux peu familiarifés avec les obfervations cé- 
leftes, pour des hommes qui, loin d'avoir l'efprit prévenu 
‘d'aucune opinion aftronomique , ne jugent de ce quils 
“voient au-deffus de leurs têtes que par l'idée qui fe pre- 
fente le plus naturellement à eux, les cometes percepibles 
à la vue fimple, & fans le fecours des lunettes, ne font 
que des apparences lumineufes qui fe montrent foudaine- 
ment à un point du Ciel, où rien de femblable ne fe dé- 
coûvroit parent ; cette apparition fubite d'une mafle 
lumineufe n'offre À l'efprit que l’idée d'un météore paflager 
dont la formation eft momentanée ; cette apparition fubite 
né fe rapproche en aucune maniere de Îa vifibilité conf- 
tante des étoiles , ni de celle des — ; ces lumieres 
nouvelles ne teRiblene en rien à {a lumiere durable. & 
permanente que nous envoient les étoiles, ni à celle que 
nous réfléchifient les planetes : des queues, — chevelures, 
des barbes, font des attributs étrangers à tous les aftres qui 
pot réguliérement & qui embellifent conftamment 


Ja voûte des Cieux. Les premiers regards _ fur les’ Co. 
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snetes les ont donc fait placer au rang de ces météores de 
notre atmofphere, qui sy manifeftent fi fouvent & fi fu- 
bitement , & qui difparoiflent de même ; tels font ces glo- 
bes lumineux inférieurs à la Lune, que quelques Phyficiens, 
même modernes , appellent cometes fublunaires , qui brillent 
& éclairent pendant quelques heures , & qui fonc fort fou- 
vent fuivis d'une traînée de lumiere plus où moins longue. 

D'après toutes ces analogies, on a regardé d’abord toutes 


_ les cometes comme des mafles d’exhalaifons qui fe conden- 


foient, s'enflammoient & fe confumoient ; & sûrement cette 
idée devoit être la premiere qui fe préfentât à lefprit des 
hommes : mais des obfervations plus fuivies ont facilement 
détruit cette erreur ; l'art de mefurer les diftances dans l’ef. 
pace a relegué les cometes dans des régions bien fupérieu- 
res aux limites de notre atmofphére : lés cometes ont été 
obfervées de différentes régions de la Terre très-diftantes 


des unes des autres, ce qui feroit impofhble fi elles étoient 


dans notre atmofphere, dont les météores qui lui font pro- 
pres ne peuvent être vûs que d'une très-petite portion de la 


furface de la Terre. Le défaut de parallaxe du mouvement 


diurne a encore repouffé les cometes à des diftances bien plus 


confidérables que celles de la Lune. La premiere opinion 
Que nous venons de préfenter tombe donc néceflairement ; 
es cometes ne peuvent être des exhalaifons formées dans 


notre atmofphere : mais les hommes tiennent lono-tgms à: 
leurs premieres opinions, fur-tout quand lanalogie femble 
les favorifer, & les méréores fublunaires ) toujours préfens 


à l'efprit, y: 


appelloïent fans ceffe l'idée d’exhalaifons, Iine 
> Pour conferver cette idée, en reculanc Le 


Z 2 _ 


80 PES LOLE 


S <= 


lieu des cometes, que de tirer d'ailleuts que de notre globe. 
ces éxhalaifons qui devoient les former. a Philo- 
fophes ont eu recours à celles des autres planertes, à celles. 


du Soleil lui-même; mais cette. reflource leur a été faci- 


lement enlevée par. les confidérations les plis fimples. Des, 
cometes qui font reftées à des diftances énormes de toutes. 
les. planeres & du Soleil, nont pu enlever à aucuñ de ces. 


lobes leurs atmofpheres. Dans? opinion dominante du vide, 
comment ces vapeurs enlevées par les cometesaur 
formé desatmofpheresautour d’elles? Comment ces atmofphe: 


res nouvelles s'y feroient-elles maintenues ? Elles fe feroient. 
fans doute répandues dans tout lefpace, par la chaleur qu'on, 
fuppofe aux cometes à leur périhélie, elles fe feroient con- 
denfées,, dès. que certe chaleur auroit été diff ipée : les co- 
metes. n’auroient donc pû conferver ces atmofpheres quun 
inftant , quand même on pourroit fuppofer quelles Les au- 
roient acquifes? Les planetes confervent les leurs, parce. 
quelles reftent dans des régions où la température varie 


infiniment peu, & oùil nes ‘opere que de légeres différen- 


ces entre les raréfations & les condenfations , différences. 


dont les degrés s'écartent peu de part &  . terme, 


moyen; ce qui na pas lieu pour les cometes. 

Dans le fyftème du plein, ces atmofpheres enlevées & 
confervées font également inadmifibles : comment ces co- 
metes, pourroient - elles parcourir dans lefpace éthéré des: 
routes immenfes avec dés. viteñes infinies , & dars toutes. 
fortes de diredtions, fans que la réfiflance de lécher qui fe 
meut fouvent en fèrs contraire à celui où la comete fe meut, 
elle - même, féparât bientôt d'elles ces atmofpheres ufur: 
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pécs > Suppoferoit-on que les, cometes tournent fur elles. 
mêmes avec une vitefñle excefive , & que de cette virefle il 
_réfulte une force qui. retient ces aumofl 1eres autour d'elles» 


La fuppoñtion alors feroit aufli présee que la théorie qu'on 
voudroit en déduire feroit difficile à établir. 


Il à donc bien fallu renoncer à. formér aux cometes dés 


atmofpheres avec des vapeurs/étr angeres, & lon a pris le 
parti de regarder ces atmofpheres comme formées de leurs 
propres cha nous parlerons ailleurs de ces préten- 
dues. -atmofphoress ei 


Nous ne voyons pas que de cette premiere conhaeraon 


générale des cometes, 2 ces pi remieres apparences fenfibies 
a tous les yeux, il puifie naïtre dans les efprits l'idée dun 
corps durable, permanent, d'un corps{olide enfin, & fembla- 
ble aux planeres. Ecourons un des plus habiles une. 


un Savant dont les yeux font familiarifés avec les Phename- 


nes de l'efpace infini que fes regards ont fi fouvent parcou- 
u, quils onc fi fouvent pénétré pour y faifir les obferva- 


_ tions les plus délicares ; cet Afironome, fortement prévenu 
en faveur de l'opinion des a va nous appren- 


dre quel. effet ces apparences que nous venons de confidé- 
rer ont fait fur fon efprit. 


Lande (f), étoient d’une lumiere f pâle , _fi éteinte, 


v 


(f) Type 8x a _ 


» TPoutes les cometes que. jai vues, die M. de la 


> qu'il y a lieu de croire que leur fabftance a peu : de ne 
>) fé, & quelles ont très-peu de mañle ». Ce témoignage 
rendu ee un anûn. de foprion. des comero-planeces, ne, 
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répand-il pas déjà quelque nuage fur cette opinion? Si la 
fubftance des cometes à fi peu de denfité, fi elles ont f 
peu de mafle, n'eft-on pas porté à croire que ce Savant Les 
regarde comme ayant peu de volume? Ce n’eft pas inuti- 
lement, qu'après avoir dit que leur fubftance a peu de den- 
fité , il ajoûte qu'elles ont peu de mafñle ; expreffions qui 
feroient prefque fynonymes, fi l'Auteur mavoit pas eu en 
vue le volume total de la comete: mais fi ces aftres avoient 
fi peu de volume, comment feroient-ils fi vifibles à de très- 
grandes diftances? Enfin en nous reftreignant à [a valeur 
tigoureufe & au féns précis de l’Auteur, fi fes cometes ontf 
peu de denfité & fi peu de mafle, comment celles qui, à 
leur périhélie, pañfent infiniment près du. Soleil, comme 
celle de 1680, qui fe trouva 166 fois plus près de cer aître 
que la Terre, peuvent-elles réfifter à une fi grande cha- 
leur? Selon Newton, & felon M. de la Lande, cette co- 
mete de 1680 éprouva une chaleur 2009 fois plus grande 
que celle d'un fer rougi, où 28000 fois plus grande que 
celle que nous éprouvons au folftice d'été: sûrement notre 
fer fe volatiliferoit à ce degré de chaleur. Comment des 
aftres qui auroient fi peu de mañle, f peu de denfité, ñe 
feroient-ils donc pas totalement diflipés, vaporifés par une 
chaleur fi exceflivé > Comment enfuite, précipitant leurs 
coutfes vers des régions glacées, ne feroient-ils pas bientôt 
condenfés par le froid ? car alors leur fubftance doit être rel= 
_ lement divifée que fa condenfation doit être infiniment ras 
pide ? Mais renvoyons à des recherches plus approfondies 
les-induétions à tirer-deces premieres APparohees 
Arrérons-nous ici à confidérer les apparitions foudainés , 
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& les difparitions également foudaines des coômetes. Un 
aftre qui s'avance des profondeurs du ciel vers notre olobe, 
& qui parvient. à une diffance où il commence À devenir 


vifible , peut être comparé à un vaifleau qui arrive à la vue 


d'un Spectareur placé fur Le rivage ; ce vaifleau n’eft d’abord 
à fes yeux qu'un point imperceptible qui augmente de fur- 
face fucceflivement, & dans des proportions relatives à la 
vicefle de fa marche & aux efpaces qu'ila parcourus. Si, 
\ , 1 REX E : É : “45 
après avoir préfenté à ce Spectateur une. furface d’une 
grandeur donnée, il prenoït tout d'un coup une nouvelle 
route qui fit avec l'œil du Spettateur le même angle que 


_ faifoit la premiere, & que fa viteffe reftât la même, il dé- 


eroîtroit de quantités égales dans des tems égaux 5: ces dé 
croîfflemens & ces tems feroient comme lesaccrofffemens & 
les tems de fon approximation. Si nous fappofons que ce 
Spectateur, placé fur le rivage, attendit l’arrivée du vaif- 
feau , & le cherchât avec les lunettes les plus fortes, fans 
doute il Fappercevroit avec ces inftrumens longtems avant 
de le voir à la vue fimple ; & lorfqu'il auroit pañfé & qu'il 
fuivroit une route nouvelle, il difparoïtroit à fes yeux dans 
le lointain longtems avant qu'il fût-perdu pour fes revards 
aidés du télefcope. Il devroit donc en être ainfi des come- 


tes, fi on les .confidere comme décrivant des courbes régur- 
_ leres. Cependant rien de tout ce qui conviendroit efflen- 


tièllement au vaiffeau de notre hypothefe ne peut leur être 
adapté, Mille Aftronomes, armés de lunettes , parcourent 
continuellement l'efpace, & fubitement une comere paroît 
à leurs yeux dans une partie du Ciel vers laquelle leurs. 


lunetres étoient dirigées. il ny a qu'un inftanc. Nul point 
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vifible ne s'y laifloit diftinguer, lorfqu'ils y découvrent un 


corps lumineux qui occupe tout d'un coup plufieurs degrés ; 
ee corps parcourt une ligne qui le rapproche, fon volume 
ne s'accroît point, ou saccroit peu; il conferve encore fa 
plus grande apparence , lorfque foudainement il devient 
invifible : à peine a-t-il difparu à la vue fimple, que c'eft 
en vain qu'on le cherche avec les plus fortes lunettes. 
Rapportons ces phénomenes à céux des accroïffemens fué: 
ceflifs & des décroiffemens également fucceffifs du vaifleau, il 
faudra alors ou nier que ce que nous avons dit de ce vaifleau 
foit vrai, ou nier ce que nous avons dit de la comete, ou 
convenir que la comete n'eft point un Corps permanent qui 


| parcourt toute la courbe dans laquelle on fuppofe qu’elle 


fe meut, & qu ainfi elle n'eft point une planete: maïs ne 
précipitons point nos jugemens. Nous n'avons encore parle 
des cometes que comme d'une limiere apparente; les Af 


tronomes nous parlent de leur difque qu'ils diftinguent 


de leur chevelure & de leur queue; nous les invitons à 
confidérer plus attentivement, avec nous, les caracteres de 


‘ces lumieres diffufes ; à ceux de la: Lens de ce: difque 


prérendu, 


De la Lurmiere des Comeres. 


Los 


Nous venons de voit. que toutes les comeres que M. de 


la Lande a vues étoient d'une lumiere fe fotble, fi ? péle : ei 


éreinte ; qu'il y a lieu de croire que leur ni a _. de 


denfiié, € qu'elles ant très-peu de malle. 


Getre apparence, que M. de [a Lande a conftamment 
obfervée , 


F 
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obfervée, fe rapporte très-bien avec ce que Veigélius nous 
dit de la comete de 1664. Get Aftronome, ayant confidéré 
en même tems le Soleil, un petit nuage éclairé par cet 
aftre , la Lune & la comete, trouva que cette derniere, 
au-lieu d'être d’une lumiere continue comme la Lune à 
reflembloit, au contraire, infiniment au nuage; ce qui le 
porta à penfer que ces prétcendus aftres pourroient. bien 
n être que des exhalaifons du Soleil. ni Poe cu cs 

La comete de 1652 parut à Hévélius prefqu'aufi grande 
que la Lune ; mais elle lui étoit infiniment inférieure en | 
lumiere, étant extraordinairement pâle , & comme entourée 
de fumées qui, loin de lui laiffer quelqu'éclat, rendoient 
fon afpe& trifte & lugubre, : | dise 

Mais fi telle eft fouvent la-lumiere des comtes, quel- 


quefois aufi cette fumiere :a plus d'éclat, plus d'intenfité, 


& fe colore diverfement. Sturmius dir que la comete de 
1680 lui parut moins lumineufe vers fes bords qu'à fon ceñ= 
tre, & quelle Jui parut plutôt reflembler à un charbon en- 
flammé d'un feu obfcur , ou à une male informe. de matiere 
éclairée par une lumiere accompagnée de fumée, qu'aune 
étoile ronde & d’une.lumiere vive. rh oo 
Enfin ; la comere de 1661 parut à Hévélius d'une Lu- 


‘miére jaunâtre brillante &terminée ; Mais fans étincelles. 


ayant dans le milieu un noyau: rougceatre de la groffeur de 
Jüpiter | & environnée d'une lumiere beaucoup plus rare. 
Le 5 Février fa tête étoic un peu plus foncée que la couleur 
dors! mais d'une lumie re plus fombre que celle des. étoiles. 
-- Le peu d'obfervations que nous venons de rapporter fuffit 
pour nous convaincre 1°. que le lumiere que nous envoient 
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les cometes , ne reflemble jamais à celle que réfléchiffenc 


les planetes ; 2°, que ces lumieres des cometes ne fe refflem- 
blent point entrelles. Une autre différence bien remarqua- 


Lle encore entre la lumiere des planetes & celle des co- 
metes , c'eft que l'éclat des premieres eft égal fur tout le 
difque éclairé par le Soleil : il n’en eft pas ainfi des co- 
metes, leur lumiere a toujours plus d'intenfité vers Le cen- 
tre, que vers les bords; ce qui ne convient point à un. hé- 
mifphere folide & réfléchifflant une lumiere étrangere : mais 
eflenciellement à un tourbillon lumineux, dont les bords, 
comme moins épais, & préfentant des tranches formées par 
des orbes dont la viteffe eft moindre , ne peuvent avoir 
aurant d'éclat que Le ete 

- Enfin, le difque des planetes eft rond, cé qui convient 
encore à un hémifphere éclairé ; celui des cometes au con- 
traire préfente fouvent toutes fortes de formes, comme nous 
le voyons dans les figures que nous en à donné Hévélius: 
auf ce grand Cométographe nous dit-il afirmativement: 
« Il faut favoir que la matiere des cometes n'eft pas une 
maffe évale, continue & condenfée, fous forme de fphere, 
» ou de globe, comme les planetes perpétuelles ; mais que 
» cette matiere, ces effluves éthérées, enfin ces cometes ; ne 


Ÿ 


» reffemblent qu’à des planeces pañlageres ; qu'elles ne font 


» que des corps improprement dits, & que ces corps ne 
» font pas fphériques (g) ». On a vu que nous étions 
bien éloignés d'adopter cette idée d'effluves planétaires qui 
s’étoit préfentée à lefprit d'Hévélius ; mais en reconnoîtr2 


{£) Prodonius Cometicus , p. men 
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dans la fuite combien l’aflertion que renferme cette phrâfe, 
& qu'une fuite continue d'obfervarions avoit diétée à Hévé- 
lius, convient à notre théorie : cependant ne concluons 
encore rien de ces différences; attendons que nous aïons 
confidéré plus attentivement la nature de cette lumiere 
cométaire. | | 

Nous venons D . l'obfervation de Sturmius 
fur la comete de 1680 , & dans celle d'Hévélius fur 
la comete de 1661, que ces. Aftronomes avoient diftin- 
gué la lumiere du centre, ou du noyau, d'avec la lu- 
miere environnante. Cette miere. rare , diffufe, tranfpa- 
rente, à travers laquelle on voit sé des le , n'eft 
point la comete proprement dite; mais ce difque , ce noyau 
eft véritablement la planete, dans l'opinion. des Philofophes 
qui les ee comme des Sr permanens : : nous pañle- 
rons donc à la confidération très-attentive de ce noyau, 
puifque c'eft véritablement de lui qu'il faut nous occuper , 
que c'eft lui qu’il faut étudier, que c’eft lui enfin qui eft le 
véritable . de nos recherches. 


= | Du ou. * 


: Par ce que nous avons déjà. rapporté de M. de ka. Lots 
_ NOUS AVONS vu que ce noyau ne pouvoit nous être nd 
que comme une fubftance ayant peu de denfité ; caractere 
qui paroït, à la premiere vue de l'efprit, peu convenir aux 
cometes. En effet, dans leur prande approximation du 
Soleil , au “périhélie, ce noyau devroit être difipé, vaporifé 
fout entier ; dans Les grands éloignemens il devroit être 
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condenié, de maniere à être réduit à un point infenfible: 
les cometes devroïent au moins croître infiniment de volume, 
en s'approchant du Soleil, & décroître de même, & très- 
fapidèment, ensen Lolenane Mais ne tirons encore aucune 
‘induction de cette réflexion fi fimple & fi naturelle ; affu- 
rons-nous bien fi ce noyau nous eft fuffifamment indique 
comime corps folide eee pour que la certitude de 
ce fait doive faire d loi à notre théorie. Que lon fe rap- 
pelle donc ce que nous avons déjà dit des apparitions & des 
-difparitions fubites des cometes , du peu d'apparence de 
denfité qu elles indiquent, & en confervant ces idées pre- 
fentes à l'efprit, confidérons les autres apparences, 

- Si les cometes ont un noyau folide & permanent qui ré- 
féchite la lumiere du Soleil , en décrivant une courbe 
“autour de cet aftre, elles font ds plantes ; 5 mais il paroït 
évident qu'alors elles doivent avoir des phâfes , comme 
les planetes, elles doivent être vues en croiffant, en qua- 
-drature , en decours: ces. apparences, comme nous l'avons 
vu en parlant des planetes, Apparentens néceflairement à 
tout corps planétaire, c'eft-a-dire, à tout globe folide faifant 
fa révolution autour du Soleil; in les cometes ne les 
préfentent point. On a obfervé beaucoup de cometes qu 
ont defcendu plus bas que Mars, & dans aucune on na 
‘diffingué de phâfes bien crade Il faut avouer ce- 
“pendant qu'on a cru en remarquer une à la comete de 1744, 
dont la partie vifible n’étoit éclairée qu'à moitie. Mais, fans 
‘revenir fur cette. obfervation, cmeftil pas bien furprenant 
. que fon n’en puifle rapporter qu'une ? Cette réflexion ne 
de pas infiniment. la conclufon: ‘qu'on voudrai 
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-- Ce: 
nonce. t-il véritablement cemme un noyau folide & perma- 
nent? Enle pourfuivant dans cfpace, ne pourfaivons-nous 
pas une chimere ? Confultons Fobfervation ; elle nous ap= 
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en tirer? Depuis 1607 feulement, douze ou treize cometes 
ont.été vues plus près du Soleil re celle de 1744, & dans 
ces douze cometes on na obfervé qu'une phâfe : peut-on de 
cette. obfervation. unique conclure avec confiance que. les 


_ cometes ont des phâles régulieres, comme elles devroient 


en avoir fi elles étoient des planeres ? Les vapeurs qui les 
environnent & les scope empêchent, dit-on , que ces 
phâfes foient vifibles : mais, 1°. on dit auf que ces 
vapeurs, ces. famées fe ouau moins fe raréfient 
entiérement ; qu on apperçoit fouvent à. travers elles. uñ 
noyau fort vif & très-éclacant( z) : commeñt n'a-t-on donc 
pas diftingué plus fouvent des phâfes > 2°, Mercure eft 
toujours one de vapeurs, & cependant fes phâfes font 
très-vifibles. Ce défaut d'obfervation des phâfes milice donc 


très-puifamment contre le fyftème des cométo-plancetes, & 


l'obfervation unique de 1744 leur prête un bien foible fe- 


cours: mais dans le nombre des autres phénomenes que 


nous allons confidérer , plufieurs , en préfentant d’autres 
raifons de cetre apparence unique c de phâfe, détruiront toute 
idée de. planécifme | dans les cometes, ee 

ya, que nous voulons affa} jettir à des Phil. san 


prendra que.ce noyau ne Le. laifle pas toujours apper- » 
cevoir. M. de Mairan reconnoît que la. lumiere quitouche 
de Je voyau fe conend lonene avec Jui 5 & 
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tous les Aftronomes conviennent de ce faits ainfi que d'une 
autre vérité auf importante à confidérer : cet que ce 
noyau difparoît fouvent tout-à-coup, quoique là comete 
refte vifible, & fans que l'œil nous fafle reconnoître fen- 
fiblement dans la fumiere que nous continuons de voir 
très- diftintement aucune variation d'état à laquelle nous 
puiffions attribuer la difparition du noyau. En 1618, on vit 
dans toute l'Europe une queue de comete fans noyau : on 
en vit une autre pareille à à Rome en 1702; elle fut obfervée 
par M. Caflini, qui la crut la même que celle qui fut ob- | 
fervée par Arte & qui avoit reparu depuis en 166 8; 5 

mais cette opinion ne fut point adoptée. 

 Hévélius nous apprend que le …. de celle de . 1, 
qu | à tant & fi bien obfervée , n'étoit pas diftinct le 28 
Mars dela lumiere qui l'entouroit , quoique cette [lumiere 
füt alors extrêmement rare & pale , que fa matiere fût ex- 
trêmement difperfées ce qui auroit dû laïfler voir le dif. 
de du noyau : cependant celui-ci ne répare plus. - 

M. Meffer, dont on connoït le mérite, l'exa@itude & 
Palliduité à obferver les cometes ; né put diftinguer de 
noyau dans celle de 1759, ainfi que nous le lifons dans 
l'Ouvrage du Pere Berthier, pag. 286, qui cite un Mé- 
moire … M. de File , inféré clans le Jourtal — e 
année TS 9. +. 
E fe préfene ici. une réflexion f maarelle qu on croifa 
qu elle fac évanouir | difficulté. C’eft aflez, dira- t-on, 
que le noyau ait paru quelques : jt ns pour que fon exif- 
tence foit a aflurée ; fa difparition tient à des. caufes- que l'on 
peut trouver dans les vapeurs de la comete , “OU. qu lors 
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même qu'elles refteroient inconnues, pourroient exifter ce- 


pendant, & dont l'ignorance nautoriferoit point à nier la 
réalité de ce noyau. Nous croyons que la confiance que l'on 
prendroit dans ce raifonnement , affez fpécieux , ne feroit 
pas folidement fondée. Nous verrons bientôt que ce font 


ces. apparences de noyau, dont les caufes ont été Iñ- 


connues , qui ont féduit & induit en erreur : ceft aflez 
d'en avertir ici: attendons l'expofñtion de la théorie pour 
les faire connoïtre, & continuons d'obferver ces noyaux. 
Plus cer examen ba attentif, & plus Popinion qui les reçoit 
pour des planetes s'afoiblira & fe décréditera dans les 
efprits. 

C'eft lors-mème que ce noyau a été vule plus diftincte= 
ment, quil a fourni les obfervations les plus deftrudtives 
de toute idée de permanence. Les noyaux des cometes Ge 
1572, 1607 & 1642, parurent divifés en plufieurs noyaux 
aux Yeux des Aftronomes qui les obferverent. Héyélius , qui 
a gravé les figures de ces cometes , d après les ne 
nous donne aufli les figures de quatre autres qu'il a vues. 


lui-même ainf divifées, Le noyau de celle de 1660 fut 


d'abord aflez rond , aflez diftinét de fa chevelure lumineufe ; : 


il parut bientôt dvifé en plufieurs petits noyaux , qui fe réu- 


nirent enfuite en un feul: celle de 1661 , dont nous avons déjà 


parlé, & dont le noyau rougeâtre étoit la groffeur de Ji upi- 
er, futvu par cet Aftronome, le s Février, divifé en plufeurs 


parties; le 6, une de ces parties, celle qui étoit vers le bas de 


dc comete lui fembla plus denfe, plus lumineufe que. le refte; j 


le 10 hs parties du-baut étoient He lumineufes 4e celles 


du bass ces noyaux difti 


fnftrumens dont. fe fervo 
fitconnoitrelui-même La contrat Ion ans{ 
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alors ils difparürenc tous, & ne furent Pit nds de {3 


lumiere qui les avoit OST environnés. Il en fut ainf de 
celle de 1662 que le même Aftronome obferva: celle 


de 1664 fe 45 encore en différentes parties qui fe réunie 


rent enfemble, 

En ne rapportant ic que des RUE fi anciennes 
on nous objectera fans doute le défaut d'obfervations plus 
récentes de ce phénomene fingulier , & nous avouons que 


| cette objection eft trés-forte ; mais “pit que l’état des 


cometes par Oit à. prefque tous nos Aftronomes définitivement 
conftate , TERRE se ils ont décidé qu'elles écoient des pla- 
netes, 5 n'ont plus € été occ ceupés que de déterminer les cour- 
bes qu elles décrivent, de tracer leur routé , de chercherà 
connoître leurs ae Nous convenons cependant que 
ces divifions obferyées par Hévélius & Pa quelques-uns de 

es prédécefleurs nauroient pu ‘échapper à à nos très-acrentifs 
& très-vigilans Aftronomes ; ; nous ne doutons affurément pas 
qu ils n'euffent annoncé des phénomenes auf intéreflans, 
quelqu’ atteinte qu'il s euffent pu porter à | see reçue:on 


doit autant de confiance 2 à leur bonne-foi , qu'a lies lu- 


mieres fln'exifte € entr eux aucune convention pour cacher 
Ra vérité: tous 2 au contraire ne tendent qu'à Pétablir dans 
ous fes droirs, Nous avons nous- - mêmes obfervé plufi iéurs 
comètes, & nous nen. avons pas vü une feute fe divifer. 


F audroit-il donen nier à Hévélius des Faits qu rt ‘donne | os f | 
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& f aprés la dure des quatre chapitres quil confa- 
cre à traiter cette matiere , on ne peut douter qu'il eût de 
bons inftrumens, on peut encore moins en douter d'après 
les obfervations here dontfes Ouvrages font remplis. 
Pour concilier ces divifions fi fréquentes des noyaux 
des cometes dans des temps précédens avec le filence de 
nos Aftronomes modernes fur ces apparences , le Pere 
Berthier femblenous fournir un moyen heureux. N ous lifons 
dans le IV® Volume des Principes Phyfiques , que M. le 
Gentil , de l'Académie Royale des Sciences, -Aftronome | 
dont Le mérite eft trés-parfaitement connu, a alaré au R. P. 
Berthier , que Lon vo )'yOLt des crevai]es ee les cometes. Or, 
ajoute le R. P., left évident que ces RTE vÉes avec da 
lunettes plus Rés font ces divifions qu’ a obfervée Hévélius. 
Nous objeéterons à à ce Phyficien, & nous nous objeéterons 
à nous-mêmes, qu'il n’eft pas pofñlible de fuppofer que les 
lunettes d’ Horde fuffent plus fortes que toutes celles avec 
lefquelles on obferve depuis longtems les Cometes : mais 
nous ajourerons auf que ces creraie nous paroiflent fort 
fufpeétes. Hévélius, &les autres Aftronomes qu'il cite, ont 
vu des divifions ‘completres & totales : non-feulement Hive: 
lius vit celle de 16 64 fe hvifer, mais il vit encore fes sig 
réntes parties fe réunir. ee 
Malgré tout ce que nous venons dé dire fe - divifc ion. 
de noyaux des cometes , le filence des Modernes fafira 
Cependant pour que nous ne nous permettions d infifter que 
foiblement fur les inductions à tirér de cette divif ion préten= 
due. Nousne la donneronspoint pour une preuve décifive que. 


les cometes ne font pas des fübftances folides : “mais on con= 
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-_ viendra au moins avêc nous que rien, jufqua préfent, ne 
milite en faveur de l'idée contraire, & que nous n'avons 


éncore rien obfervé qui décele la plus fégere analogie en- 
tre les cometes & les planetes. Nons penfons bien qu'on 
nous attend à lexplication -de leur retour périodique, & 
c'eft auf à cette explication que nous renvoyons nos Eec- 


teurs avec le plus de confiance. 


Quelque avantage que nous puifions tirer encore de 


. J'obfervation faite par M. Montagne, Aftronome connu par 
: = . ! 
 Jobfervation du fatellite de Vénus, & dont nous avons 


déjà parlé au chapitre où il eft queftion de ce fatellite, 
nous ne nous Ên prévaudrons €hcore que très- Gibiemest 
Cet Aftronome, Correfpondant de VAcadémie des Scien- 


ces, nous rapporte qu'il a vu une petite étoile de l'Ecrevifle 


à travers le corps d’une comete: mais comme ce n’eft quà 
travers le bord du: noyau de cette comete , cette apparence 
pourroit être attribuée à la réfraction de la lumiere ; & 
nous ne voulons établir notre opinion que fur des faits bien 
certains & bien décififs. Le facrifice que nous faifons de 
tous ceux qui peuvent être fufpects & équivoques, prouve 
au moins & notre bonne foi, & [a confiance que nous 
avons dans la folidité de la bâfe de nos principes. Paflons 
à l'explication des caraéteres propres & ae aux 
cofnetés.. … 

La comete . 1682. qui,  … M. Cafni hi , étoit - auf 
60e & auf éclairée. re! 
par Hévélius avec l'attention a 
lunette de la perfection de laquelle il a foin F nous a vercirs 
& de. 8 Septembre il vit fortit du. milieu ue un 


VE rs 


1e Jupiter, fat fuivie — fa route 
plus exacte, & avec une 


EPRRRRENERIENP RAR UNE ETAPE PER TIITE EI ETAT SES ENT ESFREERPIRRT ONE 


PERIOPR ST RIRUPR ERNEST TIME re 


D 5 € ANA CAL NT CERN 


DU MonNDr.. 193 
-& fi après la ledture des quatre chapitres qu'il confacre à | 
traiter cette matiere, on ne peut douter qu'il eût de bons 
inftrümens , on. peut. Sncoré moins en douter d’ après les ob- 
fervations oi dont fes Ouvrages font remplis. - 
Pour. concilier ces divifions fi fréquemes des noyaux 
des cometes dans des tems précédens avec le filence de nos 
-Aftronomes modernes fur ces apparences, Le Pere Berthier 
femble nous fournir un moyen heureux. Nous lifons dans le 


: IV° Volume des Principes Phyfiques, que M. le. Gentif, 
de l'Académie Royale des Sciences, Aftronome dont le mé- 


tité eff: très-parfairement connu, a afuré au R. P. Berthier, : 
que lon voyoit des creval]es di les cometes. Or, ajoute = : 
RP, 7 efe évident que ces érevaffes vies avec Le lunettes - 
plus fortes ee ces divifions qu'à obfervées Hévélius. Nous 
objeéterons à ce Phyfcien , & nous nous objeéterons. 2. 
nous-mêmes, qu'il nie … pofible de fappofer « que les 
lunettes d’ Hévélius fuffent plus fortes que toutes celles avec 
lefquelles on obferve. depuis longtems les cometes : mais 
nous ajouterons auff que ces crevafles nous paroiflent fort 


= fufpectes. Hévélius, &les autres Aftronomes qu il cite , ont 


vu des divifions. ne & totales : + non- lenrenc 


Hévélius vit celle de 16 64e divifer, mais il v vit cencore fes 
différentes parties fe réunir. - 


Malgré tout ce que nous venons de . a. Le die. 


des noyaux des coméres, _le filence des Modernes fufira 


cependant Pour que nous ne nous permettions d'infifter que 
foiblement far les inductions à tirer de cette divifion préten= 
due. Nous ne la donnerons point pour une preuve décifive 


fabftances folides : mais on 
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conviendra au moins avec nous que rien, jufqu'a préfent, ne 
milite en faveur de l'idée contraire, & que nous n'avons 
encore rien obfervé qui décele la plus légere analogie en-_ 
tre les cometes & les planetes. Nous penfons bien quon 
nous attend à l'explication de leur retour périodique , & 
ceft auffi à cette explication que nous se nos Lec- 
teurs avec le plus de confiance. 

Quelque avantage que nous puiffions tirer encore de l'ob- 
fervation faite par M. Montaigne , Aftronome connu par 
l'obfervation du fatellite de Vénus, & dont nous avons 
déjà parlé au chapitre où il eft queftion de ce fatellice, 
nous ne nous en prévaudrons. encore que deb 
Cet Aftronome , Correfpondant de l'Académie des Scien- 
ces, nous rapporte qu'il a vu une petite étoile de _—_—_—. 
à travers le corps d'une comete : mais comme ce n’eft qu'à 
travers le bord du noyau de cette comere, cette apparence 
pourroïc être attribuée à la réfraction de la lumiere; & 
nous ne voulons établir notre opinion que fur des faits bien 
certains & bien décififs. Le facrifice que nous faifons de 
tous ceux qui peuvent être fufpeéts & équivoques, prouve. 
au moins & notre bonne-foi , & la confiance que nous 
avons dans la folidité de la bâfe Se nos principes, Continuons 
l'expofition des phénomenes obfervés, & voyons s'il en eft 
un feul qui convienne à des aftres permanens. 

La comere de 1682 qui, felon M. Caffini, étoit auf 
ronde & auf. éclairée que J upiter , fut fuivie dass fa route 
par Hévélius avec l'attention la plus exaéte, & avec une 
kunette-de la perfection de laquelle ila foin de hous-avertirs 
&. le. 8 Septembre il vit fortir du milieu du ee un 
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chiflént-elles prefque toujours aufli bien & fi fouvent beau- 
coup mieux la lumière que ces aftres folides eux-mêmes? 
Nous ne voyons point que les armofpheres de nos planeres 
produifent rien de femblable ; nous n'avons jamais vu Mer- 
cure ni Vénus avec une chevelure , Jupiter ni Saturne 
avec une queue: pourquoi donc toutes les cometes en ont- 
elles lorfqu'elles font à la même diftance que ces aftres? On 


croira fe tirer d'affaire avec une nouvelle fuppoñtion. Ces 
cometo-planetes, nous dira-t-on, font des fubftances très: 


volatiles, très-raréfiables ; la chaleur du Soleil en éleve beau- 
coup de vapeurs dès qu'elles en approchent. Quoi! toutes font 


raréfables & volatiles à ce point? quoi! ces queues qui occu- 


pent fouvent foixante degrés, ne font que des vapeurs élevées 
du corps de fa planete par les rayons du Soleil? toute la 
planete devroït être volatilifée? Mais la difficulté, & une 
difficulté plus grande encore naît ici de la folution même : f 


C'eft la chaleur du Soleil qui en volatilifant la comete, pPrO= 


duit cette atmofphere énorme, pourquoi ne fe montre-t-elle 
que du côté oppofé au Soleil, & qui n’eft point échauffé 
par cet aftre? Pourquoi la lumiere eft-elle plus vive dans 
la partie où le corps de la comete projette fon ombre: Enfin 


ces atmofpheres des cometes ne font donc pas emportéesavec 


elles, comme les atmofpheres des planetes: fans cela, fe 


_ chargeant de plus en plus de ces exhalaifons , elles feroient: 
 Inmineufes également de routes parts, elles Le feroient fur- 
tout du côté qui recoit les rayons du Soleil ; & cependant, 
où elles ne le font prefque jamais de ce côté, ou elles le 


font au moins très peu, lorfqu'élles Le font: jamais on n’a vu 


de queue dans cette pa: tie, où, dar s Fhypothefe , elles de- 


. A É Re = : ; PE RO 
VFOIERT CLIC LOUJOUrS : mais pourquoi ces queues fuivent-elles 


: 
: 
ÿ 
b- 
L 4 
; 
ù 
ï 
| 
ë 
{ 


EE DEEE té POTTER PT PTT CET EE DPI EE RS PR 


ol étourcitée fs ut SHARP 2 0'te de né nes Li dot her Rte RARES REX RAT AGE à ui sd 


qu "oh 4 rrès-fréquemment vu _— CES trainées ee 


200 PAYS O UE 

encore les cometes lorfqu elles font parvenues à des récions 
‘où elles néprouvent plus de chaleur’ fenfible ? ee 
alors confervent-elles aflez de chaleur pour maintenir eh 


-expanfon les vapeurs qui. font à À ces diftances immenfes 


Comment ces vapeurs ne fe condenfent-elles pas, ne fe 


précipitent-elles pas vers la comete dont latmofphere de= 


vroit ainfi décroitre très-rapidement ? > Enfin, fi ces queue 


ces atmofpheres énormes de vapeurs fubfftent encore à ces 


diffances, que devroient devenir ces aîtres , lorfqu ils s'ap- 
prochent infiniment plus près du Soleil que ne left Mer- 


cure? Cette objection contre les cometo- planeres eft une 


des plus importantes: nous la reprendrons ailleurs, & lorf 
que , dans la fuite de cet Ouvrage, nous. parlerons c des phé- 
nomenes lumineux , auxquels nous fommes intimement per 
fuadés qu'il faut rapporter les cometes. 


Caraëteres propres & particuliers des Cometes. 


Les caracteres propres aux cometes , ceux qu leur 
font véritablement particuliers , fe réduifent donc à une 
lumiere plus ou moins diffufe, plus où moins vive, plus 
où moins colorée, & d'une ne plus où moins longue, 
qui rarement ctde quelques mois; on en a vu fans 
noyau, on en a vu fans queue ; ainfi Je noyau ni la queue 
ne font point des caracteres conftans & diftin@ifs. Toutes 
les fois feulement que lon apperçoit de ces traînées de lu-. 
miere dans les efpaces furlunaires , ceft-à-dire lorfqu'on 


eft afluré que ces lumieres font. ni loin de nous que 


Ja Lune, on les appelle Cometes : Car. sf faut obfervet 
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chiffent-elles prefque toujours auffi bien & fi fouvent beau- 
coup mieux la. lumiere que ces aftres folides eux-mêmes >. 
Nous ne voyons point que les amofphe res de nos planetes _ 
produifent rien de femblable ; nous n'avons jamais vu Mer- 
cure ni Vénus avec une chevelure, Jupiter ni Saturne 
avec une queue : pourquoi donc toutes les Comeres en oùt- 


elles lorfqu’elles font à la même diftance que ces aftres >on 


croira fe tirer d'affaire avec une nouvelle fuppoñtien.. Ces 
cometo-planetes, nous dira-t-on, font des fübftances très- 
volatiles, très-raréfables; la  … du Soleilen éleve beatt= 
coup de ee qu'elles en approchent. Quoi! toutes font 
raréfiables & volatiles à ce point : ? quoi | ces queues qui occu- 
pent fouvent foixante decrés, ne font que des vapeurs élevées 
du corps de la planete ; par les rayons du Soleil toute {à 
planete devroit être volatilifée ? Mais la difficulté , & une 
difculté plus c grande encore naît ici de la lune même : 
fi c'eft la ne du Soleil qui, en volatilifant la comete , PrO= 


_duit cette atmofphere énorme, pourquoi ne fe montre-t-elle 


que du côté oppofé au. Soleil, & qui neft point échaufé 
par cet. aires ponrques la. lumiere eft- elle plus vive dans 
la partie où le corps de la planete projette fon ombre? enfin 


_ ces atmofpheres des cometes ne font donc pas emportées avec 
elles, comme les armofpheres des planetes : fans cela, fe 


hargeant de plus en plus de ces exhalaïfons, elles 7 
lumineufes également de toutes parts, elles Le feroient fur 
tout du côté qui reçoit les rayons du Soleil ; & cependant, 

Où elles : Re. Je font prefque jamais de ce côté, ou elles le 
font au moins trés-peu, ortqu elles le fon: nes ADN. 
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vroient être toujours: mais ces queues fuivent encore les 
cometes lorfqw’elles font parvenues à des régions où elles 
n’éprouvent plus de chaleur fenfible. Enfin, flces queues, 
-ces atmofpheres énormes de vapeurs fubfiftent encore à ces 
_diftances, que devroient devenir ces aftres, lorfqu'ils s'ap- 
-prochent infiniment plus près du Soleil que ne l'eft Mer- 
cure » Cette objection contre les cométo-planetes eft une 
des plus importantes : nous la reprendrons ailleurs; & lorf- 
que , dans la fuite de cet Ouvrage, nous parlerons des phé- 
nomenes [lumineux , auxquels nous fommes : intimement per- 
_ fuadés quil faut rapporter les cometes, nous croyons en 
avoir dicaflez pour qu'on fufpende au moins fon opinion, êc 
pour nous difpenfer de confidérer ni Les routes, ni les ac= 
tions des cometes dans l'efpace. | : 


| Caraëtres propres & eee des Cometes. 


_. caracteres propres aux cometes, ceux que 7. font 
véritablement particuliers, fe one donc à une lumiere 
plus où moins diffufe , plus ou moins vive, plus où moins 
coloriée, & d’une de plus ou moins longue qui rare 
ment ce quelques mois; on en a vu fans noyau, on en 
a vu fans queue; ainfi le noyau ni la quete ne font point 
des caracteres conflans & diftindif. Il eft vrai que toutes 
les fois que l'on apperçoit de ces traînées de lumiere dans 
lés efpaces furlunaires, € ’eft-à-dire lorfqu'on eft afluré que 
ces lumieres font plus loin de nous que la Lune, on eft 
autorifé à les appeller cometes : mais il. fauc auf 


qu'on à très-fréquemment. vu de ces traînées lumineufes 
- dans 
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dans des régions inférieures à à la Lune ; que plufieurs avoient 


des têtes, où étoient précédées 2 à leur partie antérieure 


par un lobes & qu'elles avoient dès-lors toutes les appa- 
rencés les plus fenfibles de comeres véritables : leur peu de 
durée , leur peu d'élévarion ont pu feules alors les faire 
dauer des cometes fupérieures, Nous parlerons ailleurs 
de ces phénomencs | one 


| Diférences e entre e Les Comeres. & les Planeres. 


Il réfulte és déiament de tout ce que nous avons die 
en parlant des planetes, que ces-aftres font des corps 1e 
des, opaques , qui réfléchiflent la lumiere du Soleil , & 
qui; felon la poftion où ils Le trouvent refpcdivement 


à cet aftre lumineux & à nous , préféntent différentes por=. 
. tions de leurs difques éclairés 5 ce que nous avons appellé 


leurs phâfes. Les cometes, au contraire, ne paroïffent ni 
des corps. folides, ni des Corps opaques proprement dits : 
fi les cometes- ee la lumiere du Soleil, ceft 
à la maniere: d'un nuage où d'un tourbiilon décleoidé 1 


_ comme feroit une trombe. Ce quile prouve , c’eft que la 
‘lumiere que réfléchit le difque d'une planete, lorfque celle- 
. greft en oppofition, eft fenfiblement égale fur toute la fur: 
< face éclairée, au lieu qüil n'en eft pas de même des CO 
metes. Ce que l’on appelle leur noyau, lor{qu’ on apper- ; 


çoit. cette apparence de difque , que l'on nomme ainfi, ne 
réfléchit pas une lumiere égale : le centre eft plus um 
neux que les bords ce qui convient infiniment à un tour- 


billon dont. Es lumiere réfléchie. ee les bords doit: avoir 
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moins d'intenfité que celle qui elt réfléchie par toute 
l'épaiffeur. 

La lumiere qui nous vient de toutes les planetes eft, à 
très-peu de différence près, la même ; certe différence fe ré- 
duit à une légere variété dans la teinte du blanc: la vivacité 
de l'éclat de Vénus, la plus brillante des planetes , ne difiere 
pas affez de la lumiere de Saturne , la plus terne & la plus 
plombée de toutes, pour ne pas exiger quelque attention 
pour être diftinguée. La lumiere des cometes, au contraire, 
ne reflemble point à celle des planetes, & Les couleurs des 
différentes cometes ne fe reflemblent point entr'elles. 

Les planetes marchent toutes dans le même fens & felon 
l'ordre des fignes ; les cometes, au contraire, traverfent l'ef 
pace dans voutes fortes de directions, foit felon l'ordre, foit 
contre l’ordre des figies, foit par tous les angles pofhbles 
avec la dire&tion générale ; ce qui neft expliquable dans 
aucun fyftême. > 

On fuit les planetes dans tous les points de eur orbire; 
on les apperçoit dès l'inftant où elles s'élevent au-deffus de 
l’horifon , jufqu'a celui où elles s’'abaiffent au-deffous. Les co- 
metes apparoïffent tout-à-coup, fouvent très-élevées, & dans 
des pofitions qui prouvent qu’on auroit dû les appercevoir 
beaucoup plutôt; elles difparoiflent fubitement, & lorfque 
tout induit à croire qu'on devroït les voir encore longtems: 
elles ne font donc vifibles que dans quelques points d’une por- 
tion de courbe, au-lieu de l’être dans tous les points de cette 
courbe , comme les planeres. Si c'étoit leur éloignement qui 
produisit leur difparition, le télefcope les fuivroit encore 
longtems après que la vue fimple ne pourroit plus les atrein- 


f 
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dre; mais elles font perdues pour l'œil armé des meilleures 
lunettes, prefqu'auflitôt que pour l'œil nud. : 

Enfin les planetes fonc des globes dont la température 
éprouve de légeres variétés, & fur lefquels, par confé- 
quent, le regne de la vie peur s'établir : les cometes, au 
contraire, pañlent quelques inftans dans une chaleur à la- 
quelle aucune des fubftances , même minérales, que nous 
connoïflons , ne pourroit réfifter. Suivant les Cométo- 
planétaires , la comete de 1680 éprouva une chaleur 
28 000 fois plus grande que celle que nous éprouvons au 
folftice d'été; ce futauffi fon été fans doute , Mais il fut court: 
elle s’avança rapidement vers les régions des frimats. Il n'y 
a point de nombre qui puiffe exprimer le froid qu'elle doit 
éprouver à fon aphélie, & cet hyver doit être 1200 fois 
plus long que fon été. Ceux qui voudront les rendre habi- 
tables auront d'étranges fuppoñtions à faire , & ceux qui 
confentiront à les laiffer ftériles feront bien embarraftés 
pour concevoir le motif de lexiftence de tant de olo= 
bes: nous difons de tant de globes, on en compte déjà 


quatre où cinq-cens d’obfervés: mais il doit y en avoir un 


infiniment plus grand nombre encore. Le Ciel n’eft , dit-orr, 
jamais fans cometes vifibles s il doit y en avoir beaucoup 


plus d'invifibles, Il en fur beaucoup pour peupler lefpace 
_ entre Saturne & Syrius, deftinarion à laquelle quelques. 
 Savans les confacrent: mais à quoi fert cette population, 


fr la vie, ce plus magnifique des a@es du Très-Haut,: ce 
but ultérieur , Cette fin vraiment fublime de fon ouvrage, 
ne peut y établir fon empire » Re 
- En voilà bien affez fur les dif 


Férences effentielles qui 
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trouvent entre les plancres & les. cometes. Il femble 


que ces différences font naître dans nos efprits une grande 
répugnance à les regarder. comme des globes femblables. 


Nous pourrions ajouter encore Lo oup. de motifs à certe 
répugnance, & les puifer dans d'autres différences entre 
ces deux efpeces d’aftres; mais nous defirons de terminer 
cet article déjà trop long peur-êrre. Nous nous permettrons 
feulement de rappoller encore une fois 2 à l'efprit quelques 
phénomenes certains & conftans des cometes, qui nous pas 
roiflenr abfolument inconciliables : avec l'idée de planeres, 
& d'en faire l'énumération. Fo 
. Le premier, c eft cette D en tout fens; le Fe 


cette excentricité énorme des ellipfes prétendues, -& qui: les 


fait couper toutes les orbites ; le troifieme, cette atmofphere 


lumiheule , quon appelle queue: barbe où chevelure, far 


laquelle nous rehvoÿons a ce que nous eñ avons dit, page 


180 j le quatrieme, cette divifion des noyaux ne fi 
fouvent par Hévélius, & par d’autres Aftronomes; le cin- 
quieme, ce jet de lumiere forti du centre de la comete de 
1680 , & la fcintillation de quelques autres dont parle. Hé 


vélius  . fon Prodromus Cometicus, pages 13 ë 59: = & dans 
ee Annus Climatericus , page 168. | 


N OUS nous arrêtons ; il fera tems de nous due davan- 


rage fur ces. obfervations, & fut les. indudions. qu “ne faine 


phyfique doit en tirer, fi on entreprend de défendre Popi= 


nion que nous attiquons, Nous. croyons en avoir dit aflez, 


finon pour la détruire tout-à-fait, au moins pour La rendré 
plus que fufpecte. Après avoir érable que fes. cometes ne 


font: pas des: planete, il nous refte à faire Connoîtré ce 
qu'elles font, à les foumettre à des loix phyfiques émanées 
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de-notre principe, qui fe concilient avec tous les phénome- 
nes, ou plutôc defquelles tous ces phénomenes doivent ré- 
Éoler néceffairement; mais on voit bien que ce n'éft pas 
ici le lieu. Sinous regardons Les cometes comme des phéno= 
menes lumineux, c’eft à la partie de notre. -Ouvrage qui 
craitera de la nice qu'elles font renvoyées, & cette ee 
tie fera comprife dans le Volume prochain. Si, d'ici à ce 
quil:paroïfle, on nous propoe quelques cbjetions, nous 
efpérons y répondre. … 

Continuons notre “marche; 5. hs le leu . Ciel 
en parlant. du Ciel étoilé. Nous reviendrons enfuite fur nos 
pass nous rentrerons dans notre tourbillon, dans l'empire 
de notre Soleil, pour y confidérer un ode non-moins 
magnifique que celui qui fe fera jaiqu alors offert à nos 

regards. Ce n’eft ni une disreflion, ni une inverfion de notre 

route ; que de confidérer + Ciel étoilé avant de parler de 
ce. que fous avons encore à dire de notre Monde ; il n'eft 
_ point étranger : à ceux qui | l'entourent. Rien n ef ifolé dans 
univers ; toutes Les forces * font balancées par d'autres 
forces ; tout eft contenu. dans fa fphere par la réfiftance 
des fpheres environnantes Si, à tous les points des limites 

qui circonfcrivent toutes les on. des réfiftances sop- 
pofent à ce quelles fe propagent : à Daft, tout doir é être en 
libre. C'eftdecet équilibre que nous parler ons après avoir 
| nn caufes cles loix dans Les Palancemens, dans | 
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É ORSQUE Île Soleil éclaire notre horifon, lorfque fes 
feux fe précipitent fur les régions que nous habitons, f nous 
élevons nos regards vers les Cieux , tout l'efpace*éthéré 
rempli de la fplendeur que répand le pere de la lumiere, 

nous paroït terminé par une voûte azurée: elle arrête nos 
regards, ils ny apperçoivent aucun autre objet, ils ny 
découvrent aucun autre point vifible. La Lune feule Sy 
montre fouvent à nos yeux : mais ce n’eft point pour 
difputer au flambeau du Monde le droit d'éclairer la Na- 
ture, de {a vivifier, de l'embellir. La lumiere foible &are 
gentine de la reine de la nuit pâlit en préfence de l'or 
étincelant du Soleil. La perle eff moins inférieure en éclat 
à l'efcarboucie, que laftre de la nuit ne left à laftre du 


jour. Cette lueur pâle décele fon origine; tout annonce 


quelle n'eft qu'un foible reflec du globe lumineux. Ceft 
ainft quau milieu de la Cour des. Monarques tout éclat 
difparoît en leur préfence ; ou que, s'il en refte encore 
quelques foibles rayons fur ce qui les entoure, on en re- 
connoit l'origine & la fource , on les rapporte à celui dont 
ils émanent, il en devient plus grand à nos yeux; & ces 
êtres décorés de fplendeurs étrangeres ne font qu’augmen- 
rer fa gloire en manifeftant fa puiflance. Mais lorfque Je 
Monarque du Monde, cet œil de la Nature, en faifanc 
pafler fucceflivement fous fes regards les différentes ré- 
gions de notre globe, l'une des plus petites provinces de fon 
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empire , nous a replongés dans les ténebres pour éclairer 
d'autres climats; alors notre vue n'étant plus éblouie péne- 
tre la profondeur des Cieux ; des aftres nouveaux brillene 
de l'éclat qui leur eft propre. Si nous ofions nous permet- 
tre de fuivre la comparaifon que nous venons de faire, 
cette époque de la retraîte du maître du Monde repréfen- 
teroit celle où le mérite perfonnel, rentrant dans fes droits : 
reprend celui de fe montrer avec tout l'éclat qui lui appar- 
tient: mais laiflons les RÉCPhOReS 

Cette voûte azurée, dans la profondeur de laquelle fe 
perdoïent nos regards, s'embellir de mille & mille feux; mille 
& nulle diamans la décorent & l’enrichiflent. Les gouttes 
de fa rofée font moins multipliées fur la furface de nos 
prairies , au lever de l'aurore, que les aftres lumineux ne 
le font à la furface de la voûte éthérée ; lorfque nous la 
confidérons pendant une belle nuit ; & cette voûte mobile, 
qui femble tourner autour de nous, ne nous préfente de 
nouvelles parties de fa concaviré que pour nous montrer de 
DOVE A | | 

Quel feroit celui que ne frapperoit pas d’admiration ce 
magnifique fpetacle? Qui eft celui qui ne s’eft pas écrié 
cent fois en le contemplant: O Nature ! quelles fonttes 
bornes ? quelles font celles de la puiffance-de ton Auréur : 
Ceft alors que l’homme, faifi d’admiration , à dé 1omber 
dans he profonde réverie (k) ; idée auf jufte que noble 
par faquelle M, Bailly nous peint l’état de celui qui obferve 
les Cieux. Mais quelle force d'efprir, quel courage, quells 


(M Bailly , Hifloire de VAftr, Ancienne, p, 2, 
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énergie vient Parracher à cet état d'abattement! L’être fait 


pour fentir toute la majefté de ces merveilles, ne fut point 
fait pour les confidérer vainement; ce … puiffant de 
{on incelligence , la curiofité , agite fon efprit ; il s’éleve 
vers ces régions céleftes , il: dE fe demander fi ces points 
brillans bi femblables au Soleil , où S'ils ne font que des 


Corps opaques qui réfléchiflent fa lumiere. Bientôt il vou: 


dra compter. leur nombre, mefurer leurs diftances ; mais 
des limites impofhbl ibles à ee arrêteront {a noble aus 
dace. I apprendra du moins à mefurer la carriere ouverte À 


és efforts; alors les regrets de ne Heu l'étendre feront 
adoucis | par l'efpérance de la mieux connoître. Ce font ces 
bornes, qui vont circonfcrire l'émsir e de notre. intelligence, 
qui lui affureront fon domaine; en lui faifant connoître he 


fufancede fes moyens pour pénétr er les abîmes de l'infini, & 
es raifons de cette infufifance , elles confirmeront fa jufte cons 


fance dans les fuccès qu elle doit attendre de ces mêmes 


moyens dans. lefpace pour lequel ils furent proportionnés, 
Meéfarons-en la puiffance en les exerçant fur ces corps brillans 
qui-embelliflent nos nuits, & qui femblent nous inviter à 
nous élever jufqu' aux  - &cà partager nos dravaux entre 
leur contemplation & celle de notre globe. | 

En confidérant le Ciel avec attention nous avons vu. dé 
vers eorps changer fenfiblement leurs pofitions refpedives 
entr'eux ê avec nous; nous avons reconnü, d'une mamiere 
certaine , que ces. corps céleites avoient. ee mouvement 
particulier, que ce mouvement étoit très - remarquable ; 
nous ayons fuivi. & tracé leur route , nous avons compté 


leurs pas, nous en avons calculé la vitefle, “&:pari leurs 


phâfes, 
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phâfes , qui ne font que l'inégalité de l’illumination de leurs 
furfaces, nous nous fommes aflurés qu'ils ne brillent que 
d'une lumiere empruntée, & que nous ne les pouvons 
appercevoir comme lumineux que lorfqu'ils nous réfé- 
chiflent la lumiere du Soleil. Nous avons appellé ces corps 
planetes , c'eft-à-dire éroiles erran:es. | 

Rien de femblable ne fe préfente À nos regards lorfque 
nous confidérons ces points lumineux qui paroïifflent comme 
des cloux brillans :& immobiles attachés à la voûte éthérée, 
Avec quelqu'attention qu'on les obferve, on ne remarque 
aucune variation dans leurs pofitions refpectives : s'ils 
paroïffent tous tourner autour de la Terre , C'eft d’un mou- 
veément général, & qui femble appartenir à la voûte en- 
tiere ; c'eft véritablement elle qui paroïttourner. Mais cette 
ilufion n'a pu durer qu'autant de tems qu'à régné l'erreur 
de limmobilité fappofée à la Terre au milieu de l'efpace : 
dès l'inftant où le mouvement de cette planete a été connu ; 
il a été facile de lui rapporter Je mouvement apparent de 
la voûte des Gieux. Il a donc fallu en conclure limmobilité 
des étoiles fixes, elles ne font donc pas des planetes, Tout 
déjà sous induit à penfer que ces corps font lumineux par 
eux-mêmes, qu'ils ne doivent tout l'éclat dont ils brillent 


_ qu'à leur propre lumiere, ou plutôt à la propriété d'excirer 
_ €ux-mêmes ce phénomene dans l’éther qui les environne, 


& qui remplit tout lefpaces qu'ils font enfin des Soleils 
femblables au nôtre » deftinés, ainf que lui, à éclairer, à 


LES ie = e ; ee 
chauffer, à viviñier d'autres planetes , qu'ils font les centres 
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_&les moteurs d'autant de fyftèmes planétaires. De quelautre 


aftre recevroient-ils Les rayons? À quel Soleil devroient-ils 
leur éclat? Nous les voyons briller conftamment s ils:n'e. 
prouvent donc point de phafes. S'ils tournoient autour d’un 
Soleil, ils cefferoient d'être vifibles pour nous, lorfqu'ils 
feroient entre ce Soleil & la Terre: enfin comment ren- 
verroient-ils de la diftance immenfe à laquelle ils paroiflenc 
être de nous une lumiere encore fi vive, fi-elle n’étoit que 
réfléchie? Mais quelle eft cette diftance ? - > 
Nous avons vu, page $1, que c'étoit de [a connoïflance 
de la parallaxe du Soleil que nous avions déduit fon éloi- 
gnement : mais la connoïflance de la parallaxe des étoiles - 
fixes fe refufe abfolument à nos recherches ; il paroît très: 
démontré par toutes les obfervations, qu'il nous eft impof= 
fible de connoître la parallaxe des étoiles; &:rous les Aftro: 
nomes s'accordent à penfer que M. Caflini seit trompé ; 
Jorfquil a cru découvrir dans Ar@urus une parallaxe an: 
nuelle de 77, & une de 8# dans Capella. Enfincette erreur, 
qui rapprocheroït infiniment ces étoiles, lé tiendroit cel 
pendant encore à un éloignement de nous 20000 fois plus 
grand que celui auquel la Terre eft du Soleil. 
Quelle eft donc la diftance dés étoiïlés fixes, ft elles 
n'ont point de parallaxe: On ne peut répondre préci= 
fément à cette queftion. Mais en fuppofant que Svrius, 
l'éroile qui paroït la plus voifine de nous, ait une pas 
rallaxe fenfble ,; ce qui neft point prouvé ; en fuppo- 
fant même que cette parallaxe fut de 24, ce qui neft 
nullement admifhble , « il en réfulreroit encore.-die M. 


—. dans _ na de: l'univers er à. sde 
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» D de. que Syrius feroit 100000 fois plus loin que le 
» Soleil, & 10000 fois plus loin: que Saturne... Il eft 
» certain que la lumiere s'affoiblit par le trajet, &..par 
» l'éloignement. Les  planetes illuminées par Le Soleil: font 
» d'autant plus claires. d'autant. plus. brillantes qu'elles 
» font plus proches:de . & de nous. -Cetafloiblifement eft 
» déjà très-notable far. le difque. de: Saturne: Si donc fa 
» lumiere du Soleil étoit envoyée à Syrius comme à cette 
» planete, elle y arriveroit affoiblie. dans. {a raïfon du quarré 
» des diftances;: &ix un éloignement. 10000 fois plus grand, 


»elle feroïit cent millions de fois plus foible (#æ). 1 ne 
». faut pas, à beaucoup près, un fi grand intervalle pour la 


» rendre infenfible. Syrius nous 7. donc tout-à-fait in- 


.» connu. Orcette étoile eft. sifible lle. & plus. d'éclat, QUE 


» Saturne même: Syrius. luit.donc À. nos'yeux par. La. du- 
» miere native, il ne tient rien du Soleil; &, sil fe manifefte 
» anous, ceft par fa prapsé puiffance. [lv a donc des.ca- 
>» ci qui peuvent être, faifis. malgré: la: :diftance des 
>» eux; & ces. deux reffemblances démarquables, celle de 


à da fixité du, Soleil & des étoiles, & celle d’une lumiere 


» forte &: propagée. au Join, no en. Pidentité. de-ces 
> corps cflentiellement.fixes & en ;Jettés par lions 


= "(r} Syrius étant 160 000 fois, & Saturne environ 10000 fois 


plus éloignés denous que le Soleil, Syrius eff 50 000 fois. plus-oin, 
ns BE ours 2 îles luineux, sAfronomie: Moderne ; É 
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pour dés Soleils, & leur diftance décidée exceflive & cer- 
tainement on même pour l'étoile le 
plus voifine de notre globe. 

Sila connoiflance des diftances où le Soleil & [es anus 
font de nous , nous à fait parvenir à à des vérités pofitives, 
& de la plus g nie importance pour la théorie fi intéref- 

fante du fyftême du Monde , limpuiflance où nous fommes 
de calculer la diffance des Boites fixes, en étonnant notre 
imagination, l'éleve & l'étend; mais € eft en la plongeant dans 
les abîmes de Péfpace infini : c'eft-là qu'elle eft abforbée 
‘dans la majefté de l'Auteur de la Nature. Abandonnons- 
“nous encore un inflant à cette magnifique confi idération. 
: L'admiration & lintérée qu'elle fairnaître fuflent-ils moin- 
‘dres, le ouide qe nous allons fuivre les rendroit aflez vifs 
pour nous entrainer : e Le encore M. Bailly des nous 
‘copier. Re sn ee ee : 
- « Queleft, rene à notre Soleil, le volume ac ces 
a fnblables à à fui, & qui par la difanee font réduits 
>» à- apparence ‘de points étincelans >» Nous ne pouvons 
>» connoître la grandeur des corps que lorfqwelle eft fenfible 
»°& mefürable : cette condition néceflaire ne fufft même. 
» pas; il faut encore connoître leur diftance. ; ptifque ja 
» grandeur apparente diminue par lé . & s'éva- 
» nouit la diftance eft trop grande. Nous ne pouvons 
» donc acquérir quelque notion du volume des étoiles, que 
» par des fuppoñitions quii nous procureront , finon une dé- 
» termination , du moins une eflime. vraifemblable. Nous 
> pouvons. le Soleil par la penfée, & juger, par ce 
>» quil — de ce que fonr Les étoiles, Nous fommes 


> 
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sûrs que leur diametre n'occupe pas dans le Ciel une 
étendue qui furpafñle une demi-feconde (0 }; le Soleil en 
occupe 1920 ou 32 minutes, En le plaçant 3840 fois plus 
loin, ce diametre ne paroïtra plus que d'une demi-feconde, 
comme celui des étoiles. Cette demi-feconde répond fur 


» nos grands inftrumens à un trois-centieme de ligne, & 


comme il faut cinquante cheveux pour couvrir une ligne, 

ou un douzierne de pouce, il s'enfuit qu'il faudroit alors 
répeter fix fois l'étendue du. diametre du Soleil ;, pour 
qu'elle répondit à la largeur d’un cheveu. Un Soleil fx fois 
plusserand, mais ainfi éloigné, feroit entiérement éclipfé 
par un cheveu placé fur le limbe de l'infirument. On a 


- déja peine à croire que ce point imperceptible de lefpace 


célefte puiffe avoir une lumiere fenfible , & rayonner juf- 
qu'a nous, Mais ce n’eft pas cout , Le défaur de parallaxe 


-bien reconnu dans Syrius, nous a fait conclure qu'il étoit 
au moins cent-mille fois plus loin que le Soleil ; il eft donc 
à une diftance 26 fois plus grande que celle où nous avons 
placé le Soleil. Le diametre doit diminuer dans la même 
_ proportion ; &notre Soleil envoyé au lieu où eft Syrius, 

auroit un diametre : apparent qui ne feroit pas da 156° partie 


d’un cheveu : placé cent-mille fois plus loin, fa lumiere 
feroit d'un milliard de fois diminuée. Une .. de la 
premiere grandeur nous paroït occuper environ cinq où 
Le Rcondes ; s mais c'eft l'effet de l'irradiation des ae 


le Ciel, la. Ex 


& 2) Si une ii. avoit un diametre d’une bidide de degré dans 
ne? ’éclipferoit qi en deux fecondes de tems; + 


toutes . obfervations conftatent que Pécliple eft inftantanée, ee 
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» Jumineux en général, & de la fcincillation particuliere 
» aux étoiles. Cer effer eft détruic dans les fortes lunettes; 
» il n'appartient point aux étoiles, elles ne font réellement 
» que des points. Nous ne prétendons pas ici limiter la 
». puiffance de la Nature : nous favons que la lumiere à une 
» élafticité parfaite, une vicefle énorme qui fuppofe une 
» force crès grande. La fenfbilité de l'organe peut ètre telle, 
» que la vicefle prefqu'infinie de l'impulfon compente fon 
> peu détendue. Mais Fimagination fe refufe à concevoir 
» que, fi nous voulions mefurer le diametre d’une étoile 
»-dépouillée de touteirradiation, la 1$6° partie de la lar- 
» geur d'un cheveu, placé fur. F limbe d'un inftrument de 
» de pieds , hp létoile. Chacun a fa balance de 
» comparaifon; on concevra, fi lon. veut, que ce diametre, 
» ce point imperceptible , puifle être fenfible fur notre 
» organe, puifle avoir l'éclar vi & la lumiere colorée‘des 
» étoiles de la premiere grandeur; pour nous, nous avouons 
». que nous ne le pouvons consevoir, & que nous aimons 
-_» mieux fuppofer quil eft dans la Nature des corps plus 
».volumineux que. le Soleil. Nous .croirons que les étoiles 
» qui font affez éloignées pour n'avoir point de parallaxe, 
» & qui cependant ont une lumiere vive & brillante, font 
» d'un volume infiniment plus confidérable . que le . Si 
» elles lui éroient égales, elles nous feroient inconnues. Le 
» Soleilef difproportionné par fa grandeur: EL. our Pêtre 
» par fa petitefle ; dans notre fi rftème il eft le maître des 
» aftres, il peut avoir Les maitres dans l'Univers », 
| C'eft avec beaucoup. de fatisfaion que. nous faifrons 
toujours | les: occafons d enrichie n notre Ouvrage de. morceaux 


SSAT RENE LP TE TE NET és 


Es ni den ne D me ere pui D de ds ne me ed bte meme ir 4 
NEA REZ SERRE ET ARS RE ET 
4 


— = mn pe pe orme gra 


| 5 & LM 6 K D E£. 215$ 
auf élécamment écrits, & aufh philofophiques que celui 
que nous venons d'emprüncer de M. Bailly : mettre ainf 
nos Leéteurs à portée de comparer fon ftyle & le nôtre, 

c'eft. factifiér notre amour propre à leurs plaifirs. Nous 
penfons , commé lui, fur l'inégalité de volume des Corps 
céleftes, & nous efpérons friée cette-opiuion par de 
nouvelles confidérations, nous oferions prefque dire par 


des démonftrations. Cane autre idée de Soleils: régis par. 


d'autres Soleils, de ones de Mondes foumis à lem- 
pire d'un feul allie , plait à l'imagination qui tend tou- 


jours à agrandir Fe fphere, Nous avouerons cependant 


que nous ne pouvons nous livrer À cette idée ; & maloré 
ce que M”. Lambert & Michell ont fait pour la ne 
vrafemblable ; malgré le penchanr que M. Bailly, lui- 
mème, paroït avoir à l'adopter, nous nous in, 

pour cette fois, au charme qui entraîne fur fes pas. ins 
de génie nous ide moins de cette noble audace , qui ne 
convient qu'à fes pareils: : nous nofons parcourir que le pays 
où l’on peut pénerrer avec quelque confiance. Notre Monde 
eft une carriere. déjà bien vaite pour nous ; ceft à fes bar 
rieres que NOUS nous arrérons : mais ces barrieres en fervent 
au@faux Mondes voifins; Y confdérer Les actions refpectiv eg 
_ des aftres qu elles circonfcrivent , les réactions qui en réful- 
tnt néceffairement dans hace des empires qu'elles fépa- 
ren , voilà le terme de nos excurfions dans? efpace. Heureux 


fi, après avoir expofé tous Les phénomenes , NOUS pouvons 


fé déduire avec clarté & avec évidence d'une caufe unique, 


expliquer. tous les mouvemens de Ja machine du Monde, 
rapporter Fou es. fe 


s forces à un feul refforc. ne ne foule | 
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fois fpar une main toute-puiflante! Nous rendrons compte 
cependant de cette magnifique idée de Mondes marchane 
par grouppes fous les loix d'un feul chef. | 

Nous avons dit fur la nature des aftres de la nuit, fur 
leurs diftances, fur leurs volumes, tout ce qu'il étoit on 
d'en connoître ; c’eft dans les régions de l'infini que fe font 
perdues toutes les routes que nous avons fuivies : mais cet 
infini lui-féme va proue difparoître par fa petitefle , il ne 
va devenir qu'un point à nos yeux effrayés encore de fon 
étendue, Notre imagination, furprife de la vafte carriere 
dontelle avoit peine à entrevoir les bornes, va bientôt en 
chercher d'infiniment. plus reculées, Nous n'avons: encore 
parlé que de Syrius ; tout ce que nous ayons dit convientà 
cette étoile. Selon M. Cafini, elle eft diftante du Soleil de 
neuf-cent-douze-milliards de lieues au moins; elle feroit 
cent fois plus loin, felon M. Huygens ; enfin, d'après les 


réflexions très-judicieufes de M. Halley fur ces mefures, elle 


devroit être encore beaucoup plus reculée. 

. Quelle diftance énorme fépare donc notre Monde de cu 
de Syrius ! Mais quelles autres diftances féparent Syrius des : 
Mondes éclairés par ces Soleils prefqu'imperceptibles aux 
plus fortes lunettes , & que nous appellons étoiles de Jæs* 
& dela 9 * grandeur ! l Jci l'imagination s’é égare & fe conf 
& l'obfervation ne peut plus lui fervir de guide. 

Syrius, cette étoile que tous Les Aftronomes confiderent 
comme la plas voifine de notre globe, n'eft jugée celle que 
parce qu elle paroi | la plus grande à à nos veux ; elle rient le 
premier rang parmi les r Siou, felon M. Abbé de la Caille, 
entre lès 19 ou 20 que l'on regarde comme étant le plus 

près 


4 
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près de nous, parce que toutes nous préfentent des diametres 
{enfiblement plus grands que toutes les autres étoiles ae 
celui de Syrius paroît prefque double de celui des autres ; (il 
faut bien fe reflouvenir qu'ici nous n’entendons par diametre 
que le diametre apparent formé par l'irradiation). L’œil accou- 
tumé à mefurer les diftances par les grandeurs apparentes {e 
confirme ici dans fon jugement par la confidération de l'éclat 
de la lumiere de Syriuss on fait que la lumiere décroït comme 
le quarré des diftances qui s'augmentent. La lumiere la plus 
vive, celle qui a le plus d'incenfité , vient donc de moins 
loin ; Syrius eft donc généralement regardé comme le plus 
voifin de la Terre: après lui, ces autres étoiles qui approchent 

le plus de fa grandeur ; mais ces étoiles qu'on a appellées de 
la premiere grandeur , n’ont reçu ce nom que parce que d’au- 
tres bien moins grandes ont été. jugées plus éloignées. Voilà 
donc de nouveaux degrés de diftance qui s'enfoncent dans Ja 
profondeur des Cieux. L'on reconnoït & l'on diftingue à La 
fimple vue des étoiles de fix grandeurs ; mais, à l’aide des lu- 
nettes , l’on en découvre une infnité d’autres qui échappent 

à nos yeux; & plusles lunettes font longues , plus l’on ap= 

perçoit de nouvelles étoiles. Ici l'imagination fuccombe, elle 

ne peut fuivre cette échelle de diftances, qui la néceflite à en 
fuppofer une pour les volumes de ces aftres, & felon laquelle 

13 mafle de ces étoiles s’'augmenteroit relativement 4 celle 

de Syrius, Comme nous avons vu celle - ci s'augmenter 

relativement au Soleil. Si des étoiles douze - cents fois 
plus petites €n apparence que Syrius, doivent être confidé- 
rées Comme douze-cents fois plus éloignées, quelle fera 
donc la furface qu'elle fera la folidité du corps qui, de 
dons TER erbes 
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cette énorme diftance, nous procure une lumiere fi vive (p\? 


Si ces confidérations furpaflent notre intelligence, ‘fa foi- 
bleffe ne fe décele pas moins en contemplant le nombre de 
ces aftres, qu'en confidérant. leurs diftances & leurs mañles'; 


.c'eft ici que nos fens nous manifeftent particuliérement les 


bornes de notre entendement. Le nombre de ces étoiles ef. 


inafignable, fans doute, puifque plus les inftrumens fe per: 


fectionnent , plus nous en découvrons. Mais c'en eft bien 


affez de ce que les Aftronomes en ont déjà compté pour 


nous avertir de notre infafance dans ces recherches. Flamf 
teed nous a laiffé un catalogue de 3000 étoiles calculées, & 


. dont la pofition a été confignée à la poftériré. Mais queft 
ce nombre en comparaifon des “étoiles qu'on découvrè 
avec Le telefcope? Ge que lunité eft aux grains de fable 


qui couvrent la furface de la Terre : plus:les lunettes font 


fortes, plus on découvre de nouveaux Soleils. M. l'Abbé de 


la Caille en a compté 6000 dans la partie feule de lhémif- 


phere auftral comprife entre le pole & le tropique, & ce- 


pendant il ne Set fervi que d’une lunette d'un pied 5. com- 
bien nos plus fortes lunettes lui en auroient-elles donc fait 


appercevoir? Que de Morides femés dans l'efpace! quelrôle 
joue notre Terre dans cette immenfité ! Un globe cent-mil- 


liards de fois plus gros qu'elle ne feroit pas aufli difpropor- 
tionné avec un grain de fable awelle left avec la capacité 


(p) Sile diametre de Syrius eff 156 fois plus grand que celui du 
Soleil, quelle doit être l'étendue de la fphére de fon aétion? Com- 


bien de planetes doit-il régir ? Et ces étoiles 1200 fois plus éloi- 
_gnées , & par conféquent infiniment plus groffes!... Que fommess 


nous dans l’univers ? = ns 
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des . Laïflons à l'Eternel à mefurer l'infini des tems & 
de l'efpace, c'elt a lui feul que cette connoiffance eff refer- 
vée 5 par ces infinis il à manifefté fa grandeur , & c eft dans 
leur fein quil a placé la connoïffance de fon être. 
Nous avons reconnu les bornes prefcrites à nos recher- 
ches, & loin d’en être humiliés, nous devons nous enor- 
clé de les avoir trouvées fi Join de nous, La majeure 
partie de nos Lecteurs étoit bien éloignée , fans doute, d'a 


voir une auf grande idée de lefpric humain. Le génie & [2 
fagefle ont accompagné, où plutôt ils ont. ouidé lintelli 


cence des: hommes infiniment par - dela les barrieres du 


Monde 3; notre entendementne s'eft arrêté qu aux Hans où 
_faccomboit notre imagination elle- même. 
Celui qui a fuivi, avec nous, la marche ee de 


l'efprit qu a bien Fe. l'énérgie de fon intelli- 


gence, quia bien reconnu, bien fu prifer les fuccès de fes : 
nobles efforts dans Îa. _. carriere qu “> parcourue _ 
celui là, He de la dignité de fon être, en apprenant à 


éfimer , à refpecter les fublimes facultés dont le doua fon 


Auteur, pourra-t-il jamais fe réfoudre à les enfevelir dans 
une honteufe : ignorance ? Pourra-t-il fouffrir qu elles foient 
étouffées par ces pafions auffi orageufes que vaines ?  Ofera-. 
t-il abandonner route fon exiftence à ces frivolités fans. 
nombre , feules occupations de tant d'êtres auf malheu- 
reux que dégradés ? : 
: Une one qui ne peut naître que de l'ignorance _ 


des beautés dé la Nature; une parefle qui cherche + {e 


juftifier. par LE difficulté cquedr des connoïffances, &- 
plus encore par J'incertitade qu'on leur fuppofe ; une trom- 


Eee 
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peufe Circé qui, fous le nom de volupté, fafcine les yeux 
de fes victimes afin de les avilir : voila les ennemis que 
nous avons à combattre. Préfenter à ceux qu'ils inveftiflenc 
le magnifique fpectacle des beautés de la Nature ; applanir 
& embellir les routes qui conduifent aux plus fublimes vé- 
rités ; établir leur certitude fur des bâfes inébranlables ; 
montrer aux hommes les prix qui leur font réfervés dans 
la carriere des Sciences; leur faire connoître des jouiflances 
inaltérables, fans remords & fans revers, des jouiffances de 
tous les âges & de tous les lieux, des jouit se enfin vrai- 
ment dunes de la noblefle de ne être (g): voila les armes 


dont il Be fe fervir pour vaincre les ennemis. que nous ve- 
nons de nommer. Heureux 4. contribuant à cette illuftre 
victoire, notre Ouvrage ; pouvoit ètre, pour quelques-uns 


de nos Lecteurs, le miroir de Renaud ; nous aurions alors 
reçu la plus Fe des récompenfes. C'eft au defir de la 


mériter que nous devons le courage qui nous anime, & 


qui nous foutient dans la Carriere que nous parcourons. 


Rentrons dans notre Monde, après avoir ofé faachie 
{es limites ; : confidérons les phénomencs que nous préfens 


(a) Hec fudia adolefcentiam 2 , | féneéturem obleitant , cards | 
res ornant , adverfis perfugium ac folatium prabent, deleélant domi,  HOR 


rrnpedirrt Doris: pernottant nobifcum , peregrinantur , ruflicantur. 2 


Les études font laliment de la jeunefle, elles font le charme de 


la vieillefle, elles embellifflent la profpérité, elles nous offrent 
dans nos malheurs un afyle & des confolations,, elles font nos ie 


_ doux pla'firs dans Pintérieur de nos maifons , elles ne nuifent point à 
nos occupations extérieures , elles pañentles nuits avec nous, elles 
nous fuivent dans nos voyages, elles aiment avecr nous le Vie chame 


pêtre, Cicero, pro Archia Poeta, 
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tent ces Soleils fans nombre, dont nous venons de parler. 
Voyons comment ces aftres, qui fe refufent à nos mefures, 
nous ont cependant fourni les bâfes des mefures de tous les 
corps qui leur font inférieurs, de tous ceux qui entourent 
notre globe de plus près ,. les mefures enfin les plus exactes 
de ce globe même. : . 
Notre Monde eft une grande machine dont nous cher- 
chons à connoïître tous les mouvemens. Si tout , dans a: 
Nature , fe mouvoir avec des vitefles différentes, tandis que 
nous ferions emportés nous-mêmes avec un de ces globes ; 
fi nul point fixe & immobile n'exiftoit dansla N ature, une 
difficulté prefque infurmontable arrêteroit nos recherches 
dès les premiers pas. C’eft par les points fixes, placés fur le 
rivage, que le batelier mefure aifément la longueur de la 
route qu'il a déjà faite. La Terre eft un bateau qu'entraîne 
le courant.du grand océan, & le Ciel étoilé eft , Pour nous, 
le rivage de cet océan immenfe : {es Soleils fixés à diffé 
rens points de ce rivage, font Les pierres milliaires par lef- 
quelles feules nous mefurons notré route; ceft à ces 
points fixes que les Aftronomes ont rapporté les mouve- 
mens des aftres errans, connus fous le nom de planeres ; 
Celt par les angles que ces Corps font avec différentes 
étoiles fxes dans le cours de leur orbite, quon peut, à 
_ Chaque inftant, connoïtre le lieu où ils font dans l’efpace 
abfoln. C'eft. donc aux Étoiles, & à leur immobilié, ques … 
nous devons les connoïifances les plus importantes & lés 
plus cerraines de l'Aftronomie. Enfin elles font, comme 
le dit M de la Lande, «les vrais termes de comparaifon 
» auxquelles les Afrosomes rapportent fans cefle les mou- 
>? vémens planétaires: aïnfi les fituations des: éroiles font le 


- noiffances plus profondes. 
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» fondement eflentiel de toutes les recherches des Aftrono- 


5 mes; & la connoiïflance de leurs mouvemens, vrais où 
« e 5] L 
» apparens, influe fur tout le refte de lAftronomie » (7). 


(r) L'idée que nous préfentons ici de mouvemens vrais où ap- 
parens femble contredire l’aflertion précédente, que les étoiles 
{ont fixes & immobiles. Il faut donc expliquer ce que font ces mou- 
vemens. Les Aftronomes diftinguent fix efpeces de mouvemens 
dans les étoiles ; favoir , la préceffion, l’aberration , la nutation, 
te changement général de latitude &cla parallaxe annuelle, foup- 
çonnée par quelques Aftronomes ; enfin les changemens particuliers 
à quelques étoiles. De ces fix mouvemens , les cinq premiers ne 
font qw'apparens , & ne doivent être rapportés qu'au feul mouves. 
ment de la Ferre : on les attribueroit fauflement aux étoiles ; cette 


vérité eft généralement reconnue, & nous en préfenterons les 


preuves à la fin de l’Expliçation des Planches, à l'Article du Ciel 
Etoilé,  — — | —.  - 
Nous renvoyons à notre Diétionnaire pour prendre une idée 
fommaire de la valeur de ces termes, & à l’Affronomie de M.de 
Ja Lande ceux de nos Leéteurs qui defireroient d'acquérir des cons 


4 
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: Ces étoiles; de comme fixes, nous préfentent 
da encore différentes apparences, différens phéno- 


menes intéreflans ; telle eft, par exemple, cette fcintilla- 
tion dont nous avons parlé, & fur laquelle nous nous 


 fommes d’abord fondés pour regarder Jes étoiles comme 


des Soleils ; nous n'avons point, à la vériré, infifté fur ce 
léger indice, remplacé biencôt par des preuves certaines, 


&: tirées de l'intenfité de la lumiere 2 à ces diffances énormes 


où font placées les étoiles: mais cètté fcintillation appartient- 
élle véritablement 2 à la lumiere de l'étoile > ne _feroit-elle 
pas un phénomene produit dans notre armofphere feule- 
ment? Des voyageurs affirent que dans certaines parties de 


VAfe, où l'air eft d'une grande pureté & d'une grande fé- 


cherelle , les étoiles ont une lumiere abfolument Fr. : quel- 
ques. D... -hes qui ont monté {ur les hautes montagnes de 


notre continenten difent autant. Quoique cesobfervationsne 
 puiflenc € être regardées jufqu à préfent comme trés-concluan=. 


tes, nous fommes per fuadés que cêtte fcintillation eft produire 
ps notre atmofphére : en effet, Le pe un peu dans 


En EN 


d’autres plus à anciennes . . L moyen par ko nous fommes 


_ arrivés à la connoïflance de ces variations; d’autres obfervations à 
en bien plus grand nombre & d’une : pis haute antiquité ,- nous. 
confirment dans l'opinion que les étoïles, à Vexception. de quelques- 
‘unes. ont fenfiblement, fixes ;.que leur mouvement, fi elles en ont. 
eft infiniment petit dans un tems infiniment long ; d’où lon peut 
conclure « entoute confiance, avec M. de la Lande, qui rapporte : 
ces obfervations, qu’en génér al ces étoiles font fenfiblement immo= 
biles , à l'exception: du petit nombre de celles que : ROUS venons de 


nommer , OÙ qu'au moins on 1 peut les confidérer comme telles dans 
la théorie. qe — 


Des Etoiles 
nébuleufes, 
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Vénus; fi elle yeftbeaucoup moins fenfible que dans Les étoi- 
les, c'eft que le diametre apparent de ces dernieres eft infinie 
ment plus petit, & que les moindres molécules de matiere qui 
pañlent entrelles & nous fufifent pour les rendre invifñbles 
pour l'inftant où ces molécules les cachent: ces alternatives 
continuelles d’occultations & d'apparitions dansune atmofphes 
re auffi chargée & auffi agitée que la nôtre, paroiffent donc 
être les véritables caufes de ces fcintillations. Nous avons vu, 
p.213,que fi notre Soleil étoit repouffé jufqu'au lieu quoc. 
cupe Syrius, la 16° partie du diametre d'un cheveu placé 


fur Le limbe d'un inftrument de dix pieds l’éclipferoit totale- 


ment. Cette fcintillation n'appartient donc point aux écoiles, 

_ Toutes les étoiles ne nous envoient pas une lumiere pure, 
vive & bien terminée; il en eft parmi elles que l'on a nommé 
nébuleufes, parce qu'elles préfentent, moins les apparences, 
le point rayonnant d'une étoile, qu'un petit nuage blanchà- 
tre & lumineux. On diftingue communément trois efpeces de 
ces étoiles nébuleufes, 


Les unes font formées de l'amas d'un grand nombre de 


_perires étoiles très voifines, & comme entaflées Les unes far 


les autres ; maïs à l'aide des longues lunettes. & des télef: 
copes, on parvient à les voir diftinctes & féparées. De cette. 
efpece eft la nébuleufe du Cancer, que lon appelle auffi 
l'étable ou la crèche de l'Ecrevife, prafepe Cancri, Galilée 
l'abferva le premier; elle eft décrite dans fon Nuncius 
frdereus : certe nébuleufe elk compofée de vingt-cinq où 
RE 
Le feconde efpece de nébuleufes eft formée d'une où 
de plufeurs éroiles environnées d'une rache.de lumiere 
| Hank, 
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blanchâtre, à travers laquelle on diftingue cependant leur 
lumiere propre. Il y en à deux de cette efpece dans {a 
conftellation d’Andromede; l’une dans la ceinture, & l’autre, 
plus petite, à un degré ou environ au midi de la premiere. On 
en compte trois dans Caffiopée, une dans la queue du Cygne, 
une dans le Sagittaire, une entre Syrius & Procyon. Parmi 
ces étoiles nébuleufes celle de l'épée d'Orion eft la plus confi- 
dérable que nous puiflions voir dans nos climats; elle forme 
une tache triangulaire dans laquelle on diftingue , au télef- 
cope , fept étoiles dont une eft entourée d'une lumiere rare, 
plus claire que le refte de la tache. 

La troifieme efpece de nébuleufes eft une blancheur 
très-remarquable , dans laquelle, avec les meilleurs télef- 
copes, on ne découvre aucune apparence d'étoiles. Il ÿ en 
a quatorze de cette efpece dans l'hémifphere auftral , entre 
leiquelles les nuages de Magellan , voifi ins du pole antarc- 
tique , tiennent le premier rang. Ces nuées reflemblent à 
des parties détachées de la voie lattée , & leur lumiere a 
peut-être la même origine. Nous paleros ieneèr de cette 
bande , ou ceinture célefte. = + 

Piafieus étoiles paroiffent doubles, vues avec des télef- 
pes médiocrement forts ; vues avec ds inftrumens un peu 
plus puiffans , elles paroiffent feulemenc comme une étoile 
dont un des diametres feroit plus long que l'autre : enfin, 
avec des lunettes plus fortes encore, lon parvient à Les voir 
féparées. < 

Ces étoiles que lon appelle doubles , ne font que. des 


Soleils dont les diffanes — le ss ue par 
Tome 11, ——  _. RÉ 


Des Etoiles 
doubles. 
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l'éloignement auquel ils font de nous; ainfi cette appatence 
n’eft qu'une illufon d'optique. Une obfervation bien inte- 
reffante de M. J. Caflini a fait connoître combien ces étoi- 
les , qui même avec une lunette de onze pieds ne fe mon- 
trent que comme une étoile un peu allongée, & qui ne 
fe féparent fenfiblement que dans une lunette de feize pieds, 
‘ font cependant éloignées lune de l’autre 

Le 21 Avril 1720, la Lüne devoit éclipfer l'étoile double. 
de la Vierge appellée T par Bayer: elles difparurent. cha- 
cune en une demi-feconde lorfque la Lune paffa devant 
elles ; mais il y eut une intervalle de 30 fecondes entre leur 
difparition : la diftance entre ces éroiles eft donc au moins 
foixante fois plus grande que leur diametre ; mais il faut 
bien fe garder de conclure qu’elle n'excede pas infiniment 
cette proportion. 


Des Phénomenes obfervés dans les Etoiles fixes. 


- Ges étoiles qui nous paroïffent fi généralement & fi conf- 
tamment fixes dans le point du Ciel où nous les voyons 
briller, n'exiftent pas dans un état immuable; un fort in- 
variable n'a été accordé à aucun des êtres créés. Nous igno- 
rons quelles font les modifications qui s’operent dans leur 
fubftance propre, nous ignorons comment ces fubftances 
s’alterent pour fe varier, fe décompofent pour fe compoler 
de nouveau. L'efprit humain, enorgueilli de s'être élevé 
jufqu'à elles, d'avoir ofé étendre fes recherches jufquesfur 
leur nature, jufques fur leurs fonétions dans l'univers, {eroit- 
il humilié d'ignorer ce qui fe pafle à leur furface, ce qui 
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s'opere dans leur maffe? Non fans doute. La curiofité qui 
_ s’étendau-delà des moyens qui nous font accordés pour {a 
L fatisfaire n’eft qu'une curiofité vaine, & quil faut favoir 
réprimer. < 
| Ne foyons ni humiliés, ni affligés de ce que notre vue 
| ne peut percer les ténebres que celui pour lequel il ny 
| en a point a répandu pour nous fur une partie de fon 
| ouvrage. Mais parmi ces ténebres il en eft encore que 
| peut difliper la lumiere de notre entendement: excitons- 
en le flambeau; & fans efpérer quil éclaire jamais toute 

la Nature, ne nous arrêtons qu'aux limites où il cefle de 
briller. Ofons donc encore contempler ces aftres radieux 
& immenfes qui, des abimes de l'efpace , exercent fur nous 
leur action, & frappent nos yeux par l'éclat de leur lumiere. 
Nous fommes donc , eux &nous, des anneaux de cette 
chaîne éternelle & indéfetible qui embrafle toute la Na- 
ture , & qui, d'une multirude de pieces différentes, que 
nul nombre ne peut exprimer, forme un Tout uni dans 
| routes fes parties parmi lefquelles aucune n’eft ifolée d’au- 
| cune autre. © magnificence de la Nature ! par quels fignes 
| eu réveles ton Auteur ! ee 
- Ofons fixer cette lumiere des étoiles: confultons-la fur 
Eétat desaftres qui la produifent, La premiere obfervation 
qui doit nous frapper , c'eft que tous ces aftres ne nous 
envoient pas une lumiere dont la couleur foit parfaitement 
femblable ; phénomene qui appartient aux étoiles fans 
doute , puifque le milieu à travers lequel nous les apperce- 
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vons eft le même pour toutes dans un même inftant. 
L'étoile de la Lyre, qu'on appelle 4 Blanche ; lEpi de 
se  — 


De fa 


Lumiere 
des Etoiles, 
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la Vierge, & la plus grande partie des étoiles, nous pro 
curent une lumiere très-blanche : mais le cœur du Scor- 
pion , l'œil du Taureau ont une lumiere rouge; Syrius & 
Arcturus paroiffent décorés des couleurs de Firis. 

D'autres étoiles, dont nous allons parlér 5 celles qui pa- 
roiflent & qui difparoïflent, préfentent encore des phéno- 
menes plus remarquables. L'étoile qu'en 1572 Tycho- 
Brahé découvrit dans Cafliopée, & quon n'a pas revue | 
depuis , fut d’abord d’un blanc très-éclatant; elle parut en- 
fuite d’un jaune rougeâtre, & elle finit par être d'un blanc 
plombé , à-peu-près femblable à celui de Saturne. 

L'étoile nouvelle que Képler vit en 1604 dans le pied 
du Sagittaire, brilloit d'une lumiere blanche mêlée de 
rouge : celle de 1660, fi bien obfervée par Hévélius qui 
nous a tranfmi toutes fes obfervations, varia fouvent de cou- 
leur ; fa lumiere parut tantôt trifte & un peu obfcure, 
tantôt rouge & peu-vive, tantôt plus brillante & plus 
blanche. - a 

Il réfulte donc de ces obfervations, 1°. que routes les 
étoiles ne donnent pas la même lumiere, c'eft-2-dire une 
lumiere également colorée; 2°. que les étoiles, que l'on 
appelle afflez improprement Æroiles changeantes , celles qui 
paroiflent & difparoiffent, ne nous envoient une Fusieté 
toujours femblable. 

Ces faits font certains; mais lès qu'ils peuvent 
faire naître dans notre efprie, ne le feront affurément pas 
Hazardons-les cependant, en attendant que de nouvelles 
obfervations, des recherches plus heureufes ; remplie 
cent par de plus grandes probabilités. - 2 
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La variété des couleurs dans la lumiere que fournirun 
corps lumineux , fi nous en Jugeons par ce qui exifte autour 
de nous, feule analogié que nous puiflions employer, an- 
nonce l'hétérogénéité des parties dece corps, foit qu'il pro- 
duife {a lumiere par lui-même, à la maniere des corps qui 
brûlents foir qu'il la réfléchifle. Syrius & Aréturus, qui 
femblent entourés des couleurs de l'iris, peuvent donc être 
regardés comme composés de matieres plus hétérogenes ,que 
le cœur du Scorpion & l'œil du Taureau; & ces dernieres 
étoiles pourroient également être fappofées plus hétéro- 
genes que les étoiles blanches. Mais que nous apprend cette 
induction > Rien affurément. Quel eft celui qui conçoit des 
maflés homogenes & inaltérables dans la Nature ? Que 
feroient ces mafles inertes & mortés dans un fyftème dont 
Pactivité de la vie eft l'objer & la fin? : =. 
Les phénomenes plus variés des couleurs des éroiles pé- 
tiodiques, ne nous inftruiront pas beaucoup plus fur Les 
produits & fur les effets des caufes de ces couleurs: mais il 
nous paroît au moins que nous découvrons en elles une 
caufe particuliere de ces variétés. Ces étoiles ont, relative- 
ment à nous, des afpects différens. Nous appercevons leurs 
difques fous différens angles. IL peut en naïtre quelques 
différences dans la production de la lumiere ; voilà où fe 
 bornent nos conjettures: elles font auf légeres que les in-. 
_duétions que nous pourrions en tirer feroïent bornées, & 
même mdifférentes. Nous obfervons feulement que nous ne, 
pouvons adopter l'explication que nous donnent de ces 
phénomenes des Savans du plus grand mérite, & que nous 
avons fi fouvent cités avec autant deltime pour leurs per- 
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fonnes , que de reconnoïffance pour leurs utiles travaux. 
Selon ces Philofophes , tous les aftres lumineux par eux- 
mêmes font des corps embräfés, enflammés; chacun de ces 
aftres eft dévoré par un _— Cet incendie, qui a eu 
un commencement, aura une fins & à mefure qu'il sen 
approche, l'état de laftre eft différent, parce que cet aftre 
eft plus ou moins confumé. C'eft de ces différences que ré- 
fultent , felon ces Savans, les variétés de couleurs tant dans 
les étoiles proprement appellées fxes , que dans les étoiles 
changeantes. L'étoile de la Baleine n'eft invifible pendant 
120 jours, dans une période de 333 à 405 jours, que parce 
_qu'il y a encore environ yrters de Jon ES ou de fa fur 
face qui n'eff pas enflammé, : 
. Cesincendies fans nombre, dont rien w bad ni ta caufe, 
ni l'objet , ni les effets dans tant d'étoiles dont la lumiere 7. 
invariable depuis des tems, bien courts fans doute pour les 
moyens & pour la durée de la Nature, mais déjà bien longs, à 
ce qu'ilnous paroït, pour Lesopératians du feu, nous femblenr 
une fappofñtion abfolument précaire & parfaitement inutile, 
Pourquoi livrer à un feu dévorant, à des flammes def 
tructives Les corps les plus majeftueux de la Nature? Pour< 
quoi les Soleils, femblables au Pélican de la Fable , ne 
pourroient-ils répandre leurs bienfaits {ur les globes quils 
régiflent, qu'aux dépens de leur propre fubftance ? Eft-ce 
pour introduire [a chaleur & [a lumiere dans Ja Nature, 
qu'on met ainf le feu par-tout > Mais quelle chaleur _. 
tive a embrâfé ces globes. immenfes ?- es à 
D'ailleurs a-t-on calculé auf avec des boule. … . où 
d'or échauffées Re nn # faudroir leur de re 
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que leur chaleur s'étendit jufqu'à des millions de lieues 
à travers un efpace abfolument vide & fans bornes dans 
toutes fes dimenfons? Qu'on y réfléchifle un inftant, on 
reconnoîtra. qu'en faïfant tous ces Soleils d'une matiere, 
mille fois plus denfe que l'or, en les tenant toujours en fu- 
fon, l'hyver le plus rigoureux n’en régneroit pas moins 
paifiblement dans les neuf dixiemes de leur empire. Tous. 
ces corps obfcurs qui exiftent autour de nous, ne font-ils 
que des débris de ces Soleils qui ont éclaté comme des bom- 
bes, ou des fragmens lancés par des comeres? Nous en 
avons dit aflez fur ce fyftême dans notre premier Volume, 
L'hypothefe dont nous parlons ici, & qui n’eft qu'une ap- 
plication de ce fyftême aux étoiles fixes ; cette hypothefe, 
fille & fœur de ce fyftème, & qui doitêtre enfermée dans le 
même tombeau , n'a pris naiffance qu'au fein de l'amitié 
qui unit & honore également deux Auteurs infiniment efti- 
mables. Ce neft point en incendiant la moitié de fon ou- 


_ vrage que le Pere de la Nature a fu échauffer le refte pour 


quelques inftans feulement. Tous ces Soleils ne font point des 
corps qui fe réduifent en cendre ; ils font naître une douce. 
chaleur fans fe confumer eux-mêmes; ils répandent la lumie- 
re dans tout l'efpace fans s'épuifer : cette lumiere qui nous. 
illumine n'eft point de la flamme. Un proverbe commun 


_ ditquil n'en eft point fans fumée; combien devroit-il s'en. 


élever de ces corps immenfes qui fe décompofent en brû= 
Jante Mais nulle fumée , nulles vapeurs élevées à leur fur 
face, nulles fuliginofités ne terniflent & n’obfcurciffent Pé- 
clat de leurs difques. … 
Lorfque noustraiterons de Ja lumiere, nous préfenterons 


Des Etoiles 
changeantes. 


#5 PH YSFQOUE 
route la fimplicité, toute la magnificence de fa prodution 
dans l'Univers 5 nous verrons tous les phénomenes expli- 
qués par une caufe fimple & unique fe ranger dans leur 
ordre depuis la furface radieufe du Soleil jufqu'à celle de 
notre Terre , & s'y varier de mille manieres par des loix 
conftantes, néceflaires & eflentiellement dépendantes du 
même principe. A cu 
Il nous refte encore quelques obfervations à faire fur les 
étoiles. FRE 

Nous avons vu que dans l’hypothefe des incendies, quel- 
ques-uns de ces corps embrâfés doivent à la fin fe confumer 
& s'éteindre ; mais d'autres , ajoûtent ces Philofophes, 
peuvent aufli senflammer. | | 7. ee 


f 


Ftoient-ils en réferve pour perpétuer la lumiere & la 
chaleur ? Quel étoit leur état &leur fort? Quel rôle jouoïent- 
ils dans le lieu où ils étoient placés? C’eft ce que Fhypothele 
ne nous dira pas. Il nous femble que le repos le plus abfolu, 
que la mort regnoit exclufivement & defpotiquement fur 
eux & fur leur futur empire avant que cet . - 
pice , fécond & vraiment créateur vint tout animer dans 
ce Monde nouveau. Cependant ce que fuppofe cette hypo- 
thefe, ce quis'en déduit naturellement eft, dit-on , un fait 
dans la Nature; de nouvelles étoiles paroiffent fubirement 


dans les Cieux , d'autres difparoïffent de même. Ge doit donc : 


être ici le triomphe de lhypothefe des incendies. Si elle 
n'eft quune erreur , ce triomphe peut avoir été brillant L 
mais il fera court. Laiffons un inftant cette fuppoftion 3 & 
confultons les faits. se | 
- Depuis notre ére feulement, plufieurs étoiles, autrefois 

:  . invifibles, 
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invifibles, fe font montrées aux yeux des hommes furpris 
de voir le Ciel s'enrichir de nouveaux aftres. Si dans le 
nombre de ces aftres nouveaux , plufieurs font fufpeë&ts par 
le peu de confiance qu'on eft autorifé à accorder aux Ob- 
fervateurs qui vivoient dans ces époques réculées , ceux qui 
les ont fuivis donnent du poids à leurs témoignages. Nul Af 
tronome ne doute aujourd'hui de ces nouvelles apparitions 
d'étoiles. ee | 

Les différentes conftellations font dans le vafte empire de 
l'éther des efpeces de provinces bien connues, parce qu’elles 
font circonfcrites ; la carte en eft levée géométriquement, 
tous les points vifibles font comptés & nommés depuis Jong- 
tems, leur topographie & leur dénombrement font confignés 
à la poftérité. Si de nouvelles fumieres viennent y briller ; 
où fe montrer vers leurs confins, l’arrivée de ces NOUVEAUX 
habitans ne peut être ignorée ; & de même leur nombre ne 
peut être diminué fans que leur abfence foit aufli-tôt re= 
Marques ee te 

Parmi les étoiles changeantes , nous cicerons particu= 
liérement celle qui parut lan 389, près de la conftella- 
tion dé l'Aïgle; on la vit pendant trois femaines auf bril- 
lante que Vénus: mais bien-0t elle difparuts celle: qui 
dans le neuvieme fiecle fut obfervée par des Aftronomes 
Arabes dignes de foi ; elle éroït placée dans le Scorpion, & . 
fi brillante que fon éclar égaloit la quatrieme partie de celui 
de la Lune : mais [a plus fameufe de ces étoiles , cant par 
fa lumiere qüe par les phénomenes qu’elle préfenta, & par! 
ticuhiérement par le mérice de l’Aftronome qui l'obferva, &° 
qui nous en à [aifé l'hiftoire , ceft célle que Tycho-Brahé - 


A 
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vit le x1 Novembre 1572 dans la conftellation de Caffiopée. 
Elle lui parut d'abord égaler en grandeur à la luifante 
de la Lyres bien-tôt elle fut égale à Syrius; enfin, elle 
parvinE* à difputer de lumiere & d'éclat avec Vénus, lors 
même que celle-ci, à fon périgée , jouit de toute fa os 
deur. Cette clarté dont l'accroïfiement avoit été fi rapide, 
fubit un décroïffement égal ; elle redevint femblable à Sy- 
rius, à la Lyre, à Jupiter , aux étoiles fixes de la derniere 
- enfin, après avoir été vifible pendant feize mois, 
elle difparut ic 

Léovicius, en parlant de cette étoile, rapporte que, fous 
l'empire d'Othon le Grand, l'an de notre ère 94s , il avoic 
paru une étoile nouvelle ns cette mème conftellation ; 
on y en vit encore une fort grande l'an 1264: on pourroit 


donc foupçonner que ces trois étoiles n'en font réellement 
qu une dont Papparition feroit périodique. 


De 945 à 1264, ilseft écoulé 319 ans; de 1264à 1972, 
il ne s’en eft écoulé à la vérité que 308 : mais indépendam- 
ment de ce qu'aucune révolution n'eft jamais exactement 
égale en durée à à nulle autre révolution, en fuppofanc que 
cette étoile foit réellement foumife à une apparition périodi-. 
que , nous fommes encore bien éloignés de pouvoir calculer 


tous les élémens qu 1 faudroit faire entrer dans la détermi 


nation précife de a révolution d'une étoile fixe. 


Cependant, sil eft prouvé que quelques - unes y font | 
foumifes, & qu'il en eft qui paroïffenc & qui. difparoiffenc 
périodiquement ne fommes-nous pas induits À à penfer que 
celles qui difparoiffent , fans qu on ait encore pu-calculer 
leurs périodes, fubiffent Les mêmes loix ? > La re des 
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ériodes n'eft point ici une difficulté qui doive nous arrêter: 

celle de l'éroile de 094$, 1264 & 1572 pourroît être d'environ 

312 ans. Nous la recommandons aux Aftronomes qui vivront 
entre 1880 & 1890. | ‘ 

La fameufe étoile du cou de la Baleine, obfervée par 
tant d'Aftronomes & particuliérement par Hévélius (f), à 
eu 117 révolutions en 39 080 jours; fa période eft donc de 
333 à 334 jours; voilà donc une étoile vraiment périodique: 
mais les viciflitudes qu’elle éprouve , les changemens qui s’y 
font reconnoître, foit dans fa couleur, foit dans fes accroïf- 
femens & fes décroifflémens , foit même dans fes longues ab- 
fences, ayant été onze ans fans paroître (z), tous ces phé- . 
nomenes feront long-rems encore inexplicables : efpérons 


cependant beaucoup de la fagacité lamineufe &des travaux 
_affidus de nos infatigables Aftronomes. es. 


Dans le cou du Cygne on a obfervé une étoile changeante, 


qui revient de même à fon plus grand éclat après une révo- 


lution de 40$ jours où 405 jouts & demi: dans la même 


conftellation , & dans la poitrine du Cygne onena obfervé 
une autre dont on foupçonne quê la période eft de quinze 
années, pendant cinq defquelles feulement elle eft vifble. 


Vers la tête de la même conftellation on en découvrit une 


_ €n1670, qui , après avoir paru plufieurs fois, difparut tota- 
lement En 1672 fans qu'on l'aic vue depuis. 


(J) Voyez Hiforia mire fllle dans les Opufcules d'Hévélius , 


(4) Depuis le mois de Janvier 1648 jufqu'au mois de Juillet 
1659, pendant lequel tems Héyélius nous dit que prorfüs delituit, 
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Dans la conftellation de l'Hydre on remarque aufli une 
étoile changeante, qui ne paroît que pendant environ qua- 


tre mois, après lefquels elle en refte vingt fans fe montrer; 


fa période feroit donc d'environ &eux ans. Dans fon plus 


_grand éclat elle paroît comme les-étoiles de la quatrieme 


crandeur: 

Ce qui paroït bien plus étonnant encore, c'eft que quel- 
ques étoiles font totalement perdues . Prolomée ; on 
en trouve dans fon catalogue qui ne paroïflent plus ee 
un tems immémorial. 


Quelques autres ont changé de grandeur apparente ; telle 


eft l'étoile B de la nt de FAigle. Cette étoile, , qi, 
au commencement du fiecle dernier, étoit égale en es à 
celles de la feconde grandeur , eft à br à peine de la 
troifieme ; telle eft encore une étoile de la jambe gauche 
du Serpentaire. 


On pourroit donc, au milieu des bee de lefquelles 
cette matiere eft encore plongée, regarder les apparitions & 


‘les difparitions de ces étoiles, comme l'effet de leurs révolu- 


tions ; leurs longues dceultarions ie qu'en foit la durée, 
ne pourroient alors être M bucc qu'a la diftance jufqu'a 
laquelle elles s éloignent denous. Une obfervation, auffi conf- 
tante qu'mportante , femble encore militer en oc de 
cette hypochefe ; ; c'eft que nulle de ces étoiles ne fe montre 
d’abord avec tout fon éclat & de toute fa grandeur, & que 
toutes décroiffent fenfiblement & lentement avant de difpar 


roitre, CE qui convient parfaitement À à des. se gs sa 


prochent & qui s <pnens enfuite. =. 
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.: Mais comment expliquer , comment concevoir les chan 
gemens de place , les voyages infiniment longs que cetre 
hypochefe fait faire à ces étoiles parmi tant d’autres qui ref- 
tent immobiles ? Rappellons-nous ici que nos connoiffances 
_ont des bornes, admirons les fuccès avec lefquels nous les 
avons déjà repouflées loin de nous, efpérons que le do- 
maine de la Science s'étendra encore ; mais n'efpérons pas 
que jamais il embraffe tout l'efpace. Cependant certe avidiré 
de notre efprit, à laquelle rien ne peutfufire, a porté 
plufieurs Philofophes à tenter de pénetrer les caufes des 
phénomenes dont nous venons de parler; & f quelques-uns 
ont éprouvé le fort d'Icare, nous en verrons au moins qui . 
ont développé toute l'étendue des aîles du génie dans des 
routes que leur indiquoit l'analogie , ce fil précieux qui nous 
fut donné pour nous conduire. _. 
Le P. Riccioli imagina que ces étoiles n’étoient pas lu 
mineufes dans toute leur furface, & que la partie obfcure de 
cette furface pouvoit être tournée vers nous plus ou moins 
long-tems, & Boulliaud adopta cetre idée. Il faut convenir. 
qu'elle n’a rien de fatisfaifant, ni même rien d'ingénieux ; 
c'éft une hypothefe du genre le plus ordinaire, le plus pré- 
aire & & même le plus trivial, Bérofe expliquoir ainf les 
phäfes de la Lune. — : | | 


: : : &, : 
… Si Maupertuis n'a pas été plus heureux, il à au moins 


montré plus de génie. Il part d’un principe certain, &ilen 


tire une conféquence qui paroît fatisfaire jufqu'à un certain 


point aux phénomenes. « Il eft reconnu, dit-il, que les 
» étoiles font des Soleils comme le nôtre; on peut denc 


» fuppofer que comme le nôtre , ils tournent fur eux- 
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D 


D 
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mêmes. Il eft également reconnu que, par l'effet de [a 


force centrifuge , tout corps qui tourne fur lui-même, & 


quineft pas d'une matiere inflexible, s’éleve à fon équa- 
teur & s'abaiïfle vers les poles, d’où naît une ellipfoïde. 
C'eft ainfi quon explique la figure de la Terre. Plus la 
rotation fera rapide, plus la force centrifuge fera grande, 
& plus le diametre qui pañle par l'équateur du mobile 
excédera celui qui paffe par les poles : nous en avons la 
preuve dans Jupiter , dont la vitefle de rotation étant plus 
grande que celle d'aucune autre planete, eft auf la plusap- 
platie de toutes les planetes. En fuppofant donc la viteffe 
de rotation de certaines éroiles beaucoup plus grande que 
celle de Jupiter, ces étoiles devront être encore plus ap- 
platies. Enfin, en portant cette vicefle & la Aexibiliré de 
la matiere de l'étoile jufqu’au dégré convenable , on con- 


cevra alors que ces étoiles peuvent arriver à la forme len- 


ticulaire. Jufqu'ici rien ne répugne aux loix de la plus 
faine Phyfique ; ce qui y répugne moins encore, sil eft 


»_polible, ceft de fuppofer que ces étoiles ainfi confor- 
» mées aient autour d'elles quelques groffes planeres ; l'ac- 
» tion de cette planete lorfquelle approchera de fon périhe= 
» lie, pourra changer l'inclinaifon de l'étoile plate , & felon 


que cetre inclinaifon fera un angle plus où moins grand 
avec la Terre, l'éroile paroïtra plus ou moins f[umineufe ; 
il s'enfuir qu'une étoile que nous n'appercevons point 
lorfqw'elle nous montre le tranchant de fa lentille, devien- 
dr a plus où moins vifible lorfqw'elle nous préfentera une 
plus ou moins grande portion de fon difque ; & qu'au 
contraire, lorfqu'après nous avoir préfenté cette portion 
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» de fon difque, elle revient à nous en préfenter le tran- 
» chant, nous cefferons de la voir ». 
Il faut convenir que de toutes les hypochefes celle-ci eft 
la plus fimple , la plus conforme aux loix de la Phyfique, 
la plus rapprochée de routes les analogies que nous pou- 


_vons lui trouver entre les corps céleftes, & que nulle ne 


fatisfait mieux à tous les changemens d'apparitions & de dif- 
paritions, d'accroïffement & de décroïflement de grandeur 
apparente que l'on obferve dans les étoiles. Gerre Fe 
nous paroït donc celle: qu on peut préferer juiqu'e à préfent, 

fans toutefois la recevoir encore comme une vérité démon- 
trée. Nous obferverons feulement que, fi elle paroït fufcep- 
tible de beaucoup de difficultés , elle joint au mérite de fa 
fimplicité celui d'être très-fertile en moyens pour réfoudre 
ces difficultés, Un autre Philofophe s'eft livré à une idée plus 
vafte & plus impofance ; il a fuppofé que notre fyftême, notre 
Soleil & fon Monde n’étoient qu'une colonie d'un empire plus 


_vafte & plus étendu; il confidere notre Soleil avec tout 


fon cortege comme nétant, par rapport à un autre Soleil, 

que ce que Jupiter & fes — font pour notre  . 

Peut-être, dit-il, tout notre Monde & beaucoup d’au- 
» tres tournent autour de Svrius comme la Terre tourne 
» autour du Soleil ; peut-être Syrius, avec tous fes Mondes, 

» tourne-t-il autour de quelqu autre étoile qui régit Es 
» rius, comme notre Soleil régit Mercure ; peut-être en- 
» core .». Voilà bien affez de peur-érre : cetre. 
hiérarchie de hole ne peut avoir de bornes dans lima. 
gination. Pour nous , , Toujours. OCCUPÉS : à arrêter Ja nôtre aux 
barrieres qui circonerivenc nos connoiffances, & done notre 


AR 
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foible intelligence peut éclairer l'enceinte, nous ne fui- 
vrons point M. Lambert. Il eft aifé de fuppofer un cen.. 
tre autour duquel tournent mille Mondes, dont chacun 
en fait tourner mille autres qui ont encore leurs fujets, & 
cela à l'infini. Mais fi rien n'indique , fi rien nexige cette 
fuppoñtion , fi elle ne repofe fur rien & qu’elle ne ferve à 
rien, elle doit refter au rang des rêves. Elle expliqueroie, 
nous dira-t-0n , les apparitions & les difparitions des étoiles. 
felon les diéiens points où nous nous trouverions de ce 
nouvel & immenfe orbite que nous décririons dans l'efpace, 
nous Re voir des aftres nouveaux. Cela eft vrai, 
mais il naît de la fuppofñition une objection bien plus foie 
que la difficulté qui feroit invoquer l'hypothefes fi des chan- 
semens de lieu il réfultoit que nous puifions, d'un point 
de la route, voir de la grandeur de Vénus une étoile qua 
peu de diftance de-là nous ne verrions plus par l'excellif 
éloignement ; comment toutes les autres étoiles conferve- 
roient-elles toujours leur même diametre apparent? com- 
ment celles de la premiere grandeur feroient-elles toujours 
de la premiere grandeur ? Cette feule queftion détruit le 
fyftème. L'imagination n'éleve que des monumens fembla- 
bles aux châteaux de cartes des enfans : la plus fimple re- 
flexion renverfe les premiers, comme le fouffle détruit les 
feconds. Un fait peu important en apparence eft pour eux 
un coup de foudre qui en difperfe jufqu'aux fondemens. 
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De la Voie Laitee. 


On diftingue facilement & au premier coup d'œil, en 


regardant le Ciel pendant une belle nuit, une bande d'une” 


blancheur remarquable, quoique d'une lumiere aflez pâle, 
qui, comme une ceinture, divife en deux parties la conca- 
vité du. Ciel étoilé. 

Cette zone a recu différens noms, dans différens teims & 
chez différens peuples; on l'a nommée Cercle de Junon, 
Chemin du. Soleil, Voie brûlée. Quand on lui donnoit ce: 
dernier nom, on rapportoit fon origine à l’entreprife témé- 
taire de Phaëton, lorfqu'il. ôfa monter fur le char de fon: 
pere & guider les chevaux du Soleil.:On regardoit l'éclat: 
de cette zone comme la trace: & les veftiges de l'incendie 5 
mais la dénomination de Woze laëlée à été:la plus généra=: 
lement adoptée par les Latins, par les Arabes & par les: 
Modernes. Les Poëtes alors à ion fa: blancheur au: 
lait de Junon,, qw "Hercule avoit laiflé couler de fa bouche; 


d'autres en ont fait le féjour des héros, comme on peut le. 
voir. dans: Manilius , qui nous a laifé une defcription fort. 
étendue de la fituation & de: la:trace de: la: voie: la&tée:. 
Ovide la repréfente comme-la route qui conduit au palais: 


de Jupiter; &, parmi nous, le. le peuple ee — Le. ee 
de S. Jacques. 

La laroeur de cette batide. fe Rare nés, & Rs bords: 
font terminés très-irréculiérement comme ceux d’un fleuves 
dont le lit. ne feroit pas éncore fuffifamment. approfondi. 
On: peut la voir. toute entiere _ or Lu 

Tome 11.  —. Hh 
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fes yeux de tous les pays fitués entre les Tropiques; o# 
fuit fa route à travers plufieurs conftellations. En fuppofant 


qu'on l’obferve d’abord dans Cafiopée, confttellarion dars 


laquelle elle eft à fa plus grande proximité du pole bo- 
réal, dont elle n'eft alors qu'à environ 30 degrés, fi, de 
cette conftellation, alors placée au méridien & au-deflus 
du pole , on fuit, fur un globe célefte, la route de la voie 
laétée, en allant du nord vers le midi par le levant, on 
là voit traverfer fucceflivement Perfée, le Cocher , les 
pieds des Gémeaux, le bras d'Orion, la Licorne, le grand 
Chien ou Syrius, le Navire d'Argos;s & c'eft-là où fa 
lumiere eft la plus vive: elle pañle enfuite par les pieds 
du Centaure & par le Triangle auftral, d'où, retournant 
vets le nord par foueft, elle traverfe l'Autel, la queue 
du Scorpion, vers laquelle elle fe divife en deux bran- 
ches qui, fe réuniffant vers le Cygne, forment une ifle 
affez vaite. De la queue du Scorpion, la branche orientale 
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L'obfervation de la voie laée, l’ordre dans lequel font 
difpofées les conftellations qu'elle traverfe, peuvent donc 
être infiniment utiles à ceux qui defirent d'acquérir la con- 
noiflance du Ciel & de la fituation refpective des conftel. 
lations. Cetre confidération nous détermine à rapporter la 
direction de la voie la@tée à la fituation de Paris, & des 
pays placés fous le parallele de la France, & à untems de 
l'année où les nuits foient aflez longues pour quon puifle 
voir la plus grande portion de la voie la@tée qui foit vifible 
dans nos climats, tems qui comprend les mois de Novem- 
bre, Décembre, Janvier & Février. Pendant ces mois , du 
coucher au lever du Soleil, on apperçoit toute cette fec- 
tion entre les pofitions de Gafliopée dont nous allons par- 
ler. On apprendra trèsficilement ainf à connoître Les 18 
conftellations dont nous avons parlé, &, par elles, on fe 
mettra très-aifément en état de diftinguer toutes les autres 
par Les rapports de leurs fituations avec cés 18 conftella- 
tions & entrelles : il fufra d'avoir fous les yeux les Pla: 
nifpheres céleftes de M. Robert de Vaugondy, &, fi l'on 
veut, le Zodiaque de M. le Monnier. Nous avons choifi 
Cafiopée , tant parce que cette conftellation ne fe couche 
jamais , que parce que la voie laétée la comprend prefque 
toute entiere ; que c’eft dans cette conffellation qu’elle ap- 


h Le plus du pole , & furtout parce que dans Cafiopée : 


Luifante, & quia beau- 
ils défignenc cette étoile 


ures, avant que l'étoile 
Hh2. 
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de Cafiopée pañle au méridien, nous voyons au-deffous de 
cette conftellation, vers Poe. Perfée dont les talon- 
nieres rAfent horizon: delà, en remontant vers Cafio- 
pée, & en allant vers le fadfué-ett, la voie latée pañle 
par la chaîne du bras droit ou du bras occidental d’An- 
dromede, enfuite par le Lézard, par le Cygne, où elle 
fe divife en deux branches. La branche orientale pañe 
par les cuifles du Renard, par la Fleche, par lé corps 
de lAigle, par le bras & le pied d'Antinoüs, par l'arc du 
Sagittaire s enfin par la queue du Scorpion, qui eft alors 
coupée par Phorifon, entre le cinquieme & le dixieme de- 
gré, en allant du ne vers occident. La branche occi- 
dentale paf par le cou du Cygne, par le corps de l'Oie, la 
queue de l’Aigle, le bras d'Hercule & fe corps du Scope. 
dont la belle étoile, qui eft de [a premiere grandeur, & 
que l'on nomme he où le cœur du Scorpion , râle le 
bord occidental de la voie à lhorifon. 

_ Six heures après, & lorfque la belle étoile de Cafopée 
 €ft au méridien, la voie laée ue s'étendre d'orient en 
occident, en coupant, à-peu-près perpendiculairement, le 
plan du ee nous découvrons alors , à l’horifon orien- 
tal, la tête de la Licorne; de-là , remontant vers le méri- 
da les pieds des Gémeaux & la belle étoile du pied 
bone de Pollux , le bras d'Orion, le Cocher, _& Perfée, 
que, dans la: premiere poñition, nous avions vu près de Pho- 
rifon : du méridien , en traverfant la conftellation de Caf- 
fiopée qui s'y trouve alors, comme nous l'avons dit, & en 
allant vers l’occident, la voie latée pañfe par le bare, 


Île "ue le Renard, lOie, lAigle, & Anrinoës, dont les 


| 
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pieds râfent alors l’horifon à environ dix degrés de Pocci- 
dent, en allant vers le fud. 

Six heures après le paffage Cafiopée par le méridien, 
la voie lactée coupe le méridien du nord-nord-oueft au fud- 
fud-eft: nous voyons alors dans cette bande, du côté du 
fad-fud-eft, la proue du Navire, le grand Chien dont la 
belle étoile Syrius eft à l'eft, + + limite occidentale 
de la voie laétée 5 la icones les pieds des Gémeaux, & 
le bras d'Orion, reconnoïflable par une étoile de la - 
conde grandeur qui eft à Tépaule, & défignée par Alpha; 
cette en eftalorsau méridien: en dent du méridien 
vers Le nord-nord-oueft, la voie lactée traverfe le Cocher, 


Perfée, Cafiopée, la chaine du bras d'Andromede, le Re- 


mard, & fe plonge, fous l'horifon, dans Ja conftllation du 


Cygne. | 
Enfin fix heures après , lorfque Caifiopée ef aû men 
dien & au-deflous du pole, la voie laétée eft alors fenf- 
blement parallele à lhorifon , & nous en voyons prefque la 


moitié depuis. f'eft-quart-de-fud-eit jufqu’au fud-fud-oueft- 


quart- -d'oueft ; en pañant par le nord , alors la. portion vifible 
de à. voie laée , et prendre de. Peft-quart-de-fud-eft, 


pañfe par l'épaule die d'Hercule, la queue de PAigle, 
de corps de lPOie, la tête du Ro. Je cou & le corps 
du Cygne, la crête & les jambes de  . du Lézard, la 


chaîne M dromede. ,; Cafiopée qui eftau méridien fous le 


“pole ; & de-là en allant vers l'oueft , elle traverfe Perfée, 


comprend Les jambes du Charretier, lé pieds des Gémeaux, 
les bras d'Orion, la Licorne , & fe perd f {ous lhorifon près 


de Ja rête du: grand Chien, dont. à étoile Syrins étoit encore 
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vifible à l’horifon environ une demi-heure avant que la 
chaife de Cafliopée pafsât au méridien , & que l'on voit 
encore lorfque la derniere étoile de {a he d'Andromede 
Y parvient. = 

Voilà pour nous, & pour tous ceux qui habitent entre 
les mêmes paralleles que la France, toutes les conftellations 
vifibles dans la voie latée : mais elle en traverfe beaucoup 
d'autres que nous ne pouvons jamais apperoevoir ; & qui ne 
fe montrent qu'à ceux qui habitent plus près de cn 
ou dans l'hémifphere méridional. 

On trouvera peut-être que nous nous _. trop étens 
dus fur la defcription de la voie la&tée ; mais nous avons 
penfé que ce ne nous en dirions pourroit procurer de 
LS facilités à ceux qui defirent d'apprendre feuls à 
connoître les conftellations : nous ofons efpérer que le motif 
qui nous animera toujours, celui d'applanir les voies qui 
conduifent aux Sciences, nous fera quelquefois 
de femblables longueurs par Les Lecteurs qui n'y prendroient 
aucun intérêt, foit parce qu'ils font déjà inftruits, mn pee 
qu'ils ne pas de l'être davantage. s. 

Qu eft-ce que la voie la@tée» A ou doit-elle fa blan- 
cheur & cette lumiere , foible 4 la vérité , Mais qui la dif- 
tingue fi fenfiblement. den la voûte des Gare Plufieurs 
Savans confiderent cette lumiere comme étant produite | par 
un grand nombre de petites étoiles invifbles à la vue fim- 
ple, ainfi que nous l'avons déjà dit en parlant des étoiles 
nébuleufes : ce qui favorife cette “explication , ceft dune 
part fa fimplicité, fon analogie avec Les loïx générales qui 
ne nous montrent lefpace éclairé que par des. corps lumi- 
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neux; d'autre part l'obfervation, qui, à l’aide du télefcope, 
nous fait découvrir infiniment d'étoiles dans cette partie du 
Ciel , & d'autant plus que les inftrumens font plus forts : 
mais il en eft de même dans toute la voûte, dans tous Les 
points de la profondeur de l’abîme des Cieux. D'ailleurs, il 
y a des parties de la voie la@ée, ainfi que des taches né- 
buleufes, dans lefquelles on ne découvre aucune étoile ; on 
peut fuppofer , à la vérité, qu'avec des inftrumens plus par- 
faits encore on en découvriroit. Mais à quelle diftance font- 
elles donc? Comment éclairent-elles ces régions, fans que 
leurs rayons nous Les faflent diftinguer ? Leur [lumiere eft- 
elle obfcurcie par celle des étoiles plus voifines que nous 
découvrons ? Cette idée eft affez vraifemblable, & nous 
nous y tenons, parce que nous n'en avons aucune plus 
probable à mettre à fa place. RE | 

Nous ne ferons point entrer dans le Tableau du Ciel & 
dans l'examen des différens phénomenes qu'il préfente, la 
lumiere zodiacale ; ce phénomene lumineux appartient à la 
Section qui fuivra celle-ci, & dans laquelle nous traiterons 
particuliérement de la lumiere & de fes phénomenes : en 


attendant, & afin qu'on ait au moins une idée de cette 
lumiere qui complete le Tableau du Ciel, nous renyoyons 
au Diétionnaire qui accompagne ces deux Volumes. 

- Nous venons de voir avec quelle: mMagnificence , avec 
quelle profufion PAuteur de l'univers a femé les Soleils 
dans l'efpace. N’eft-ce donc que pour briller aux yeux des: 
habitans d'un des plus petits globes de l'univers, d'un globe’ 
qui fe perd dans limmenfité de l'étendue , & qui ÿ occupe 
cent milliards de fois moins de place que le plus petit grain 


= 
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de fable plongé dans les abîmes de l'océan n'en occupe 
relativement à toutes nos mers ? Si fur ce grain de fable: 
rampoient quelques animaux microfcopiques, & fi lun d'eux, 
doué pour un inftant de la faculté de concevoir des idées: 
vaftes , pouvoit s'élever jufqu'à la furface des eaux; sil pou- 
voit eur leur étendue, leurs mafles 5 s'il pouvoit ob. 
ferver tousles vaiffleaux qui en fillonnent la fuperficie: & fi, 
enfuire rendu. à fon grain de fable microfcopique comme: 
lui, il ofoit dire à fes femblables: ces mers, ces “rivages, 
ces vaifléaux n'ont été créés que pour nous, ne mériteroit- 
il pas.que celui dont le fouffle avoit produit fon intelligence 
la lui retirat? N° efpérons point pénetrer les décrets. de lE-. 
ternel ; refpeétons, fans les connoître, fes vues dans la finul- 
térieure de fes œuvres. Quand il créa fon Empire & les loix. 
qui le répiffent, tout fut produit felon des rapports analo- 
gues à fa grandeur , & que lui feul peut connoître : il a fixé 
à chaque être, felon la profondeur de fes deffeins , des fonc. 
tions & une deftinée.. 
. Mais un ordre régulier, un . général, une no 
ent régne autour de nous ; tout eft uni par des rap- 
ports du refpectives , tout agit & réagit , tout eft. 
animé par la chaleur: c'eft. dans le phénomene de la vie, le: 
plus haut degré d'exalration des êtres, que l’Auteur de l'être: 
paroït avoir placé fa gloire : la vitalité peut feule animer, 
vivifier,. embellir la fcene de l'univers ; il nous eft donc. 
permis. d. fappofer que. la. vie regne dans tout l'univers. 
Que celui qui trouveroit cette opinion téméraire , nous dife: 
en quoi çonfte. cette. témérité ;, qu'il ôfe comparer : à cette: | 
magnifique idée! à. fon. analocie avec. Ja. grandeur &de 
majelté 
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. majefté de celui qui peupla l'efpace de mille millions de So- 
leils, cette autre Opinion plus rempante que timide » plus 
inconféquente que circonfpecte , plus abfurde que refpec- 
tueufe , qui réduit à un point imperceptible da plus magni- 
fique action de la Nature. On ne peut fuppofer qu'un autre 
intérêe plus noble, plus fublime , anime d'autres régions de 
Punivers : la vie eft inconteftablement le plus haut deoré 
d'élévation de la matiere. Il peut y avoir mille & mille de- 
grés dans l'échelle de l'énergie de la vie, mais ces degrés 
ne font que des ordres métaphyfiques. C’eft où naît la pen- 
fée, que la matiere fort de l’état de mort : la commence un 
nouvel ordre ; tout être qui fent & qui penfe fe rapproche 
de celui dont la penfée énfanta l’univers. Dans la diftance 
immenfe qui l'en fépare encore, mille & mille êtres plus 
heureux, plus nobles, peuvent former une chaîne & OccUu- 
per des rangs différens ; mais la vitalité, variée à l'infini 
dans fon énergie, eft une dans fon principe. Quelle fin, 
quel objet auroit donc l’œuvre de l'Eternel fi nul être ne 
pouvoit en jouir & s'élever par la confidération de ces 
merveilles à connoître leur Auteur? La taifon profcrit 
autant l'idée des caufes fans effec, qu'elle rejette celle 
des effets fans caufe. Que feroient dans l'efpace ces mil- 
lions de Soleïls Qui brillent à nos YEUX, ces millions d'au- 
tres Soleils qui sy laiffent à peine appercevoir ? Quoi ! 


toutes ces pieces de la machine du Monde nauroient été 

TEE SES: =: s SD » e=# Re. : SA SEEN RER LES RES 
créées qu'afin que l'habitant de la Terre Jouit quelque tems 
du fpédacle des unes, parvint à découvrir léxiftence des 
autres , 4 l'aide de longues lunertes ;& À en foupçonner, 
par fon imagination ; de plus diftantes encore ! L'univers ne 
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feroit donc, s'il eft permis d'employer cette comparaifon, 
qu'un horloge infini en volume & en rouages, & dont la 
T'erre feule feroir le cadran ! Quelle proportion y auroit- 
il donc entre l'effer & Les moyens? Non, nous ne nous croi- 
rons point téméraires en confidérant tous ces Soleils comme 
les moteurs , les vivificateurs d'autant de Mondes. Les motifs 
qui nous ont amenés , qui nous ont contraints à confidérer 
toutes les planeres de notre Monde comme habitées , ne 
nous permettent pas de douter que celles qu'échauffent & 
qu'éclairent ces autres Soleils, ne le foient aufli. Alors le 
regne de la vie s'étend avec l'infinité de l'efpace, & lTntelli- 
gence éternelle , feule caufe a&ive, créatrice & vivifiante 
de la Nature, nous paroît animer une œuvre digne d'elle, 
habiter un palais qui convient à fa majelté. Cette hypothele 
eft fans doute l'hommage le plusnoble que notreintelligence 
puiffe rendre à l'éternel Archire“e, Ce n'eft point pour 
abandonner à la folitude la plus profonde des déferts im- 
menfes , ce n’eft point pour créer à la mort la plus abfolue 
un empire infini qu'il a conftruit un édifice infini 5 tout vit 
autour de nous, l’efprit de vie pénetre toutes les parties de 
la matiere, tout eft animé, ou tend à s’'animer , rien ne 
périt que pour renaître, & ce magnifique fpectacle n'exif- 
teroit que dans un point de l'étendue fans limites ! la mort 
habiteroit tout le refte! Celui qui peut le penfer n'eft 
pas appellé à confidérer les merveilles de Funivers, fon in- 
celligence ne fut point deftinée à s'élever par ces nobles 
A 

Nous penfons donc, avec les Philofophes les plus éclairés, 
que toures Les étoiles fixes font des Soleils; que ce neft pas 
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lent dans l'efpace. Ce n'eft point pour qu'il en parvienne 
jufqu'à nous quelques foibles rayons que celui qui des plus 
petites caufes fait faire naître les plus grands effets, les a 
placés à des diftances immenfes de nous. Seroit-ce donc pour 
nous éclairer qu'auroient été allumés ces flambeaux que 
nous diftinguons à peine à l’aide des télefcopes Les plus 
forts ? Mais pour pénetrer l'abime de l'infini que font nos 
yeux aidés des inftrumens les plus parfaits? D’autres Soleils, 
fans doute, habitent cesrégions que bornent des régions plus 
éloignées encore , & ainfi à l'infini ; confidération qui femble 
juftifier cette image hardie de Pafchal, & dans l2quelle deux 
idées qui fe détruifent naturellement , & qu'il faut cepen- 
dant admettre l'une & l’autre , prouvent combien notre rai- 
fon refte confondue dans cette profonde penfée : Tivers, 
dit ce Philofophe , eft une Jphere immenfe dont le centre efe 


partout & la circonférence nulle part. 


Ces Soleils éclairent fans doute des Mondes : des planetes | 


tournent autour d'eux , ces planeres font habitées par des 
êtres vivans ; car c’eft pour l'état de vie que tout fut créé, le 
chaos feul pouvoit être l'empire de la mort abfolue, & cet 
empire fut détruic lorfque l'Eternel anima le chaos, lorfqu’if 
üi ordonna de devenir Fempire de fa vie. Tous ces Mon- 
des fans nombre fe balancent, la puiffance de leur Auteur 
les environne, ils agiffent fur eux-mêmes, & réagiflent les 
uns fur les autres conformément à la loi qu'il leur prefcrivit, 
les modifications de cette loi forment 1a Naute, 2 
— C'eft cette loï, ce font ces modifications que nous ofons 


en vain, que ce n'eft pas fans objet, fans utilité qu'ils bril- 


LES 


Qui RÉGIT LES CORPS CÉLESTES, 
| ET 


De FOreenfeton du Tourbillon de notre 7. 


Ne. US avons parcouru tout l'efpace de notre Monde, 
nous avons. reconnu tous les Corps folides qui sy meuvent. 
Dix-fept globes compofent : tout le fyitême. De ces dix-fepr 
globes il en eft un de excede infiniment en. volume tous 
les autres fuppofés réunis enfemble : celui - 1E) eft place 
au centre, lui feul eft la caufe a@ive & déterminante du 
mouvement , de la lumiere & de la chaleur fur les feize 
autres; lui feul eft le pere de la vie. C'eft par fon action 
que tout fe compofe , fe. décompofe & fe. combine de 
nouveau ; fans lui [a Nature n'exifteroit pas, tout notre 
Monde feroit abandonné : à une mort éternelle , des mañles 
infenfibles & fans mouvement feroient inutilement. pla- 
cées dans efpace, aucune action. nes ee entr elles ni. 
en elles. : - 
Cet aftre , le grand reflort ni  . l'age & due 
me; le di. éminemment élaftique , éminemment Expale 
fible , qui remplit tout lefpace, I le moyen par lequel le 


Soleil agit fur tous. des Corps. céleftes __& pénetre Jeux 
fubftance. - — 
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 -Obfervons les différens mouvemens de ces corps, voyons 
s'ils peuvent fe déduire de ce principe unique, s'ils en réful- 
tent néceflairement tous, ou s'il feroic Pr qu'ils fuflenc 
produits.par une autre be Poe 
Affurons notre marche, traçons la route que nous allons 
füivre, mettons-en le plan fous les yeux de nos Le&eurs : 
qu'en entrant dans la carriere , ils en mefurent toute l’éten- 
due ; qu'ils puiffent, à chaque pas qu'ils y feront avec nous, 
vérifier la direétion de tous ceux qu'ils y auront dejà fair, 
Neuf Propoftions renferment tout notre Syltême. De ces 
neuf Propofitions ; la premiere eft déjà prouvée de la maniere 


las plus évidente ; elle n’eft contredite par aucun Savant : 


dont l'autorité foit de quelque poids : : les huit autres 
sen déduifent clairement, elles en font des conféquences 
néceflaires. Voici font ces Propofñtions. La pre- 
miere, célle qui ferc de bâfe à toutes les autres, _ déja. fuf- 
fifgmment démontrée. s: - : 


pe P ROPO siT 10 N. . S olil tourne Le 7 dans 
un r fluide à éminemment épique - | 


SR = SES 


+ T° Le Soleil à ne . Éourner ee lui-même au. milieu de 
_<& ce fluide ,» Jans lui communiquer un mouvement + La Jens Le 
fai tourner auiour-de lur, en 


IX. Le à fuide nérats ; en tournant autour _. Solid, 


entraine avec lui les. ie = mn 7 ee Er 
- Voilà pourquoi. k 1é 


or | PERS QUE 

IV°. Les vuefles des orbes de ce fluide ne Jont pas égales 
a des diffances inégales du Soleil, 

Voilà pourquoi les planetes marchent d'autant moins vite 
dans leurs orbites, qu’elles fonc plus éloignées du Soleil. 


V°. Le mouvement imprimé au fluide par l'équateur, ef 
plus rapide que le mouvement imprimé à ce même fluide par 
aucun autre cercle du Soleil pris entre fon équareur & fes 
PR cette plus grande viteffe du fluide Cf dans le plan 
de l'équateur du Soleil détermine les ee à fe porter vers 
ce plans 

Voilà pourquoi Les plancres. tournent toutes de une 
bande où zone très-étroite, & prefque- “dans un. même oe 
qui differe peu de celui de l'équateur du Soleil. 

. VF. Les planetes ne Fate pas la . =. plus gaie 
viteffe du fluide, parce qu “elles éprouvent des adlions latérales : 

ces athons réfulient des vibrations de l’éther , à l’état de lu- 
miere; vibrations que les planetes les unes 1 
les autres, = 

Voilà pee les orbites on: “bleues. à D + 
Soleil ; de-là naît aufi la forme elliptique de ces orbites. 
Cette forme elliptique eft une fuite nécellaire du pafage 
fuccefif des planetes par différens orbes ou. nn fo= 
laires qe ane SP ee = 

VTE .. ee emperiées par se lili nai ” 
coupant obliquement € deux fois dans chacune: de leurs révo- 
nu décrire des. 


lutions le plan de lé équareur folaire, Lie 
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ellipfes autour du Soleil ; ellès en paflen: donc à des diflances 
différentes. De ces diflances , celle qui ef? la moindre s'appelle 
la difance ‘périhélie; celle qui eft la plus grande s'appelle 
aphélie, Les planetes à leur périhélie étant donc plongées dans 
des orbes moins diflans du Soleil, doivent recevoir de ces 


orbes plus de vitelle. 


Voilà pourquoi les planetes ont une marche plus rapide 
à leur périhélie, 


- VII. Le mouvement de vibration de l’érher à état de 


lumiere exerce fur les Corps planétaires une ation plus puif= 


Jante que le mouvement général de circulation de ce éther ; 
ces achons ne font pas égales [ur les différens points de lhé. 
mifphere éclairé de la planete, parce que cer hémifphere ef 
plongé dans des orbes inévalement diflans du Soleil. 

Voilà pourquoi les planetes tournent fur elles-mêmes, 
&toutes dans le même fens. 


[X°. Plus la planete ef? groffe, plus l'a&ion de la lumiere 
differe fur les deux mouriés orientale & occidentale de l’hé- 


mifphere éclairé de cette planete. 


Voilà pourquoi plus les planetes font groffes, plus elles | 


tournent avec rapidité fur‘elles-mêmes. 


Nous allons développer ces neuf Propoftions, & nous 


leur rapporterons les phénomenes dont elles doivent nous 


faciliter l'explication. | 


En confidéranr les Cieux, nous avons reconnu que tous 
; FAN PR: PR Te < rs : 4 LELES OO : 
les corps céleftes décrivent-des orbites autour du Soleil, 


Premiere 


Propofition. 
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que tous tournent autour de lui dans le même fens où il 
tourne fur fon axe. Quelle eft la caufe de ce phénomene fi 


fenagee 2 
Le Soleil tournant fur Îui-même, tournant dans un fluide 


-éminemment élaftique , doit néceflairement communiquer 


fon mouvement à ce fluide ; il doit néceflairement le dé- 
terminer à femouvoir autour de lui, & à tourner dans le 
même fens où il tourne lui-même, Quelque rare , quelque 
fubtil que l’on puifle concevoir, ou que l’on veuille fup- 
pofer ce fluide, ileft évident qu'un corps folide ne peut S'y 
mouvoir fans [ui communiquer du mouvement : la furface 


du Soleil , tandis que cetaftre tourne fur lui-même, frotte 


néceffairement contre routes les particules de fluide qui en- 


tourent cette furface ; ces particules ne peuvent être frottées 


fans être avitées ; fans recevoir une impulfion qui leur donne 
une diretion. Or,-quelle autre direétion pourroient - elles 
recevoir, que celles du corps qui les mec en mouvement? 
L'orbe , ou la couche de fluide qui enveloppe la furface du 
Soleil, he mince que l'on veuille fuppofer cette cou- 
che, a: cependant une épaiffeur, une folidiré dont le dia 
metre de fes parties eft la mefure. Cet orbe eft entouré 
d'un autre avec lequel il eft néceffairement en contaé : les 
parties conftituantes ;. Les élémens de ces orbes font recons 
nus pour éminemment élaftiques ; le premier orbe doit donc 
communiquer au fecond le mouvement & la direction de 
mouvement qu'il reçoit. Ce: fecond. ci. entouré d'un troi- 
fieme , & tout doit fe paffer entreux comme entre le pre- 
mier & le fecond: ainfi de fuite depuis la furface du Soleil 
juiqu'aux dernieres extrémités de. libfini, fi nullecautré 

réfiflance, 


| 
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réfiftance, nulle autre aionne vient changer [a dire&tion de | 
ce mouvement ; car le mouvement, ainfi que nous l'avons | 
déjà dit, ne s'anéantit jamais ; il fe partage , il saffoiblit, | 
mais Jamais il neft détruit : à quelque diftance qu'on voulûe | 
donc étendre fa propagation, il y fubfifteroit encore, il y | 
Confervéroit fa direion primitive, fi nul autre mouvement, | 
aulle autre action contraire, & plus puiffante, ne chan- 3 
geoit cette direction premiere. | h : 
C'eft aux limites du tourbillon de notre Soleil, c'eft aux 
confins de cette diftance où finit fon empire , que le mou- 
 vement quil à imprimé à l’orbe du fluide qui l'entoure, | 
éprouve ces altérations, ce changement de dire&tion. LA | 
commence l'empire des autres Soleils; c’eft-là que font pla- | 
cées Les bornes qui féparent leurs domaines refpe@ifs; c'eft là | 
que, par des réfiftances produites par des impulfons en fens | 
différens , par des directions contraires, il sopere des réac- 
tions qui entretiennent les forces & les aétions de chaque | 
courbillon ; c'eft-là que la main de l’Eternel a placé le reflort 
qui entretient le mouvement de chaque Monde. On nous | 
demandera, fans doute, pourquoi le Soleil en tournant dans | 
un fluide ; auquel. il communique fon mouvement , ne le 
perd pas à la fin; on à peut-être déjà calculé l’époque à la- | 
quelle , d'après nos principes , il auroir dû s'arrècer. Nous 
prions de fufpendre la conclufon que lon croiroit pou- | 
voir tirer de ces calculs jufqu'à l'inftant où nous aurons 
calcule nous-mêmes l’action de ces barrieres élaftiques qui | | 
renferment & compriment notre tourbillon, & qui, comme 
des reflorts bandés, & tous en contact, 'oppofenr mutuel- 
lement à leur développement toral , & affürent ainfi la pers 
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pétuité de leur action. C'eft à ces limites, où leurs forces 


femblent prêtes à s'éreindre , qu'elles reçoivent une nou- 
velle vigueur : méchanifme admirable dans lequel l'a&ion 
primitive eit entretenue & réparée par le frottement & par 
la réfiftance. | 

Nous nous permettrons quelques recherches fur les dif- 
tances & fur les poñtions refpectives de ceux de ces Soleils 
qui circonfcrivent & compriment le tourbillon du nôtre. 
Nous déterminerons les altérations de mouvement qui doi- 
vent Sy opérer , & les effets qui doivent en réfulter dans 
notre tourbillon. : 

Il nous fuit ici d'avoir fait entendre comment le mou- 
vement de rotation du Soleil détermine le fluide qui len- 
toure, & celui qui remplit tout l’efpace à fe mouvor 
dans le même fens que lui; nous regardons cette ve= 
rité comme démontrée. En effet, & pour nous réfumer (x): 


_ (x) On croïta peut-être pouvoir fuppofer que le mouvement 
général n’eft pas néceflairement l'effet du mouvement primitif du 
Soleil ; que limpulfion premiere auroit pu avoir été donnée ou à 
l'océan du fluide lui-même , auquel Dieu auroit ordonné de tourner 
toujours, ou à toutes les planetes, & qu’alors celles-ci auroient 
communiqué à cet océan, &c par luiau Soleil lui-même, le mou- 
vement dont ils jouiffent. Alors, diroit-on , toute notre théorie 
repoferoit fur une hypothefe choïfe entre trois qui pourroient 
avoir les mêmes droits. Nous allons prouver combien les deux 


autres feroient inadmiffibles.  __ : 

En admettant que limpulfion primitive auroit été donnée at 
fluide univerfel, il faudroit bien convenir que cette impulñon 
auroit été communiquée à ce fluide par le centre du tourbillon ; 


* 


# 


é ] 
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où fe fluide échéré neft rien, ou il eft une fubftance 


_phyfique: sil n'eft rien, ce n'eft plus un fluide, & nous 
retombons dans cette abfurdité fi légitimement profcrite : 
puifque c’eft à ce centre que l’aétion eft la plus vive ; que c’eft du 
centre que partent les vibrations quiproduifent la lumiere ; qu’enfin 
les vitefles des orbes des tourbillons décroïffent comme les quarrés 
des diftances augmentent ; ce qui ne convient que dans lhypothefe 
d’une force centrale. Mais alors comment expliquer pourquoi la 
vitefle horaire de Saturne dans fon orbite ef environ cinq fois 
plus grande que la viteffe de rotation du Soleil, fi ces deux vi- 
teffes font produites par le fluide, leur déférent commun » & qu'il 
foit prouvé que la plus grande vitefle de ce fluide foit au centre ? 
Ges phénomenes qui fe déduifent tres-clairement de nos principes, 
le Soleil étant la puiflance motrice , font inconciliables avec lhy- 
pothefe du fluide moteur. — 


Seconde 
Propoftion; 


| 
| 
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sil eft une fubffance phyfique, il doit jouir de toutes 
les propriétés eflentielles aux étres phyfiques. Or, celle de 
recevoir & de communiquer le mouvement eft aflurément. 


la plus efflenielle , puifqu'’elle réfulte néceflairement de 
| 
caufe dans l'hypothefe. On reconnoit dans notre théorie pourquoi, 
le Soleil ayant une fois tourné doit tourner toujours (*). Ce feroit 
le contraire dans la fuppoñition que nous combattons ici. On voit 
donc clairement, & fans que nous nous étendions davantage , que. 
cette fuppoñition eft inadmiïffible. 

On ne feroit pas plus heureux , fi Pon vouloit attribuer l’a&tion: 
générale aux corps planétaires, en fuppofant qu'ayant tous reçu 
à la fois une impulfon commune &e dans le même fens, 1ls Font. 
communiquée au tourbillon fluide, & par lui au Soleil même. Car 
alors il faudroit que leur force eût été fuffifante pour tirer le Soleil 
de fon repos, & pour lui faire acquérir la viteñle de rotation que 
nous lui connoïffons : mais la force d’un corps eft le produit de fa 
mafle par fa vitefle. Nous connoïffons les males des planetes; nous. 
connoiffons leurs vitefles : réuniflons ces mafles en une feule ; ré- 

{*) Voyez page 53 du texte; & pour Îes vitefles particulieres des planetes dans 
leurs orbites, defquelles il faut déduire la vitefle commune réduite, voyez la I1XS 
Seétion de la Table Synoptique, Colonne XXXVT, Cere Colonne contient les vi= 
teffes horaires moyennes des planetes dans lorbite circulaire moyen que lon a 
fuppolé qu'elles décrivent conftämmenr. Les viteffes horaires contenues dans les deux 
autres Colonnes de la même Section, font les viteffes qu'auroient deux planetes fic=. 
rives dont la révolution contemporaine à celle de la planete véritable fe feroient dans: 
des orbites cireulaires qui pañleroïent l’une par l'aphélie, & Pautre par le périhélie, 
Dans cette fuppoñition, les vireffes aphélies font plus grandes que les vitefles périhé- 
les, parce que Porbite eft plus grande. Nous ayons averti dans Explication de la 
Table Synopüque, page 34, IX° Seétion , que les planetes véritables avoient au con< = 
traire plus de vitefle à leur périhélie qu’à leur aphélie ; fans quoi la doi de Képler, que 


Les aires font proportionnelles aux terms , oi dont nous avons rendu raifonen expliquant 


là Figure 3 de la Planche IV , ne pourroit s'accomplir dans les efpaces céleñes. Re 
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l'impénécrabiliré dans laquelle confifte l'effence de la ma2- 
tiere. Donc ce fluide doit de mouvoir dans Le mème fens que 
le Soleil. 


duifons les vitefles à une vitefle commune , ce qui ne change rien à 


l’état de la queftion. ; 
Ïl éff admis que tous les cofps planétaites ne font qu'environ la 
huit-centieme partie du volume du Soleil; les réuniflant tous par 
la penfée , nous en formerons un globe dont le volume fera à cel 
du Soleil comme un eft à huit-cent. En fuppofant donc le volume 


du Soleil repréfenté par 100000, le volume de toutes les pla 


netes égaleroit 125. Prenons pour 7 vitefle de ce globe la vitefle 
commune déduite de toutes les vitefles des planetes dans leurs or- 
bites, cette vitefle fe trouvera être de 18 456 lieues par heure. 
La vitefle de rotation du Soleil eft de 1565 lieues auf par heure. 


Multiplions 100000, qui repréfente la mafle duSoleil, par 1565, . 
qui exprime fa vitefle, le produit qui repréfentera la force que, 


dans l’hypothefe, les planetes auroïent communiquée au Soleil, 

fera de 156 500000. Pour trouver quelle aura été la force qui 
aura produit cette ation, multiplions 125, volume total des pla- 
netes, par 18456, qui défigne leur vitefle commune réduite, nous 
aurons une force égale à 2307000. La force du Soleil excéderoit 


donc encore plus de 78 fois celles de toutes les planetes, tant pri 
_mitives que fecondaires ; ; il fudroit donc qu'une male eût com 


muniqué à une autre une force 78 fois DS se que ja fenne, ce 


qui eft abfurde (**). : = | 
= ef donc que nulle Pres dans a Naturen ref _ 


attribuées aBx planeres; mais, Outre tout ce qu ds a encore d’hypothérique dans l'ef= 
timation. de. ces  denfités, il réfulteroit de cles qu'on leur fuppofe que la deufité 
de la mafñle. torale formée de toutes _ ee : _ ne RER que 


celle du Soleil. 
conclu ion, 


| pourroit : nous reprocher do nés! igé la confidération des denfités - 
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Si nous avons donc obferve que tous les corps céleftes 


décrivent des orbites autour du Soleil , QUE tous tournent 
autour de fui dans le même fens, ce ha na plus 
rien qui nous furprenne : nous n'avons plus d'hypothefe à 
faire pour expliquer cette direction commune, il n’eft point 
néceflaire qu'ils aient reçu chacun une impulfion particu- 
ere, cette re aurait été aufli mue que fa fuppo- 
{tion eft précaire & puérile. 

ne nous voyons des mobiles emportés par le cou- 

ant due riviere, nous ne recourons point, pour con- 
cevoir leur  _ à 3 main qui les lança fur la 
furface du fleuve, & qui Jeur _imprima & _ mouve- 
ment & la de. es ce. mouvement ; j cette for ce , étran- 


gere à celle du fluide qui. les entraine, même en + fup- 


pofant, nauroit fubfifté qu'un inftant, & bientôt, quelle 
qu'elle eût été, le mobile lauroit perdue pour n oe. qu ait 
courant du louve. La diredion commune des corps célef- 
tés autour du Soleil na rien de plus difficile à concevoir: 

le fluide univerfel, ayant reçu du Soleil un mouvement cir- 


culaire, a dû le communiquer à tout ce qui € étoit plongé dans 


{on a. 5 Le mouvement au fluide a dû devenir le MOUVE= 


ment général de tous les mobiles fufpendus dans. ce fluide, 
Un corps ifolé, en liberté, que rien n° arréteroit d'une ma. 


niere fixe ; qu ‘aucun lien , aucune puiffance ne retiendroit 


à la force du Soleil ; que CA par la fupériorité démontrée de fa 
puiflance que. —— ee régit fout notre Monde, Cette puiflance 
réfide en lui; ilnela doit qu'à celui qui créa & on empire & lu, 
& mille milhards d'autres SRpee femblebles ; 
pour les régir, 


da autres Soleils 
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dahs fa place , pourroit-il refter immobile au milieu du cou 
rant dun fleuve ; pourroit-il ne pas être emporté par ce 
courant ? Tout doit donc tourner dans le même fens, & d’un 
mouvement commun ; & voilà la caufe fimple , naturelle & 
claire de ce phénomene, auquel on n’en trouvoir aucune 
jufqu'a ce jour, & qu'on regardoit comme indépendant du 
fyfléme général de l'Univers. 

Nous avons obfervé que toutes les planetes tournoient 
d'autant moins vite, c'eft-à-dire, quelles marchoient avec 
d'autant moins de rapidité dans leurs orbites, qu'elles étoient 
plus éloignées du Soleil. 

Lexplication de ce phénomene n'exige point d'autre caus 
fe, ne dépend d'aucune autre aétion que de celle que nous 
venons de préfenter. Un corps folide & circulaire, qui tourne 
rapidement fur lui-même dans un fluide, détermine ce fluide 
à fe mouvoir circulairement autour de lui, comme nous 
venons de le voir ; fe mouvement du Soleil fe communique 
d'orbe en orbe à route la mañle du fluide, ainf que nous 
l'avons prouvé dans notre premiere Propoftion: toute la 
fphere de ce fluide devient donc un tourbillon ; ce tour- 
billon eft compofé d'autant d'orbes que l'on peut concevoir 
de molécules accumulées les unes fur les autres , depuis la 
lurface du corps qui fe meut au centre , jufqu'a la furface 
- qui termine & renferme le tourbillon. 

Lorbe le plus intérieur , celui qui enveloppe immédia- 


tement ie corps central, c’eft-à-dire le Soleil , tourne avec 


toute [a vit 


iefle que peur lui faire acquérir le mouvemene. 
qu'il reçoir de La farfnee de ce corps ; il communique ce 
mouvement au fecond orbe, à celui qui l'enveloppe lui- | 
même : mais cet orbe eft plus grand que lui, il eft compofé 
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de plus de parties , la furface concave de cet orbe eft plus 
orande que la furface convexe de l’orbe qu'elle renferme} 
chaque partie de cette furface concave ne peut donc pas ac= 


quérir autant de force ou de vitefle qu'en a chaque partie 


de la furface intérieure , car alors l'extérieure en auroit plus 


que l'incérieure ; celle-ci auroit donc communiqué plus de 


force qu'elle n'en avoir, ce qui eft inadmifible ; il eft évi- 
dent au contraire que les forces diminuent comme les fur. 
faces croîffent : or, il eft prouvé en Géométrie , que les 
furfaces croMlent, comme Les quarrés des rayons où des dif- 
A 

é ntenant différens orbes pris à des diftan- 


ui qui en fera trois fois plus 


$ 


éloigné que lorbe qui reçoit immédiatement l’action de cet 
aîftre, aura une furface neuf fois plus grande : fappofons un 
troifieme orbe dont la diftance foit fix fois plus crande que la 
diffance du premier, fa furface fera 36, & ainfi de fuire. Si les 
forces ou les viceffes diminuent donc comme les furfaces aug- 
mentent, ce fixieme orbe aura 36 fois moins de vitefle que Je 
premier. Non-feulemencles planetes doivent donc avoir Moins 
de virefle, lorfqu'elles parcourent des orbites plus éloignées 
du Soleil : mais ces viteñes doivent décroitre comme les 
quarrés des diftances augmentent. De-là naît cette fameufe 
loi de Képler, donc nous ayons parlé dans notre Préface, 


8 


pag. Exxvi . Les vitefles des planetes JL On en raifon inverfe des 
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Soleil, qu'un phénomene fans caufe connue, & qui ne 
pouvoit fe déduire d'aucun principe re. & primitif. 
C'eft au Chapitre des preuves que nous renvoyons.ceux de 
nos Lecteurs qui defireront approfondir davantage cette 
théories elle eft démontrée à l'Article intitule : ue 
fondamentale. : 

Non - feulement toutes les planetes tournent autour d 
Soleil avec des.vitefles différentes, & qui diminuent com- 


Cinquieme 
Propofition. 


me les quarrés de leurs moyennes diftances augmentent ; 


mais toutes leurs routes , toutes leurs orbites font comprifes 


dans une bande, ou zone très-étroite, & qui n'a qu'en- 
viron 28 de largeur, étant rapportée à l'équateur 
folaire (*). Quelle eff la raifon de ce phénomene? Quelle 
puiffance a retient dans cette bande, dont le milieu eft 
dans le plan de l'équateur du Soleil? Ghiclle loi. leur dé- 
fend de s'éloigner de plus de quatorze degrés de cette ligne » 
Pourquoi nulle d’entr'elles ne parcourt-elle une route plus 
voifine du pole? Il ny à que fix planetes, ces fix planetes 
font renfermées entre 28 degrés relativement à l'équateur 
_folaire ; il en refte r52 de chaque côté de l'équateur par 


(*) Voyez 
Planche re, 
Figure 3. 


lefquels il ne pañfe aucun corps célefke ; quelle eft là raifon 


de ce phénomene : Ileft encore, dit-on, du nombre de ceux 
qui n'ont point de caufes connuës du  . de ces mou- 
- vemens dont Newton difoit: 4i motus orloinem non habent 
ex caufl s mmechanicis ; Ces MoUvEmens ne tirent point leur 
origine d’une caufe méchanique. 2 
Le Monde eft une grande machine ; on tente d’ appliquer 
les loix de la méchanique à fes mouvemens , à toutes fes 


actions. Les fpheres céleftes font les grandes roues de cette 
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machine; & l’on eft réduit à nous dire que les grands mou- 
vemens de ces roues ne dépendent d'aucune caufe mécha- 
nique! Quelle défaveur cette aflertion ne doit-elle pas Jerier 
fur Phypothefe dont elle fe déduit; peut-elle être confidérée 
autrement que comme l'aveu de Henorance où l'on eft de {a 
caufe de ces mouvemens, qui font eux-mêmes les caufes dé- 
terminantes de toutes Les modifications des corps celeftes? 
On à confulté la théorie des hazards, ona calculé qu'il 
y avoit 7 692 624 à parier contre 1 à que les chofes ne de. 
voient pas être ainfi. Mais qu'avoit affaire ici la théorie 
des hazards? Qui auroit pü penfer que ces grands phéno- 
menes avoient été abandonnés aux caprices de cet ètre chi- 
mérique, dont le nom inventé par l'ignorance orgueilleufe 
& humiliée , ne défigne rien de réel? Si ce n'eft donc pas 
le hazard qui les a placés ainfi,, il faut bien que leur di- 
_reétion vers un plan parallele , ou à-peu-près à l'équateur 
folaire, ait une caufe phyfque. Dans une machine (& nous 
avons fuffifamment prouvé que le Monde en eft une ), il ne 
faut chercher que des caufes méchaniques. | 
En vain prétendroit- on qu'il fuit de dire que Dieu 
Ta voulu aïnfi : fans doute Dieu la voulu, puifque cela eft ; 
mais il ne l'a voulu que conféquemment à cette volonté 
“unique par laquelle il ordonna à funivers d'exifter. Dieu : 
na pas eu une volonté particuliere pour chaque phénomene, 
il n'a pas faic autant de loix diftinétes & ifolées les unes des 
autres qu'il y a d'effets différens s Dieu n’a rien voulu en 
‘détail , il a prefcrit une loi unique dont il concevoit toute 
actes vous ‘es dévéloppemens, toutesles applications; 
un mème concept, une feule idée de Dieu arenfermé line 
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finité des aus & des effets dans l’infinité de lefpace & du 
tems ; tous les futurs exiftoiént pour le Créateur à l'inftant 
de la création , ils étoient tous compris dans le mot qi 
donna Poicace : a la Nature. 

Supporer en Phyfique des volontés diftin@es dans ae 
de la création , c'eft en dégrader l'idée fublime, c'eft la rap- 
procher des ouvrages des’ hommes, c'eft arrêter l'entende- 
ment humain dans fa noble carriere qui lui fut ouverte, & 
dans laquelle il eft appellé à parcourir fa chaîne des caufes 
& des effets. Une colonne s'éleve au bout de cette carriere, 
fur cette colonne eft écrit Le principe unique qui dtérmiine 
Tordre éternel & général ; c'eft vers ce but que nous ten- 
dons, c'eft vers lui que fe dirigent les efforts de tous ceux 
qui in que nous, étudient la Nature , in à ce terme 
Suite doivent tous É réunir. | 

Nous ne fuppoferons donc pas que la loi qui a 
tous les corps céleftes dans cette zone de vingt-huit dégrés 
de largeur aït été dictée par Le hazard, nous ne fuppoferons 
‘pas qu’ ele foit un ordre particulier dr Créateur diftin& de 
fa volonté primitive & générale, nous ne dirons donc pas 
‘que ce phénomene n'a point de caufe méchanique; c'eft 


cette caufe a au contraire , ue nous allons faire 
-“connoître. 


Z 


“avons da eu plus d’une fois occafon de l’obferver, la même 
viteffe dans tous les points de fa furface ; ceux qui fie fitués 
“fur fon équateur font ceux Sat tournent avec le plus de rapi- 
dités le cercle qui forme cet Équateur a donc plus de vireffe 
“qu'aucun désautres es cercles Pa entre cet &les De 

VE : LI 2 


Un globe qui tourne . . même na pas, AE que nous 
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Ce cercle de l'équateur du Soleil doit donc imprimer plus de 
mouvement au fluide général, le tourbillon folaire doit donc 
avoir plus de force centrifuge dans le plan de l'équateur du 
Soleil, & moins à mefure qu'il s'approche des poles. Ce tour- 
billon doit donc être un fphéroïde applati vers fes poles ; 
c’eft-à-dire qu'il doit avoir une forme à-peu-près femblable 
à celle que nous avons vu prendre à la Terre en vertu de la 
plus grande force centrifuge de fon équateur , forme que 
doit avoir aufli le Soleil lui-même. Mais nous avons vü 
que tous Les corps tendent à fe porter vers le lieu où la force 
centrifuge eft la plus grande : ; tous [es corps céleftes ont donc 
dû fe porter vers la | partie dt ourbillon oe où fa viteflé 
Jettez dans un fleuve différens corps de . & de vo- 
lumes différens , tous fe dirigeront bientôt vers le fil de 
l'eau ; ce fil de pe ceft le bu de la plus grande viteffe 
du fleuve, il repréfence donc ici la zone qui répond à l'é- 


-quateur du Soleil ; les corps qui flottent, repréfentent les 
planetes, les planètes doivent donc rendre toutes vers cet 
“équateur : & fi Dieu en créoit de nouvelles, fans changer 
lordre des loix établies, ces nouvelles ice quelque part 
<qu ‘elles fuffent placées, s Rproniaiere de cet équateur, : 


Mais nous dira-t-on ; peut-être, elles devroient donc 


-toutés décrire leurs  — exactement dans le plan de cet: 
équreees pourquoi. sen. éloignent- elles. plus où moins, & 


même jufqu'a 14 dégrés, comme le fair Mercure? 
La réponfe à cette queftion € étoit fous nos “Yeux lorfque 


= nous avons confidéré , il n'y. de un inftant, Les corps. Hottans 


{ur la riviere ; tous fe portés vers le: fl de l'eau , aucun 
ne refte dans la ligne précife de Le grande vie, 
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tous, après lavoir atteint, la traverfent, maïs ils S'en écar- 
rent peu , ils y reviennent bientot en décrivant une courbe 

à double courbure : la raïfon de cette marche fe FES 
Re “ 3 
Lorfque le corps flottant ef arrivé à un point de la gi 
de plus grande vitefle du fleuve, ikeft certain que fi'ce 
corps y parvenoit tout entiér en un-inftant indivifible , que 
tout fon volume y fût immergé à la fois, qu'à ce même 
inftant toute action latérale, cetré a@ion qui a poufé le 
corps vers Le fil de l’eau fe détruite , & e alors le corps 
immergé dans le fil de Peau n'obéît 2. qu'a la feule force 
de cette ligne, il eft certain que dans ce cas le corps devroit 
fuivre toujours le fl de l’eau 5 mais aucune de ces circonf= 
tances ne peuvent jamais arriver ni dans nos fleuves de la 
Terre, ni dans Îe.  — général qui emporte tous les corps 
ét 
. Lorfqu un-point de fa furface di _.— parvient, dass 
nos fleuves , à la ligne de leur plus grande pets rous les 
points de cette fée n'y parviennent pas au même inftant; 
ce qui en refte d extérieur . donc encore limpulfon de 


la force. latérale qui d. porté vers. le- fl de l'eau, ceft 


même cette force qui. continue à pouffer le-centre . Mo 
bile vers cette ligne. ais enfin, nous diroit- on, lorfque 


tre. +} eft D il femble a “il doie y rofer 5 il y 


que un us . mouvement D + nulle bocal de _ 
preflion n'agiffoir plus. fur lui : mais de mobiles. flot-  . 


tent in. rs . la free du feures. fi ces mobiles. -com- 


à) ne 
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fi les inégalités du rivage détruifent l'égalité des preffions 
latérales, ce corps, fuppofé dans le fil de l'eau, fera déplacé , 
& fi fon centre s'éloigne un inftant, & d’une diftance infen- 
fible de la ligne de plus grande vitefe, le corps en fortira 
tout entier. a 

On nous répondra peut-être que cela pourroit être admis 
pour nos rivieres , mais que dans Le fleuve célefte les efpa- 
ces font fi énormes , que les impreflions que nous voudrions 
y fuppofer de la part de ces corps qui y flotrent, doivent 
être confidérées comme nulles, & qu'enfin Le fleuve célefte 
n'a point de rivages. = | 

Ceux qui nous feroient cette objection n'ont pas fait at. 
téntion que nous avons toujours confidéré le tourbillon 
élaftique du Soleil comme comprimé entre les tourbillons 
élaftiques de plufeurs autres Soleils, qui fonc les étoiles 
fixes. Ces tourbillons font les rivages du fleuve célefte ; il 
eft impoffible que des tourbillons élaftiques en contat n'a- 
giflent pas les uns fur les autres. Si notre tourbillon n'étoit 
compris quentre douze autres , toutes les prefions fur fa 
furface, & par conféquent fur tous les points compris dans fa 
folidité, feroient égales ; ces preflions feroient donc en équi- 
libre, fa furface alors feroit an dodécahédre régulier (x). 

(x) Un globe touché par douze autres globes ef néceflairement 
égal à chacun des douze, & ces douze font néceffairement égaux 
eñtr’eux : les lignes tirées du centre de chacun de ces globes envi- 
ronnans au centre du globe placé au milieu font donc toutes égales; 
donc toutes les preflions fur ce centre font en équilibre. Si ; au 
contrare , un globe eft touché par plus ou par moins de douze 
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Or, il eft certain , comme nous le prouverons tout- 
à-lheure, & comme tous les hcien en conviennent, 
que notre tourbillon eft entouré par plus de douze autres, 
qu'il eft en conta& avec plus de douze tourbillons ; il doit 
donc en réfulter néceflairement que les preflions fur fon 
centre ne font pas égales : les étoiles les plus voifines de 
nous , ou plutôt leurs tourbillons , preffent donc les pia- 
netes qui pañlent entreux & le Soleil, plusque celles-ci ne 
{ont preffées lorfqu elles pañfent entre cet aftre & fes tour- 
billons des étoiles plus éloignées : ces tourbillons plus voi. 
fins repréfentent des angles rentrans dans le fleuve général, 
& voila les inégalités du rivage du fleuve célefte. Ces iné- 
galités  . agir en far les mobiles plongés 
dans ce fleuve, modifier leur route sil eft donc non-feule- 
ment probable, mais même démontré que ces tourbillons 
plus prochains font en partie caufe de lobliquiré des orbites 
des planetes. La line de plus grande viteffle du fluide géné- 
ral, cette ligne équatoriale, que nous avons comparée. au 
fil l'eau de nos fleuves, doit donc € éprouver elle-même, 
.dans fa direétion, des infexions produites par ces cousbillons 
les plus voifins. a 


* 


globes , les globes environnans ne font plus égaux entr'eux: les 
ignes tirées de chacun de leurs centres au centre du globe qu'ils 
entourent ne font donc plus égales ; les preffions fur tous les points 
de la folidité de ce corps ne font donc plus en équilibre. Si ce cou 
eft un tourbillon élaftique , fa forme fera déterminée par ces inÊga= 
lités de preflion; s'il eft confidéré comme fluide, tous les corps = 
_ qui nâgeront dans <e fluide ne feront  _ ee 2 ni 
_ Vers {on centre, ni vers fon Équateur, Se | 
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Dans l'efpace éthére, les press refpectives des tour 
billons environnans font, à la vérité, confidèrées comme 
invariables ; cependant 1 ne le font pas rigoureufement, 
On fait que les étoiles, que nous appel llons fxes, obéifent 
à quelques mouvemens ; que rien n'eft immuable dans {on 
lieu. On fair encore que les planetes, en obéiflant à l'action 


prédominante du Soleil fur elles, ne laiffent pas de rece- 


voir des étoiles des impulfions qui fe compofent avec lacs 


- tion folaire, puifque la lumiere des étoiles, & fpécialement 


de celles de la premiere grandeur, parvient jufqu'à elles. 
Or les étoiles de la premiere crandeur font inégalement 
difléminées dans les deux hémifpheres du tourbillon, hépe- 


rées. par l'équateur folaire. Chaque planete dans fa révo- 
fution, que nous fuppoferans, pour un inftant , fe faire 
- dansle plan de lé équateur folaire, recevroit de che de ces 


deux hémifpheres des impulfians inégales ; elle feroit donc 
détournée du plan de l'équateur folaire : voilà une des cau- 


fes de l'obliquité des orbites, À cetre caufe fe jaint la com- 
… binaifon des actions des planercs entrelles ; actions dont nous 
allons parler, & qui font varier encore lobliquité de leurs 


erbites entre des limites variables elles-mêmes. 

Suivant les anciennes obfervations de M. Cafini Ô léci- 
tique éroic inclinée à l'équateur folaire, vers l'année 1678, 
de 7°, 30°. Selon M. de Lifle, en 1713, certe. inclinaifon 
m'étoic plus que de 6°, 35°; ce qui feroit, en fuppofant ces 
détérminations exa@es ss” de dsieios en 3$ ans, Où 

1’, 34/ à par an, En fuppofant cette diminution uti- 
forme, ce feroit dans 261 ans que l'écliptique coïncide- 


roir avec l'équateur folaire. Mais Je obferyacions de M. 
de 
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Lifle ne font pas aflez éloignées de celles de M: Caffini, 
pour quon puifle en déduire: avec précifion en quel _——. 
Fécliptique & léquateur folaire coïncideront  enfemblé; 
nous penfons que cétte diminution: d'obliquité eft béaucoup 
plus lenté: En admettant qu'elle feroit comme: [a dimination : 
de as de l'écliprique à Fégard de l'équateur ter- 
réftre de 1°,3#, 5, par fiecle; ce feroit dans 396 fiecles, ou 
dans 39685 ans, que la coïncidence auroit lieu que le Dan - 
de l'écliptique for réuni & confondu avec celui de lé- 
quateur du tourbillon folaire ; & comme lobliquité actuelle: 
eft le refte d'une obliquité plus grande qui nous éft incon- 
ñue , il faudroit ajouter à ce nombre d'années celles qui fe 
font piéces pendant la diminution antérieure depuis la. 
Hmite de l'obliquité, pour avoir la. demi-durée de fa grande 
période à la fin de laquelle lécliptique, après s'être écartée 
de l'équateur folaire du côté us reviendroit encore: + 
ce même cercle. | 

” Toute cette théorie exige ds recherches fins roses 
que cèllès auxquelles nous pouvons. nous livrer ici. Rer- | 
voyons-les à un autre tems, à l'époque où nous traiterons 
des grandes périodes de la  … de ces: longues. faifons._ 
que nous avons déjà indiquées, 8 dont les plantes & les 
Animaux exotiques, enfouis dans différens pays, nous attef- 
tent l'exiftence ; ; & , nous borhant à €e que nous venons de 
| dire de l'effec des tourbillon environnans, confidérons une : 
autre: caufe de Fabliquité des orbites des phnees & cette 
çaufe, ;: qui { feroit elle feule fuffifante pour expliquer. certe 
obliquité, -Rous n° irons s:poine a. chercher hors, des-limices sk 
notre Monde, nous nel: e 
Tome IL, 


274 PHYSKOorTE 

Nous avons dit, page 23, & tous les Phyfciens recon< 
noiffent avec nous que la lumiere produit des vibrations 
fur les, corps qu'elle-rencontre dans fa route. Tout Le. monde: 
convient que: ces: vibrations. font: des. actions. puiffantes 
fur les corps, que ce font. des chocs réels. des percuf. 
fions. Il eft également certain, , également convenu que ces, 
chocs, quoique moindres Fra ils font produits par la lu. 
miere. réfléchie, confervent cependant, encore. beaucoup. 
de. force. Après, avoir-reconnu : ces..vérités généralement 
avouées, rétabliffons. l'étar de la queftion.. dde 

..Pourquor. les. orbites des. -planetes font-elles. ob en à a: ré é- 
quareur. folaire, & coupent-elles deux. fois cer équateur ae 
chaque réyolusion? Pourquots les planetes.; étant une fois par- 
vénues.à cette lLone , où repne la plus grande vitele, ne Jan 
elles pas emportées dans fa direchon : En Juppofans qu ‘une 
planete décrivit a@uellement cet équateur Rouge guitteroit= 
elle cette route pour en parcourir une oblique Jufqu’a à une certaine 
limite ? À Pourquoi lez rapprocherot-elle. enfuite . del une ; 
&arnfr. alternativement ;: comme un.pendule. qui. à! Ichaque 
oféillation ;palle: pa la: ge verticale 5 re Lieu  de-ssptér 
fans S?y--arréter 2x. LE — ee 

- Pour répondre àc àces! en ; quit tiennent. toutesau 1même 
faits srappellons- nous,d’ ‘abord que: Mae même chofe arrive dans 
nos: lunes aux corps qui:yAlotrent:.qu'un dec ces.corps pouffé 
obliqueme nt,de la rive. droite vers la a gauche 6 hs rraverfe 
le-fil de. Peau. qui-eft. da ligne. de plus . : 


# à St 


ee tt 2 


sue 2) NUE traiterons. del dite e 
PRES les modifications qu éprouvent e ces routes, de 
modifications, loffque nous ipréfenterons la théorie: des fluides 
fait fur lequeli ñous nous appuyons ici fufit comme fit certaiñ. 


UOMONDE. 297$ 
‘Equateur du an fans s'y arrêter ; que, plus loin , Le 
même corps revient à cetre lgne &l savent” ‘encore, & 
ainfi alternativement, : À 29 2971 7 
Pour rendre raïifon de ces phébmees 7" Fate en 
rer que la direction de la force! initiale écant: ‘6blique : a lér 
quateur ou fil de l'eau, cette force fe décompofe nécéf 
fairement en deux dues dont les efforts : conjoints produi- 


fent le même effet que la force unique à à lâquelle on fab{ti- 


ue 


tue ces deux dernieres. I faüt Le. rappeller de ples’ &: _ ’éft 


. a ie trOÏS ii qui font ch 


côtés & la diagonale d'un DES : les ‘côtés dû 
parallelogramme étant pris fur-les directions des forcés, 


leur font toujours: proportionnels. La force iniuale oblique 


étant donc prfeséee par 4: diagonale pale far f°direc- 
tion, La force prosreflive le fera par le côté du parallelo! 
gramme qui fera parallele < à l'équateur ou. ligne du fil de 
l'eau ; & la force d'acceffion ôu li force réisiés ; le fera’ par 
l'autre côté du même: parallelogramime. Or, ke force ‘pro- 
grefii et conftante, elle poufle : toujours COrpS dans lé 


 fens de. Péquateur; ÿmais la force.d’ accel on ou latérale ,$ e 


puife par des degrés infenfibles, comme la force qui “faie 
ofciller le pendule s'épuife vers les limites des vibrations pour 


rénaitre, & pour diriger enfüire fon ‘action en fens cône 
traite, ILen eft de mème du Mouvement Jatéral de tous es 


 — — 


— Es force __—. où directe’, à = 
l'excès deñ forceicen rifuce de He : 
force centrifuge des saut SZ 


Mn z 


‘zone équatoriale far La 
S Or ÿinous “favons que 
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sout eft plongé dans un fluide élaftique, que ce fluide 
à l'état de lumiere pefe, qu'il agit fur toutes les plane- 
s, quil réagit d'une planere à toutes les autres; c'eft- 
à-dire que la portion de fluide élaftique comprife entre 
deux planetes eft modifiée par la lumiere que ces planetes 
fe réfléchiflent refpettivement: il faut donc toujours confi- 
derer cet éther. comme une multitude de petits reflorts qui 
remplifent l'intervalle entre les deux planetes. Lors donc 
qu'une d'elles réfléchit fur l'autre la lumiere qu'elle. re- 
çoit du Soleil, cette réflexion excite la vibration de 
ces reflorts ; la fphere, le globe, qui reçoit cette lumiere 
réfléchie, reçoit donc avec elle & par elle Les vibrations 
produites par la planete réfléchiffante : elle eft donc pouffée 
par cette planete, & certe planete RÉGAPIRIRE MARIE qué 
rarement dans le {ens & dans la direction de la ligne équa- 
toriale du tourbillon folaire . , puifquelle ne fe trouve que 
deux fois à chaque révoltes dans cette ligne ; fon action, 
hors de-ces points , eft donc une force latérale, relativement 
à Téquateur folaire; cette force latérale follicice la planere 
à quitter fa direction, &. felon fa ‘pofition , relativement à 
a planete qui agit fr elle, elle eft déterminée à $ Es 
cher, ouàs “éloigner de dar du tourbillon folaire. 
oi pourquoi; nous dira-t-on, ces rerours vers Jéqua- 
teur font-ils périodiques & réguliers. 5 pourquoi ces digref- 
fions, ces £cartemens de la ligne: équatoriale: font-ils égaux ? 
Ces retours fonc périodiques : parce que tous Les imouvemens 
céleftes le font; & ils doivent Fêtre, parce que tout dé- 
_pend d’une caufe primitive & unique que. tien. n'alrere, 
&:par Haselle tout ef nécefirement. régu ier. dans -la 
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machine de l'Univers: ces digreflions ne font fuccefhive- 
ment & fenfiblement égales , Les recours ne font fenfible- 
ment périodiques qu'en sis feulement ; tous ces 
‘phénomenes ne font Les mêmes que dans trous les mftans de 
deux révolutions confécutives comparées enfemble + mais 
ils ne font jamais les mêmes dans deux révolutions prifes 
aux deux extrémités d’une longue période. C'eft ainf que 
des ofcillations confécutives du pendule fimpie ont fenfi- 
blement la même amplitude , tandis que lesofciliations ex- 
:trêmes., celles qui avoient lieu au commencement > OH on 
a mis ce pendule en mouvement, different extrèémement 
de celles qui fait après un tems conédérdie. lorfqu'il ap- 
«proche dé repos. Dans certe comparaifon chague ofciilatron 
-répréfente une révolution , & la fomme des ofciflations, 
noie la plus-grande ts la _ re repréfente une 
demi- -période ; l'autre demi - période feroit celle où Les of- 
cillations . , €n augmentant par des accroiflemens infenfibtes 
æntre les cféflétions confécutives, parviendroient cependant 
saavoit la même étendue que celles Un on à 0 1€ 
| commencement de La période. Se ee . 
Nous avons vu , il ny a qu'un nf que linclinaifon 
ut de notre édipriqe eft le refte d'une obliquité plus 
: ee nos a ne nues ces ee 


-des Softos sclatites & féeres de _— 
Les corps céleftes de notre Monde, & de limprefion des 


tourbillons qui nous environnent , feroit une entre orif 


avant le plus “courageux. .: NOUS , ee nfermés 


“dans la Phylique de 


Septieme 
Propolition. 


entraîne dans fon cours tous les corps qui y nagent; pour= 


amS PR 

caufes des mouvemens céleftes, comment ces caufes agiflene, 
ce qui n'avoit pas encore été dit, quant à la mefure Ma 
thématique de l'énergie des forces dans tous. les inftans., 
dans tous les points, dans toutes leurs combinaifons : nous 
larendons de ceux qui auront le courage d'entreprendre ces 
grandes déterminations, & il s'en trouvera, fans doute , fi 
nos principes font reçus. Nous ofons nous flatter que nous 
en avons dit affez pour faire concevoir à la majeure partie 
de nos Lecteurs comment le fluide général eft déterminé 
à fe mouvoir par Le Soleil, & dans le même fens que: cet 
aftre;s comment ce fluide, femblable à un océan immenfe, 


quoi ces. corps font emportés dans des routes très-voifines 
du plan de l'équateur du Soleil ; comment il eft nécefire 


ans. que nous ile 


LR 


fa direction particuliere ;: nous fommes donc parvenus à 


20 
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concevoir auf facilement qué-clairement comment. cha- 
cune, en vertu. d'un mouvement unique imprimé une fois 
eee au grand reflort, remplit fes fonctions dans l’ef- 
pace : nous avons.déjà sue les caufes méchaniques de 
ces révolutions que l'on regardoir comme ne tenant point 
au méchanifme #E l'univers. Si nos principes ont expliqué 
les-directions des routes des planetes , ils <expliqueront Bee 
lement encore. ce phénomene remarquable qui fembloit être 
le triomphe de P attraction. - Les planetes. marchent plus vite 
lorfqu'elles font plus près du Soleil; quelle nouvelle force 
vient donc hâter leurs pas, accélérer leur. marche ? 

La.caufe de cet excès de vitefle va fe préfenter d’elle- 
même. Nous avons confidéré toute la folidité de notre . 
Monde cemme ün tourbillon d’un fluide élaftique mû par 
‘une force centrale: nous avons vu l'énorme fphere. du Soleil, 
en tournant fur clle- -mème, impriiner à cet océan ae 
un mouvement général &  … commun À TOUS 
les corps qui nagent dans cet océan. Il nous a été évidem- 
ment. démontré que certe fphere: centrale! &- motrice n° agit 
pas. égaleme par tous. les. points de fa furface ; que toures 
les zones. qu lon. peut fappofer. fur:ce globe. depuis {on 
équateur jufqu'à un de fes _poles ont des viteffes inégales ; 
que. ceft la zone équatoriale. qui. jouit de la plus & nie 
rces.& que-de:part & d'autre les vitefles. 2 jui 
: les , -où elles font conf dérées comme SE 
Lrégardés comme immobiles. - 
Nec c'aignons point d'avilir par une comparaifont que: 
trouvera | a riale - la noble matiere que nous tra 


ment . Monde, : 
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plus on l’admirera 5 plus fon méchanifme fera ape plus 
il fera majeftuer & fublime. Ne eraignons même point de 
nous. répéter, de rappeller plufieurs oi des idées dont la 
liaifon, dont l’enfemble n'eft peur-être plus affez préfent 
à nos. ss facrifions à la clarté de la théorie tout ce 
qui ne pourroit, en otnant fon expofition, en en rendant la 
marche plus noble & plus rapide, que concilier quelque 
mérite à notre ftyle. Etre facilement entendus par ceux de 
pos Lecteurs qui font le moins préparés à ces grandes fpé- 
eulations, voilà notre unique objet ; il eft digne de l'indul- 
gence de ceux qui, déjà initiés à ces recheiche, ROUS trou» 
veront trop € diffgs, & pourrotent nous reprocher de prouver 

encare ce qui n'a plus befoin de preuves. 
Quune comparaifon très-commune rende donc crès-aifée 
à concevoir, & mette fous les yeux de nos Lecteurs toute 
Faction du sh effort de la Nature. Placez une boule de 
bois entre les pointes d’un sour, faites marcher rapidement 
la roue qui doit donner fe mouvement à la boule ; ( ici cette 
boule repréfente Le Soleil; & la roue qui doit la faire tour 
ner, c'eft l'ordre primiif & unique que le grand Ouvrier 
à. au Soleil de tourner fur lui-même). Lorfque la boule 
a acquis fon mouvement, faites tomber différens petits corps 
folides, par exemple, des grains de plomb fur différens 
points de fa furface, entre l'équateur , ou le milieu de. la 
boule & fes poles, Fo les points par. letquels elle 
eft arrêtée entre Les pointes du tour; tousces grains de plomb 
feront renvoyés par cette furface, & décriront en s’en éloi- 
gnant une courbe i; mais le: rayon de- cette. courbe ne 
fera pas égal pour tous; Les Fe de one chaffés par 
l'équateur, 
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_ Péquateur feront pouffés plus loin que ceux chaffés partoute 
autre zone ,; & de part & d'autre-de cet équateur les dif- 
_tances auxquelles ils feront repoufés : iroht en. diminuant 
de cet équateur aux deux poles. Suppofons que fur chacun 
des points de la furface, & felon une ligne dirigée d'un pole 
à autre , & qui repréfenteroit un. méridien, il füe combé à 
la fois, & en un inftant indivifble ,. une file de grains de 
plomb, tous ceux si de chaque côté feroïent tombés furun 
hémifphere entre l'équateur & l’un des poles, auroient acquis 
des vitefles différentes, & la même chofe feroit arrivée 
exactement de l’autre côté. Si chacun de ces grains de plomb 
avoit pu tracer dans l'air La ligne de fa route d’une maniere 
durable, n’aurions-nous pas Louis les yeux une apparence de 
fphere ? Mais cépen dant ce n’en feroit pas une réculiére- 
ment, puifqu'un de fes diamerres feroït plus grand que 
— ; ce feroit donc un fphéroïde. Si nous réalifons, par 
_ Fimagination, ce folide ff; que nous le confidérions comme 
un tourbillon permanent, nous aurons un tourbillon fphé- 
roïde. Plaçons actuellement dans ce tourbillon différens corps 
qui-puiffent Sy. fourenir librement, tous feront emportés d’un 
mouvement commun; tous en même tems., par un mouvement 
 compofé, tendroncversl’é êquateur, parce que c'eft vers l'é équa- 
teur que la force centrifuge eff la plus grande , & que tous les 
s quinagent librementdans un fluide doiventfe Er OÙ 
ét da plus grande ; ; tous parviendront donc à l'é équa= 
teur: mais aucun ne pourra refter dans le plan de cette ligne, 
. toûs là traverferont pour y revenir: Nous venons de: prouver 
toutes ces propoftions qui fontencore démontrées plus rigou= 
reufement dans {é Difcours.e vifiuir PE plicar. des Planches, - 
Tome II. : Nan 
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Ces corps décriront donc autour du corps central dés 
courbes obliques à fon équateur; mais plus ils s'en appro-. 
cheront, plus.ils acquerront de viteffle, parce que la zone 
CREER eft la plus rapide : n'étant donc pas mus par la 
même force dans tous les points de leur route, ils ne décriront 
pas un cercle; mais de ces viteffes inégales ï réfultera une 


ellipfe : tous les corps doivent donc , d'après ces principes, 
décrire des elipfes dans le tourbillon fphéroïde ; ; & telle eft 


en effet la route de toutes les planeres : mais dans une el! ipfe 
on remarque particuliérement deux points, fun defqu elseftle 


plus proche , & l'autre le plus éloigné du foyer de F ellipfe (7). 


Ce foyer eft, dans notre comparaifon, la boule , & dans le 


tourbillon fe. cette boule, c'eft le Soleil. Lorfque le Corps 
circulant eft arrivé au point é plus voifin du foyer, & qu'on 
appelle l'ap/ide inférieure , ce Corps, de cela feul qu'il eft plus 
voifin de fa force motrice , fe trouve plongé dans des orbes 
qui ont plus de viteffe que ceux dans lefquels il étoit précé- 
-demment : il doit donc recevoir plus de viteffe ,& par conféz 
quent accélérer fa marche ; mais a-t-il dépañlé ce point, alors 
il s'éloigne de la force, il en reçoit des a&tions moins ee 
fantes : il doit donc Hende fes pas. _ | 

L'application de cette comparaifon au fyftême célefte eft 
déjà faite par tous nos Lecteurs : rous conçoivent très-claire- 
ment pourquoi la vicefle des planetes eft la plus: grande aù 
périhélie , la plus petite | à & moyenne a les 
diftances moyennes. ee 


Un autre on phénomenc de la Phyique G Cétete, cel 


(x) Poyez le Dites etant FR Be - 
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{a rotation des planetes fur — ; c'eft ce mouvement. 


qui leur eft propre & particulier , & par lequel dans un. 
intervalle de tems, plus ou moins long pour chacune d'elles ,. 


elles préfentent fucceflivement au Soleil tous Les points de 


leur équateur. C’eft cette révolution qui détermine pour la. 


Ferre la durée de notre jour, & qui mefure la longueur de 
ceux de tous les autres globes, 
Nous avons vu que la durée de. celui de Mereure-nôus 


étoit inconnue , parce: que nous ignorions. le tems de fa: 
rotation ; que le jour de Vénus étoit de 23 heures, 22 mi-- 


nutes ; que celui de la Terre étoit de 24 heures; celui de 


Mars de 24 heures, 40 minutes; celui de Jupiter feulement- 


de 9 heures, $6 minutes; & qu'enfin la durée du jour de 
Saturfe nous étoit tout-a-fair inconnue , parceque fa rotation 
nous l'eft, ainfi que celle de Mercure:(a), ee 


Oualie, eft donc la. caufe générale & commune deces:ré= 
volutions ? quelle eft la _— générale: & commune qui 
produit ces différences? Confultons lOuvragele-plus favant 


& le plus complet que nous ayons en Aftronomie , celui de 


M. de la Lande ; nous y lions, Tom: HI, p.385, N°. 3120: : 
« La rotation des planetes. of anne indépendante . 


» de leur révolution; une: planete. peut fuivre: fon orbite 
> par un mouvement de-tranflation: d'occident en orient, 


A — 


(a) Voyez les Articles récédens où nc us s parlons de chacune des 
planetes, + = 


ns tourner fur fon axe, & elle peut tourner far un axe. 
“quelconque en fens contraire, & avec une vitefle quel | 
» conque. _Uneroupie tourne furune table, ou fur fon. pivot, 
» quoiqu'on l'ait-jettée en l'air à une; affez grande diftance , < 


Huitieme 
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& quoïqu'on tranfporte la table d’un côté ou d’un autre: 
» ainfile mouvement de rotation eft DORE indépen=: 
» dant du mouvement de révolution ». : 
On lit encore, même page, N° 3122: « nous ne voyons 
» aucune liaifon néceflaire entre les durées des rotations:&: 
» celles des révolutions ; cependant M. le Chevalier de 
» Goympi( dans le Journal des Savans, Janvier 1769 a 
>» donné des rapports qui po tenir à une loi géné. 
» rale, & M. de Maïran sen étoit déjà es CM 
Aoëé 2729). ne 
- Pour nous, que: la d'un sue principe doit: 
guider dans de recherche des caufes de tous les phéno-. 
menes; pour nous qui ne pouvons concevoir qu'il exifte : 
un feul effer qui ne dépende pas de ce principe primitif & 
unique, la rotation des DER eftcertainementliéeavec tous. 
leurs autres mouvemens: la même force , la même ation qui 
leur fait décrire leurs orbites, les fait a i tourner fur elles- 
mêmes pendant leur route de cette orbite. C'eft avec raïfon 
que M. de la Lande à dit qu'une planete peut fuivre fon 
orbite par un mouvement de tranflation, fans tourner far - 
elle-même. Que faut-il cependant pour qu'une fphere ne 
puifle fe mouvoir dans quelque dire&ion que ce foit par 
un mouvement de tranflation , fans fe mouvoir en même 
tems fur elle-même » Il fuffc, ou que Ja force qui la déter- 
mine ne foit pas: dirigée vers le centre, & en ce cas le choc 
étant oblique, Ja boule tournera Hécetaéments ; ou, fi cette : 
force s'applique à une portion, ou à la totalité de . furface : 
d'an des hémifpheres fans agir également far. tous Les 
points de ce même e hémifphere, il en “réflrera encore. un: 


# 


4 


.… 
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mouvement de rotation qui accompagnera celui de tranf- 
Jation : tous deux feront l'effet d'une même caufe. C'eftainñ 
que lon pourroit dire que la boule pouffée fur Le cerrein le 
_plusuni tourne far elle-même dans la direction qu'elle are- 
çue, parce que Pimpulfon n'eft pas égale furles deux rayons: 
mais cette impulfon fü-elle | , telle que 
celle que reçoit une bille de billard frappée perpendiculai- 
rement à fon axe par une autre, cette boule ne doit pas fui- 
vre fa route fans tourner fur <He-mêmes. & nous voyons 
qu'en effet les billes de billard tournent fur elles-mêmes. La 
raifon en eft évidente: fi l'écalité d'impullion eft néceffaire, 
il neft pas moins effentiel que la réfiftance qu'éprouvent 
les deux hémifpheres fupérieur & inférieur, foit égale; or, 
ici la réfiflance que la bille éprouve du tapis par le frot- 
tement, eft plus grande que celle qu'elle éprouve par fon 
frottement contre l'air : elle doit donc être conftamment 
retardée vers la partie inférieure quitoucheautapis, beaucoup 
plus que vers la partie fupérieure qui eft plongée dans l'air; 
cette bille, ; pouffée d'occident en orient, doit donc, en fui- 
vant. cette route, tourner fur elle-même dns le même fens : 
fi, au contraire , une boule de bois eft placée fur la furface - 
d une eau courante, & plongée en. partie dans cette eau, 
fi Le: courant eft . d'occident en. orient, la boule, en 
ant cette direction , tournera far os dorcnc en 
it, parce que = force du fluide déférent agira avec 
énergie ur la portion de lhémifphere plongée ds l’eau, & 
que rien ne pouflera Ê autre __— = la même diredions 5 


ae Pyurséors | 
& pour en recevoir une aétion plus forte que celle du courane 
de l'eau, alorselle tourneroit fur elle-même dans lemême fens 
où elle marcheroïit en avant. On voit donc que pour qu'une 
boule & par conféquent toute fphere foit emportée par un 
mouvement de tranflation fans tourner fur elle-même, il faut 
1°. que l'action qui la détermine foit dirigée au centre, & 
qu'elle agifle également, & par des lignes paralleles à des 
diftances égales du centre ; 2°, que dans la route qu'elle fuit, 
dans le milieu qu’elle traverfe, les réfiftances contre la furface 
antérieure foient égales ; 3°, qu'il ne furvienne aucune nou- 
velle ation contre la furface de l'hémifphere poftérieur : ce: 
n eft donc que dans un cas fimple & unique , d'après une don- 
née qui peut-être ne peut jamais avoir lieu dans la Nature, 
comme il feroic aifé de Le prouver, qu'une fphere peur fe 
tranfporter par un mouvement de tranflation fans tourner 
fur elle-même. C'en feroit déjà affez pour être sûrs que les. 
planetes doivent tourner fur elles - mêmes, pour. être éga- 
lement certains que ce mouvement tient à une grande loi, 
à une loi générale de La Nature, & pour nous exciter à la. 
recherche de cette loi. Appliquons aux planetes ce que nous 
venons de dire des boules & des billes ; notre marche de- 
vient auf sûre qu'elle eft fimple. | 
Les partifans du vide n'ont pas été heureux dans.la pour= 
fuite de cette loi , parce que leur hypothefe en avoit prof. 
crit la véritable origine, comme elle profcrit celle de routes: 
les actions phyfiques dans l'efpace é théré ; auffi dans cette. 
hypothefe ne nous donne-t-on la caufe d'aucun des grands: 
mouvemens des corps céleftes : tous ces grands mouvemens, . 
difenc les apôtres de cette Opinion n'ont point. de caufes. 
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néchaniques : 1 motus omnes originem non habent ex caufs 
mechanicis. Comment, en effet, admettre des caufes & des 
effets méchaniques dans un efpace vide, & entre des corps 
dont les actions ne peuvent jamais fe propager , fe com- 
muniquer des uns aux autres? On a trouvé , à la vérité, 
üne maniere très-ingénieufe de les faire agir où ils ne font 
pas , en leur attribuant cette faculté métaphyfique par la- 
quelle ils fe cherchent, ils tendent à sunir, en vertu de 
laquelle deux corps ifolés aux deux extréinités de l'infini 
fe précipiteroient lun vers autre par une force propre & 
innée. Mais cette hypothefe purement méraphyfique qu'exi- 
Séle vide, eft aufi inadmifible que lui; s'il n’exifte pas, 
élle n’eft elle-même qu'une chimere. C'eft uniquement dans 
le plein, tel que nous lavons préfenté , & tel qn'il exifte 
réellement, ainfi que nous avons prouvé par l'exiftence 
continuelle de la lumiere dans tous les points de l’efpace; 
c'eft uniquement enfin par un fluide élaftique répandu entre 
tous les corps qu'une feule & même a@ion à pu les mou- 
voir tous, que les actions refpedtives peuvent fe propager 
& fe perpétuer entre tous : c'eft alors feulement que le 
Monde eft une grande machine dont toures les parties font 
- én contact, finon immédiat , Médiat au moins ; ce qui fuftic 
pour qu’elles confpirenc toutes à un méchanifme harsnoni- 
-Qué par des a@tions commanes, 
 Ecablifons donc nos fpheres, qui font les planetes, dans 
ce plein f bien prouvé. Nous avons vu, il nya quuninf 
tant , que des fpherés ne pourroient obéir à un mouvement 
de tranilation fans tourner fur elles-mêmes que dans un 


mieu , ou qui 6 réfifteroir point, ce qui eft inadmifible, 
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car ce milieu feroit le néant; ou dans un milieu à travers 
lequel ces fpheres éprouveroient des réfiftances égales dans 
cous les points de la furface de l'hémifphere antérieur & 
des impulfions égales dans toutes les parties de l’autre hé- 
#mifphere, ce qui eft également impolilible , puifque dans 
tout fyftême Les lames, ou zones de ce fluide, étant placées 
dans des points fers de lefpace, devront y éprouver des 
états, des modifications différentes dans leurs denfités, ou 
dans ee. mouvemens. Il eft donc déjà évident que nos 


pu tourneront : mais dans quel {ens ? 


Si l’on fe: rappelle ce que nous avons dit du tourbillon 


folaire, de l'inégalité de viteffe de fes différens orbes, on fe 


reffouviendra. que ce font les orbes inférieurs qui ont le plus 
de vitefle;s ce qui répréfente le cas des boules que nous 
avons précédemment plongées en partie dans l'eau dun 
courant : mais nous avons vu qu'alors ces boules tournoient 
fur elles- mêmes dans un fens contraire à celui dans lequel 
elles fuivoient la direction du courant; & que, tandis que. 
celui. Gi, les- chere d'occident en orient, elles tournoient 
fur elles-mêmes d’orient en occident. Or, cen "et pee ainf 
que fe fonc les: rotations des planeres, toutes emportées par 
Je grand” fleuve d'occident en orient, tournent auili fur. 
elles - mêmes d’occident en orient, Nous véfrons , --dans 
l'Explication des Planches , qu Un. Phyfcien qui avoit tenté 
cette route De arriver à de caufe de la rotation des plane- 
tes, sy et égaré; en effet, ce n'eft point dans cette dif- 
férence de vitefle des arbes du fluide général qui xl faut cher. 
cher la caufe de cette rotation. Une. autre action , auf 


démontrée, & beaucoup plus puifante , non- - feulement 
- détruit 
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détruit l'effet très-réel de cette loi, mais donne aux planetes. 

la direction d’une rotation en . contraire , & dans le 
même fens par conféquent que celui de ee route dans 
leur orbite. Confidérons les produits de. ces des caufes 
différentes. | 

Pour concevoir clairement ce que nous ou dire., nous 
prions nos Lecteurs d’avoir recours à la Planche IIT. Que 
ceux qui ne font pas familiarifés avec la Géométrie ne s'ef- 
frayent point de l'afpet. fcientifique de cette Planche; ce 
que nous allons-en employer 1 ici fera à la portée de tout le 
monde. Nous réfervons pour: {on explication particuliere Ce- 
qui pourroit paroître un peu plus difficile à entendre. 

Nous fuppofons donc que l’on a cette Planche fous les, 
yeux; on y voit que la direction générale du mouvement. 
de notre tourbillon eft d'occident en orient, &felon l’ordre. 
des fignes le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, &c. jufqu’à 
la Balance, d’où elle revient par. le Scorpion jufqu'au Bé-. 
lier. Cette + eft marquée. par des fleches ,, comme. 
on indique la direction ct couts des eaux, fur Les Cartes 

Géographiques.… ei ee. 

Si ce fluide eft : déféienc des tous les corps qui y: nâcent, 
il les emporte tous dans fon COUrS , comme l'eau. d'un 
fleuve smpone tout ce qui y eft. plongé, Pimpulfi ion eft 
. commune à tous ces corps, & tous doivent marcher d’occie 
dent en orient, comme ils marchent: en effet. 4 

Suppofons à préfent une pincre Er0O 2. Figure 4 12, 
renfermée & comprife entre le 25° & le 30° cthes ÿ fi nous 
confi dérons es des viteffes des.orbes 25 &30,8& de 
ceux compuis.e tre no | concevrons. nee lorbe. 25, 
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ayant plus de vitefle ane lorbe 30, devra agir plus puiffam- 
ment fur r, que Le 30° orbe fur R, & ainfi de tous les orbes 
intermédiaires : tous ceux entre 7 & C devront agir plus. 
puiffamment fur la planete, que ceux compris entre G&R. 
Regardant donc 7 C KR commeun levier fixe en ©, ïl devra 
tourner fur liüi-mêème de 7 en E, ddEenR;: c be 
qu | dévta tourner [ur fon pivot dans un fens contraire à 
celui où marche la planete; car la direction de la route de 
celle-ci eft du Capricorne vers le Verfeau , felon l'ordre 
des fi ignés, & du Verfeau vers les Poiffons, ainfi quil eft 
marqué par les flèches. Voilà donc bien une a de la ro- 
tation : mais cétre caufe produit un effet contraire à celui 
qui eft parfaitement établi par le faits car il eft très-certain 
que les planetes tournent fur elles-mêmes dans le fens où 
elles tournent autour du Soleil. | 

: Il faut donc chercher une autre caufe à cette rotation: 
mais c'eft déjà beaucoup d’avoir reconnu que cette caufe 
peut exifter dans la différence des forces d'impulfion de 
l'éther fur les différens pese de la furface de la planete; 
il ne nous refte donc plus quai trouver une nouvelle force 
qui, par d'autres impulfions, puiffe opérer le : phénomiene 
dont nous cherchons l'explication. 

Cette nouvelle caufe ne fera pas plus difficile à des. 
vrir & à démontrer que celle que nous avons vu en. 
les différentes viteffes des différens orbes. 

© Rétabliffonsles chofes, &au lieu de la Figure 12, 
Eénfidérons celle Figure 9: cette planete OCCUpE tout Lef- 
pace entte le 26° & le 34 orbe, &la ligne 2, 7 répond au 
diametre R ; r de la Figure 125 fa Hphces 2, 4 9, 79 


& 
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ef celui par lequel elle eft pouffée en avant felon l’ordre 
des fignes, & par lequel elle marche du figne du Lion 
vers celui de la Vierge. L'orbe 2, qui eft le 26° en pren 
du Soleil, ayant plus de force que l'orbe ;, qui eft le 34°, 
devroit de faire tendre à tourner par 2, M, 3,5$,E,z. 
Mais fi 2,7 repréfente Le plan de l’hémifphere par lequel 
elle reçoit l'impulfion du fluide général , 41 eft évident que 
ce plan neft pas celui par lequel elle reçoit la lumiere, 
par lequel elle eft frappée par cette matiere dont la ae 
eft fi exceflive quelle parcourt ARE VOS ER lieues 
par feconde , & dont  . doit être par conféquent 
fi puiflante. 

On fair que la force d'un corps eft Le produit de fa male 
par fa vitefle, & quelque perite que foic la maffe des mo- 
lécules de la ae. n'eft-il pas évident que, danse fi 
tème de ceux qui ee regardent comme des particules lan- 
cées par le Soleil, leur exceflive vitefle doic leur faire ac- 
_quérir une force d'impulfon confidérablek Un boulet de 
canon d'une livre ne fair qu'environ cinq lieues par minu- 
te: fiune molécule de lumiere prreomre cinq millions 
_ de lieues dans lé même: tems, n'étoit donc qu'un million de 
fois plus petite qu'un boulet de canon, elle frapperoit la 
… füuperñcie d'un corps dans le-point “ elle le toucheroit 
avec autant de force que le boulec de canon frappe un 
murs fi eMe m'éroit que cent millions de fois plus petite, 
elle agiroit fur:ce poine: avec cent fois moins de force feu 
lements enfin f <kle toit un milliard de fois plus petite < 
ce qui réduiroit fon. diametre à à à environ cs de ligne, elle 
“auroit encore une millk me de da force d’un bouler. 
O 0 2 
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Les partifans des émiflions folaires ne peuvent done noûs 
difputer la puiflance de l'action de tous les globules lumi- 
neux lancés par le Soleil fur les hémifpheres éclairés des 
 planetes. S'il eft donc prouvé qu'une moitié de ces hémif 
pheres les reçoit à une moindre diflance , on ne peut 
nier que cetre moitié éprouve une action plus forte que 
“autre ; cette partie de l’'hémifphere éclairé doit donc être 
. pouffée felon la direction de la lumiere avec plus de force 
que l'autre moitié. Or nous avons prouvé, il eft générale- 
ment reconnu, & il eft évident par foi-mème que tout 
globe qui éprouve une force plus grande fur une moitié de 
{on hémifphere que fur l'autre moitié de ce. mème hémif- 
PS doit tourner fur lui-même, 

Nous avons prouvé ci-deflus que Ja ete moyenne du 
fluide général pouvoit être regardée comme égale à 19456 
lieues pacheures ; la vitefle de la lumiere, à aile de cinq 

- millions de lieues par minute, feroit 1 $ 000 fois plus grandes 
da force impulfive de la lumiere, telle que l’admettent 
prefque tous les Phyfciens, füffiroit done dans leurs pro 
‘pres principes non-feulement pour détruire l'excès de force 
des orbes: inférieurs fur les orbes fapérieurs : mais elle for- 
“ceroit encore évidemment les planetes à tourner dansde 
fens de leur impulfon. Voilà donc, d'après lhypothefe des 
“partifans des émiffions. folaires, une caufe. phyfique & mé- 
chanique de la rotation des planete; & cette rotation doit 
être dans la direction que Jon: reconnoît dans les planetes, 


elle doit fe faire dans lé même fens de celui de Lu TÉVO- 
- fucion dans leurs orbites. = 


F 


Mais: nous ne a point aux. éiions foires : + nous | 
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 fommes très-éloignés de penfer que les molécules de lu- 
miere qui arrivent à nos yeux foient parties de la furface. 
du Soleil fept minutes avant, il réfule de nos prificipes ; 
qu'il ne faut attribuer la modification de lumiere qua l'é- 
lafticité des molécules de la matiere même de la lumiere, 
ceft-à-dire à l’élafticité des molécules de ce fluide rare &e 
élaftique qui remplit l'efpace échére, & que Newton même 
a confidéré comme Îa premiere . comme le grand 
reflort de la Nature. Démontrons, conformément à ces 
principes , quelle doit é être HEVTaie cafe de la rotation des 
planetes. = 
Nous difons donc que dans la Re. Fig. DEEE ligne 
2 , x repréfente le plan de Jhémifphere par lequel . l'E 
çoit limpulfion du fluide général, de ce rorrent qui em- 
porte tout dans fon fein felon l’ordre dans lequel il court ; 
mais qu'il eft évident que ce plan neft pas celui par el 
elle reçoit la lumiere. Or cette lumiere, fi elle n’eft pas 
: pouffée par le Soleil comme un boulet chat hors dun ca- 
non par la poudre, : eft produire par le frottement de la fur- 
face du Sole re les molécules de léther, comme le 
fon eft produit pa r le frottement de la roue d'une vielle 
_contre les parties de la corde qui la couche. Ces. deux ac- 
tions, l'une qu'on appelle lumiere, l'autre qui porte le nom 
3 he péuvent être confidérées que comme deux mo- 
dific tions , l'une opérée dans l'éther, l'autre dans Pas 
toutes. dur doivent leur .origine à Pélaiéirés des fluides - 
-qui Les  . La ne ii re reçoit 


RTE 
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cet hémifphere reçoit donc l'action de la lumiere, mais 
cette action neft pas égale fur tous les points. Les rayons 
qui frappent cet hémifphere entre O & M, font tous 
plus courts que ceux qui le frappent entre M &E; ce 
qui eft évident au premier coup -d'œil, puifque tous ces 
rayons font renfermés entre le 26° & le 28° orbe en pare 
tant du Soleil, & que les autres le font entre le 26° & le 
33°. Or il en eft d'un reflort qui étend fon aétion autour 
de lui, & par conféquent de la lumiere , comme de toutes. 
Jes autres actions ; plus elles s'éloignent du point de leur 
origine, plus elles s'affoibliflent ; plus elles fe partagent entre 
de corps, & moins elles agiflent fur chacun. 

Il eft démontré en Optique que, plus la lumiere s'éloi- 


-gne du point lumineux, moins elle a de force & d’é énergie. 


De deux points frappés par deux rayons de lumiere, celui 
qui la reçoit à une moindre diftance éprouvera une a@tion 
plus forte, que celui qui la reçoit à une plus grande dif 
tance ; Les. del ions que la fait fur nos yeux, lor£. 
que nous fommes plus ou moins près du corps lumineux, 
font des preuves évidentes de ce que nous difons, ads 
preuves faciles à fe procurer; il eft même prouvé que. ces 
effets font en raifon renverfée des quarrés des diftances. 
Il eft donc évident, aw premier tee jerté fur la 
Figure 9, que le point O , qui eft à une des extrémités du 
terminateur de la lumiere & de l'ombre, eft moins éloigné 
du Soleil que le point E quieftà ie extrémité. Si nous 
confidérons la ligne O, E, comme un levier fixe en P,il 
eft démonrré c que tous les rayons qui tombent entre M &O 
fur Le difque es sa yanE plus de force que tous Les rayons 
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qui tombent fur ce même difque entre M &E, le levier 


O, P,Ë devra tourner de O en 7,dezenE, de E en M; 


ceft-à-dire dans le même fens que celui dans lequel la 


planete fait fa révolution autour du Soleil ; & que ce mouve- 


ment, étant une fois commencé, doit durer toujours , parce 
qu'à chaque inftant la planete préfente au Soleil un nouvel 
hémifphere fur lequel tout fe pañle comme fur le premier. 
Voilà donc ce phénomene fi important de la rotation des 
planetes déduit d’une caufe phyfique & méchanique ; il ne 
faut plus renvoyer cette rotation au nombre des effets fans 
caufe , comme on l'avoit fait jufqu’à préfent. 
Si l'on a bien conçu ce que nous avons dit de la caufe de 
la rotation des planetes ; fi l'on admet celle que nous avons 
préfentée , on en déduira aifément l'inégalité de rotation des 


planetes qui ont des diametres différens. Il eft évident que, fi 


la caufe de cette rotation eft l'excès de force des impulfons, 
des vibrations opérées fur une moitié de lhémifphere éclairé, 
cet excès doit être d'autanc plus grand que Île rayon de la pla- 


_nete fera plus srand lui-même. L’obfervation s'accorde avec 
5 ; ; 


la théorie: Mars eftla pluspetice des planetes dont on connoît 
la rotation; fon diametre n’eft que de 1 814 lieues f la vitefle 
horaire de fa rotation, prife à fon équateur, eft de 231 lieues 


\ 


a 
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vitefñle de rotation eft-elle beaucoup plus grande, puif- 
qu'un point de fon équateur parcourt 9752 lieues par 
heure. Le réfulrar des obfervations confirme donc la confé- 
quence néceflaire du principe. 

Nous ne parlons ni de Mercure, ni de Saturne, parce 
que les tems de rotation de ces planetes font inconnus: nous 
déduirons feulement de notre théorie, que, fi jamais elles 
font déterminées, la vitefle de Mercure fera moindre qu'au- 
cüné de celles que nous venons d’expofer ; parce que fon 
diametre n'étant que de 888 lieues , eft le plus petit de 
tous; & que celle de Saturne, fi on parvient à lobferver 
_ fera moindre que celle de Jupiter, & plus grande que celle 
de la Terre, fon diametre étant de 27329 lieues. 

Nous ne confidérons point ici la rotation de la Lune, 
ni celle des fatellites de Jupiter & de Saturne ; parce que 
leur état de fatellite altere beaucoup la loi de leur rotation. 
La vicefle de rotation de la Lune n’eft que d'environ 4 lieues 
moins un quart par heure, & fon diametre eft de 781 lieues. 

La premiere idée qui fe préfente maintenant à lefprit, 
c'eft de chercher les rapports des vireffes avec les diame- 
tres; mais il sen faut beaucoup que ces rapports foient 
auf faciles à déterminer qu'on pourroit le penfer à la pre 
miere vue de l'efprit. Beaucoup d’élémens doivent entrer 
dans la recherche de ces rapports, beaucoup de caufes, 
beaucoup d'actions fe combinent & fe modifient, &il refte 
encore bien de l'incertitude fur ce que nous croyons ici 
connoïtre le mieux. Les diametres ne font pas déterminés 
avec une précifion aflez certaine, pour qu'on en déduife 
des. rapports rigoureufement exa@s entres les différenres 

a planetes. 
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planetes. Les proportions des axes équatoriaux & polaires 
de chaque aftre font mal connues ; c'en feroit aflez pour 
nous réduire à des approximations: mais combien d’autres 
difficultés fe préfentent encore ! Quel travail nexige pas le 
- calcul des aétions des rayons folaires frappant par des lignes 
fpirales tous les différens points des deux moitiés d'un hé- 
milphere éclairé? Comment fixer avec précifion l'excès de 
la fomme totale de ces percuflions fur chacune des moitiés ; 
pour en déduire l'excès d’une de ces fommes fur l'autre, fi on 
ne connoîït pas avec certitude les courbures des furfaces: Que: 
d'incertitudes encore il peut réfulter de l’état , tant conftant 
_ que variable , de ces furfaces relativement à la réfiftance 
qu'elles peuvent oppofer à l'action de la lumiere ! Comment 
cftimer les réaétions confpirantes, & les réadions contraires 
des autres corps fupérieurs où inférieurs ? Enfin pour les 
planetes avant un fatellite, comme la Terre , Où plufieurs 
fatellites, comme J upiter & Saturne, n'eft=il pas nécefire 
d'avoir égard aux actions de ces fatellites> L'excefive vi- 
tefle de Jupiter ne doit-elle pas être attibuée, en grande 
partie, aux actions de fes quatre Lunes » 

Nous ofons donc le dire, non-feulement on ne peut exiger. 
encore une théorie de laquelle fe déduifent rigoureufement 
les rapports exacts des rotations; mais la théorie qui les 


donneroit, feroit, par cela feul, légitimement fufpede, pui£ … 


qu’elle fappoferoit connues des chofes impoflbles à con- 
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noïtre. Nous ne fommes, nous ne ferons Jamais en état 


d'arriver fur rien à des déterminations parfaitement exactes. 
Dans les combinaifons infiniment variées infiniment com- 
: r A SP Ree Se 

pliquées des aë&tions de la Nature, le quantum précis de: 
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chacune ne nous fera jamais bien connu. La Géométrie; 
dont l'objet eft de déterminer sotjaurs des quantités préci- 
fes, devient, par cet objer même, prefque toujours inap- 
pliquable 4 à la Phyfique, parce quelle néglige des modifi- 
cations phyfiques, à la place defquelles ell e met des idées 
abftraices ; & ceft ainfi quelle à mérité fi fouvent le repro- 
che que lui à fait un . Géometres les plus illufères, 
L’exaïtirude générique n'a plus lieu, riooureufement par- 
lant, dès qu’en appliquant la Géométrie à la Phyfique, on 
la . Jortir de li Imagination de l’homme in la D 
de la Nature (b). 

En Phyfique, di M. le Comte de on. on montre le 
comment des Fe en Mathématique on cherche le combien. 
Mais ce combien eft impofible à déterminer avec précifion 
dans des combinaifons auffi multipliées, aufli inconnues que 
celles qui fe rencontrent ici: c’eft particuliérement ici que 
l'exactitude géométrique eft inappliquable à la Phyfique. 
I! nous fufhit donc d'avoir déduit de notre principe unique, 
& d'une maniere certaine, la caufe de la roration des pis 
netes, d'avoir démontré comment ce phénomene tient à 
la loi nn d'avoir reconnu que lobfervation confirme 
la théorie. Lorfque, dans la Section fuivante, nous traite- 
rons de la lumiere, de fon action fur les différens points 


@) Voyez PAbonomie Ancienne, par M. Bai , Difcours Préli: 
iminaire , pag. vi. Voyez auffi notre Difcours préliminaire , p. XIV) 
& notre Préface, p. Ixix, où nous rapportons la diftinétion belle & 
parfaitement jufte que M. le Comte de Buffon fair des vérités mathé: 
matiques & des vérirés phyfiques. | 
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d’un hémifphere éclairé ; lorfque nous dirons comment cete 
action décroït de cercle en cercle autour d’un point cul- 
minant , c'eft-à-dire de celui par lequel pafferoit une ligné 
tirée du centre de la T'erre au centre du Soleil, quoique 
cette action foit égale dans tous les points de chaque cercle, 
alors , peut - être préfenterons -nous quelques élémens dé 
plus pour la théorie de [a rotation des planetes : mais il n'eft 
point de Géometre qui ne fente combien cette théorie fe 
refufe encore à nos moyens. Nous avons fait connoître fa 
caufe, inconnue jufqu’à préfent, c'en éft affez pour notre 
objet ; peut-être un jour oferons- -nôus davantage; peut-être, 
Jorfque nous aurons parcouru la carriere phyfique que 
nous nous fommes ouverte, nous livrerons-nous à des re- 
cherches a Noûs iivitons les favans Géome- 
tres de nos jours à fe propofer ces grands problèmes, & 
nous attendons de leurs lumiéres beaucoup plus que nous 
ne pouvons etpérer = nos efforts. 


a — — 


se Ex. DENSITÉ, 
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JL ous arrivons au phénomene le bis saherat & le plus 
important de la Nature ; nous allons confidérer cette pro= 
priété commune à tous les Corps, par laquelle ils téndent 
tous vérs un. centre où un point commun Nous voyons 
conftimment. que 


Pp2 


US les  … terrefires élevés au-deflus de = 
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la furface dé la Terre, tombent fur cette furface, s'ils ne 
font foutenus par quelque réfiftance, arrêtés par quelque 
obftacle. Alors ils preflent plus ou moins cet obftacle à vo- 
lume égal: üls le preffent d'autant plus qu'ils ont plus de 
denfité ; &, à denfité égale, d'autant plus qu'ils ont plus de 
volume. De ce que quelques fubftances s’élevent dans l'air, 
comme la plume, les vapeurs, lesexhalaifons, &c. nous n’en 
“concluons pas que ces corps ne pefent point fur la Terre; 
nous trouvons la caufe de leur élévation au-deflus de fa 
furface dans le plus de pefanteur du fluide dans lequel ils 
nâgent. C'eft ce fluide plus pefant qu'eux qui, en fe com- 
‘primant contre la furface de la Terre, les éleve & Les fou- 
tient : ceft ainfi qu'un morceau de bois qui, certainement, 
pefe dans l'air, & comprime lobftacle fur lequel il repofe, 
s'éleve du fond de l'eau; ceft ainf que l’huile qui fe préci- 
pite au fond d’un vafe, & qui pefe fur ce fond s’éleve à la 
furface fi on remplit le vafe d'eau, parce que l'eau étanc 
plus pefante , la déplace & la fouleve. | 
Get effet général, & commun à tous les corps fablunai- 
res, a une caufe fans doute; mais quelle eft-elle » Si la ma- 
tiere ef par elle-même indifférente au repos & au mouve- 
ment; fi elle n'eft douée d'aucune affe&tion innée , d'atcun 
fentiment de préférence pour un lieu plutôt que pour un 
autre, nous ne pouvons trouver que dans une action éx- 
térieure aux corps, la raifon de leu tendance vers un point 
plutôt que vers tout autre; & il nous femble que, fi rien 
n'agifoit fur ün corps, il devroit refter éternellement dans 
Le lieu quelconque de l'efpace où il feroit placé : il en feroit. 
de même de mille corps ifolés dans cer efpace ; f-rien n'as 
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gifloit fur eux, chacun devroit refter dans fon lieu. Nous 
fommes donc perfuadés que c'eft à une ation extérieure 
aux corps, à une caufe étrangere à la matiere, comme fim- 
ple matiere , qu'il faut rapporter {a pefanteur ; & cette caufe 
nous.fa ferons bientôt connoître. 

Mais ce phénomene de Ja pefanteur, que nous connoif… 
fons fi évidemment fur notre globe, exifte-t-il dans tour 
l'efpace ? De cette tendance de tous les corps fublunaires 
vers le centre de la Terre, faut-il en déduire que tous les 
corps céleftes tendent vers le Soleil, que tous pefent fur le 
Soleil? Les partifans de l'attraction n en font aucun doute. 
C'eft de cette pefanteur fuppolée des planetes fur le Soleil 
qu'ils ont déduit routes les loix céleftes. L'hyporhefe de 
cette pefanteur eft la bâfe de leur fyftême, & cette bâfe 
eft fondée fur la füppofition que nous avons déjà tant com- 
battue , & par laquelle toute portion de matiere à une force 
innée, une tendance primitive & générale vers toute autre 
portion de matiere. Selon eux, tout corps tend à s'appro- 
cher de totit autre corps par üne force qui, n'étant point 
phyfque, ne peut être confidérée que comme une affec- 
tion, un inftinct; enfin comme une propriété méthaphy- 
fique : car il neft point d'intermédiaire entre ce qui eft phyfi- 
que, & ce qui eft intelle@uel ou méthaphyfique. Maupertuis 
oit donc raifon d'appeler cetre affection de la matiere un 
- montre méchaphyfique. Nous reconnoîtrons de plus en 
plus, &à chaque Pas que nous ferons, combien cette fup- 
pofition chimérique , loin d'etre néceflaire pour expliquer 
les phénomenes de-la Nature, à, au contraire, obfcurcis 

leur véritable théorie, qui ne peur avoir 


hf pré 
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es bâfe que des véricés phyfiques. Les Difciples de 


Neyron ont donc déduit toutes les loix du fyftème cé- 
lefte de la pefanteur innée de la matiere des planetes fur 
le Soleil. 

Nous fommes bien éloignés d'admettre cette pefanteur; 
mais avant d'expofer nos principes, rappellons encore une 
fois ceux des Philofophes de l'opinion defquels nous nous 
écartons. Les partifans de l'attraction fuppofent entre les 
a céleftes des chaînes invifibles & immatérielles ,,par 
lefquelles ils fe retiennent tous dans leurs pornos refpec- 
tives; chaque aftre eft pour eux femblable à ce chiméri- 
que tombeau de Mahomet, que des aimants placés de toutes 
parts fufpendent & maintiennent folé au milieu de Pair. 
Dans ce fyftème, le merveilleux eft bien plus grand en- 
core , puifque tous ces aimants, tous ces corps céleftes ont 
un mouvement progrefhif ; que les diftances refpe“ives de 
tous ces aimants changent, qu'ils marchent avec des vitefles 
différentes : mais rien n'arrête, rien nembarraffe mème 
les très-favans défenfeurs de l’attration. Tous ces aimants, 
difent-ils , ainfi que tous leurs mouvemens, font combinés 


de maniere que leurs forces font toujours en équilibre : fi 


la loi dominante du centre attire tour, la force d'impulfon, 
qu'il faut regarder comme lui étant contraire, puifqwelle 
pouffe tout en ligne droiïte, soppolfe aux chdree Voilà : 
felon nos Philofophes, les loix érernelles, immuables qui 
entretiennent {a balance entre Les accroïfféemens des forces 
centrifuges, & les accroïffemens des forces d'attraction: fi 
les dernieres s’augmentent , ie qu’ un aftre s'approche 
du centre commun; sil paroît devoir fe précipiter far ce 
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centre ; fon orbite alors fe courbant davantage, {a force cen- 
trifuge qui l'en éloigne’ s'augmente également ,  &aune lé- 
sere inflexion près de cette courbe , d'où réfulte feulement 
une ellipfe , tout fuit fa route dans lefpace. 

Ne nous raflürons cependant pas fur ces loix préfentées 
fi fouvent comme immuables ; elles ne préfervent pas tou- 
jours les aftres des chütes auxquelles ils fémblenc toujours 
expofés. L'équilibre de la balance net pas maintenu par 
des forces toujours égales de part & d'autre. Nous avons 
vu le Pere de l'attraction, & plufeurs de fes plus illuftres 
Difciples, faire tomber des cometes fur Le Soleil: or, ces 
cometes , ce font des planctes. Selon ces Savans ; eHeS 

voient pour elles, ainfi que toutes les autres, l'équilibre 
ï. forces 5 elles obéifloient aux mêmes loix : l’état des pla- 
netes n’eft donc rien moins qu'afluré. Mais ces cometes 


tombées fur Le Soleil faifoient partie du fyftême des aimants 


qui entretenoient Péquilibre général : quel trouble leur 
déplacement qui augmente les forces fur un point, tandis 
qu'il les anéantit vers un autre, ne doit-il donc pas jetter 
dans tout arrangement primitif? Dans une multitude de 
poids qui fe balancent tous, peut-on concevoir qu'on en 
déplace un feul fans que tous foient déplacés ? — 
Ce équilibre réfulrant de lattra@tion générale qui rend 
Chaque planete femblable au tombeau de Mahomer ; RÉ 


peut réfulter que de la combinaifon exaûte de toutes les. 
forces: pour que cet équilibre fe foutienne, il faut que. 
toutes ces forces perfftent : il n’en eft pas une dont. la def- | 
truction ne doive entraîner celle de tout le fyftème. L'in£ 


tant de la chôte d’une planete far lé Soleil feroïit donc: 
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néceffairement l'inftant de la cataftrophe générale, fi éner- 
giquement exprimée par Pope - alors 


Dans le trouble & l'horreur la Nature expirante 
Jufqu'’au Trône de Dieu porteroit l’épouvante. 


Une comete, que nos Philofophes regardent comme une 
planete, ne pourra donc tomber fur le Soleil fans que tout. 
le fyftême folaire foit détruit, fans que tout fe précipite 
avec défordre & confufion ; cette chûte fera l'heure der- 
niere du Monde, celle dont Lucain nous a tracé le tableau 
terrible : 

Sic cum, compage foluté , 
Saecula tot Mundi fuprema coegerit hora , + 
Antiquum repetens iterlm cahos, omria mixtis 
Sydera Jyderibus concurrent, , . . . . ..,. 
he a ee. … loraque dif. 
Machina divulfi turbabis fadera Mundi. 


C’eft ainfi que , l'équilibre étant détruit, une heure fuprême termi- 
nera tant de fiecles; tout fe replongera dans l'antique cahos, les. 
aîftres {e précipiteront fur les aftres : alors, laffemblage de la machine 
étant rompu, tous fes liens feront brifés, 


L'ordre des corps céleftes n’eft donc pas hs afluré. que 
lexiffence de chacun d'eux. Cette affligeante réflexion ne 
fuft-elle pas pour faire defirer que lattraion & le fyftème 
qui repofe fur elle, ne foienc que des . fans “e 
dement ? | 

Eloignons de nous ces vaines terreurs : =. grand Archi-: 
récte. de l'Univers na pas conftruit un édifice périffable. 

N’auroit-il 
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N'autoit-il enfanté un fyftême que pour le remplacer par 
un autre? Quel feroit le motif de ce remplacement? Un, 
ordre plus ou moins parfait devroic-il naître ?: Notre univérs: 
neft-il qu'un eflai de fa puiffance & de fa fageffé ; ou l'infini! 
de l'efpace peut-il ceffer d’être. rempli: dés aëtes de fa puif= 
fance infinie ? js 2 
Confultons la Nature, examinons avec plus d'attention. 
le méchanifme de l'univers ; nous reconnoîtrons l’ordre 
éternel qui veille fur a durée des fpheres, Nulle ‘d'entrelles 
ne fe précipitera fur le Soleil qui les éclaire, & qui n'a pas 
befoin de fe nourrir de leur fubitance; nulle d’entr'elles n’en 
frappera une autre dans fa route, & ne changéra fa defti- 
née toures, maintenués en équilibré dans leur lieu, dé- 
criront éternellement les routes. qui leur.ont été tracées. 
Ce n'eft point parce qu'elles pefent fur le Soleil; .ce-neft 
point parce qu'une tendance naturelle , innée à toute ma- 


tiere, & qui tiendroit plus d'une affetion.morale que-d’une 


action phyfique, les porte vers le Soleil. & les-empêche de 
fuir vers les confins de fon empire; ce n'eft point parce 

qu'une force, qui leur fut communiquée par une premiere 
impulfñon, & quelles confervent, les fait tendre toujours à 
s'échapper en ligne droite, qu'elles hé fe précipitent pasfur-le 
Soleil. Tous les corps font parfairemenc indifférens aux lieux 


_ quls occupent; la matiere ne préfére, n'afetionne aucun 


point de l'éfpace plus qu'aucun autre, Nous qui admettons 


En Auide univerfel ; nouûs -qui concèvons l'efpace: qu'occupé. 


notre Monde comme rempli par un grand fleuve qui-eme 


porte dans fon. cours une révolüurioncireulaire ;tous 
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fluide qué nous devons chercher les caufes quiMaintiennent 
chacun de ces corps dans fon lieu: c'eft des loix que ce 
fluide recoit du: moteur qui : J'agite, que: doit naîrré léquie 
libre général, qui ne peut. avoir Le 1e paree Le + 
forces font évales dé routes parts. a 
Pour des Philofophes qui ii . matiere comme 
douée d'une pefanteur innée, qui fuppoloient : à toutes les 
fphères céleftes une rcéndance primitive vers un ceürre 
commun , il écoit néceflaité de déduire l'action de ces aftres 
l'an fur l'aire de la ‘quañtité de matiere quils contien- 
nent ; ce quon appelle leur mafle. Tous ces corps , ont-ils 
dit, s'attirénc en raifon de leur mafle; mais la force de lat. 
mie décroirén raifon du quarré des diffances qui s'ang- 
mentent. D'après ces principes, & dans Fhypochefe que 
chacun de ces corps reftoit én fon lieu, parce qu ils s'attis 
roient tous; d'après la connoiffance ne & fûre des dif: 
fances réfpectives , & nie celle des volümes, “ils ont 


es 


_éhérché : quelles -devoient être les forces de chacun ces 


forces ne fe font pas trouvées comme les volumes. Il fl 
loit. donc alors, où revenir fur la mefure des diftances 
ou abandonner Thypothefe , ou la fauver à laide done 
fouvelle fappoñrion. Le premier parti étoit évidemment 
ne que à prendre 5 le fecond étoit: la deftrudion -de 
édifice: qu'on ne cherchoït qu'à élever, &: qui méritoit à 
tant d'égards d'être confervé; le ioiflebte oe étoit done 
te feul qui reflât: une “hyporhefe de plus coûte f peu, & 
celle qui fe préféntoit é étoit fi naturelle ! Si, d'une part, Les 
corps s’attirent en raifo a des mafles; fi, ded'aurre, les vohe 
mes he font pas tels que. Pexigent Le es’ Loir de J'aragtion, 
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ceft quapparemment les denfirés de ces corps ne font pas 
les mêmes. Alors ae Re one ee. comme les voip 


fités » ue n'étoit he dificile de ls connoître avec ii ne 
grande: précifion ; elles font telles qu'il convient qu'elles 
foient, pour que les loix de l'attra@ion s'obfervent. On 
n'avoit donc plus rien autre chofe à faire qu'à déduire ces 
denfités de la propofition fondamentale: /es corps. s’atiirent 
en ruifon direte des nes Ex en __ a di Eqs, 4 
leurs di iflances.… | 

Les nes Fe ke matiere que te tre de 
voit contenir étoit aifément déterminée par ces analogies ; 
ibne falloit plus. pour connoître leurs denfités refpedtives, 
que divifer la quantité de matiere de chaque aftre par le 
quarré de fon diametre ; & c’eft ainfi que ces Savans ont 
fixé la denfité, & ie conféquent la es à 
Fe 

D'après denrs calculs , a pelaiour: de & Rérno où la 
pefinceue fpécifique de de fübftance de notre globe ; fot- 
mée:des pefanteurs réduites de tous Les Corps. qui le compo- 
ent; où, pour nous rendre plus incelligibles “en fuppofant 
tout notre globe homogeïe, “& en prenant le poids d'ün 
piéd cubé de certe matiere pour 400 livres un: pied cube 
la matiere du Soleil, auf. fappofée ‘homogene ,-péferoit 
=. 


427; de Mars 7és de la nn de Jupes ue — 
de Saturne 9 livres feuleme : 


)n , Saccordent en be 


Q q 2 


vres;& en fappofane Thomagénéiré. de: chaque planere, : 
Un pied cube de Mercure péferoit 203 divres. ‘deV ét : s. 


308 PHYSIQUE 
admettant tels, toutes les a@tions ont le*degré de force 
qu'elles doiventavoir, & les phénomenes en réfultent. Ces 
poids, ces denfités , qui s'accordent fi bien avec les loix,, 
ae donc: l'exiftence de ces loix ; & dans toutes 1 
opérations À faire. pour’ calculer les a@ions téfpectives des 
planetes, on eft fuffifamment autorifé à employer leurs den-. 
fités telles qu elles viennent d'être déterminées. 

Nous avouons que nous ne voyons dans tout ceci que ce 
queles Philofophes appellent un cercle vicieux. Les loix prou- 
vent les denfités, & les denfités prouvent les loix : mais ces 
preuves ne font que des conféquences , des réfultats de 
Fhypothefe ; ; leur accord n’eft He que Le qu on a dé- 
duit fun de l’autre: mais rien n'eft prouvé a es rien 
n'éft prouvé phyfiquement jufqu’à préfenc. 

L'attradion n'eft fûrement pas une vérité phyfique: {a 
Tappofition qu elle agit en raifon inverfe du quarré des diftan- 
ces, n'eft fondée fur aucune loi phyfique; celle, qu'elle agit 
‘en én directe des mafles eft dans le même cas. Il ne refte . 
-donc, tout bien confidéré que lhyporhefe de l'attraction, à la- 
-quelleon attribue deux propriétés arbitraires. Mais tout s'ex- 
plique enfuite, dira-ton : done l'hypothefe eft juftifiée; 
 - ef la véritable clef du fyftème du Monde. 

Nous ne convenons point que certe hypothefe fufEfe à à 
tous les phénomenes, qu'elle les explique tous. En effer, 
nous avons déjà vu qu'elle ne nous faifoit point. connoïtre 
feule pourquoi les planeres tournent autour du Soleil ; qu'il 
Faut i invoquer encore une autre caufe ; qu'elle ne nous ap- 
Lo point pourquoi elles tournent autour. de ui dans le 
-même —. où il tourne fur lui-même ; 3 pourquoi elles font 
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renfermées dans une zone très-étroite, & dans le même plan 
a-peu-près que l'équateur folaire ; pourquoi ellestournentfur 
elles-mêmes. Voilà cependant les plus grands mouvemens 
des roues de la machine du Monde, & aucun d'eux n’a 
de raïfon de fon exiftence dans une machine dont Pate 
traction eft Le principe, Mais fi l'attraction eft infufifante 
dans les efpaces céleftes, & pour expliquer les plus grands 
mouvemens des aftres, elle ne left pas. moins dans les ef- 
paces crès-petits, & entre les corps infenfibles; ce qui eft 
démontré en Chymie. Les Attradtionnaires fuppofent même 
qu ‘alors cette force méraphyfique change de loi, & qu'elle 
agit en raifon du cube, ou du quarré quarré, mais nonen 
raifon du fimple quarré des diftances. Nous penfons done 
qu'il eft impoffible de la conferver , fi l'on veut établir le 
{yftême du Monde fur des vérités phyfiques & méchaniques. 
Mais revenons à cette grande queftion fur la pefanteur 
& fur la denfité des planeres. Premiérement , quant à leur 
pefanteur , fi l'on entend par ce mor la force par laquelle 
elles réfiftent à à. s'éloigner. du Soleil, nous ne voyons pas 
que cette propriété leur appartienne. Si la matiere, indiffé- 
rente au repos & au mouvement, l'eft auf au ec qu'elle 
occupe, ce qui eft certain ; fi =. corps neft déplacé que 
-par une force, ce qui eft évident, nul corps ne refte dans 
un lieu que parce qu il y a équilibre entre les forces. qui le 
preffent de toutes parts: & on ne peut dire que les planetes 
_réfifkenc par leur. pefanteur à séloigner du Soleil , que 
comme on. pourroit. dire que, — leur  -  …. é- 
fiftent à sen _pefe 
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il ne les attire point, il nen eft point attiré. Mais le grand 
fleuve, auquel il donne le mouvement & la direétion, en 
traîne tout ce qui eft compris dans fon fein ; lation par 
faquelle Le Soleil imprime le mouvement eft purement mé- 
chanique , puifqu’ elle réfulte du frottement d’un corps folide 
contre des globules élaftiques & contigus : cette action fe 
propage par des fpirales, ainfi que nous l'avons dit, & quil 
€ft démontré dans l'Explication de la Planche ITT,, intitulée 
Orcanifarion du Tourbillon Solaire. L'aétion de ces rayons 
décroït comme le quarré des diftances augmente , parce 
que les furfaces des orbes fur lefquels ils agiffent crofffenc 
comme les quarrés de ces diftances. Ces rayons s'étendroient 
à l'infini, s'ils ne rencontroient aucune réfiftance: mais notre 
Monde n'eft pas unique; d’autres Mondes l'entourent: les 
limites qui Le féparent de ces Mondes font aufi Le terme de 
l'action de notre Soleil. Arrivées à ceslimites, les lignes fpirales 
par lefquelles il propage fon aétion, rencontrent des réfiftan- 
tes: ce font les hs des autres Soleils. Les rayons du 
nôtre repoufés paï ceux-ci, & en vertu de leur élafticité, 
réagiflent donc fur eux-mêmes; ils reportent leur a@ion 
en fens contraire 5 ils réagiffent donc für le centre d'où 
leur action , leur force d'expanfion avoit pris naiflance : 
“mais ils en étoient partis divergents, ils y reviennent con- 
vergents ; 5 ils fuivoient dans leur premiere route ane ligne 
fpirale, ils reviennent par une ligne droite. Leur force , en 
partant du centre & à raifon de leur divergence, = 
comme le uns des. diffances atgmentoit: en revenant, 
leur force, à raïfon de leur convergence , “croît comme le 
quarré és: diffances augmente; & il eft évident que cela 
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doit être ainf: car, dans le premier cas, la diminution de 
la force avoit lieu, parce que cette force peut être repré- 
fentée par un cone dont le fommer eft furle Soleil, & la 
bäâfe à un orbe quelconque pris dans l'efpace. Or , il eft 
évident qu'à mefure que la force fe partage dans la folidité 
dé ce cone, elle diminue comme le quarré des diftances 
augmente. En revenant, la force des rayons récurrents peut 
encore ètre repréfentée par un cone dont la bâfe alors eft 
fur la concavité de la furface réfiftance, & le fommet à un 
_orbe quelconque pris dans l'efpace. Or, il eft évident en- 
core qu'ici la force croît par la convergence dans la même 
proportion qu'elle avoit décru, par la divergence, dans le 
premier cas. Il en réfulte donc que partout il y a égalité 
de forces, & par conféquent équilibre entre les rayons di 
rects ou expanffs, & les rayons récurrents ou convergents, 
Un corps quelconque , placé dans quelque orbe que ce 
foït , eft donc également préffé par les uns & par les autres; 
il eft preflé de bas en haut par les rayons expanffs & diver- 
_gents partans du centre, autant qu'il eft pouflé vers Le bas par 
les rayons récurrents & convergents, qui tendent de la voûte 
éthérée ou des limites du tourbillon vers le centre: ilne pefe 
_ donc ni fur la voûte, ni fur le centre ; il n’a ni pefanteur., ni 
Iécéreté propre à lui, & il obéit feulement au torrent qui l'en- 
traîne, en fubiffant quelqu esofcillations dans la profondeur de 
fon immerfon : ofcillations dont nous donnerons les preuves 
& les raïfons ailleurs ÿ mais qui ne peuvent trouver de place 
_ ici (ce). Dans quelque point de l'efpace que foir placé tm 
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corps, quel que foit ce corps, il y eft donc en équilibre 
comme toutes les particules d'air qui font comprifes dans 
l’eau d'un fleuye-font en équilibre partout, & dans toute la 
profondeur de-ce fleuve. La denfité des corps ne fait rien 
ici à la profondeur de limmerfon. Il n'en feroit pas dé 
même dans ce fleuve de la Terre, dont. nous venons de 
parler: : des corps de différentes denfités qui y feroiïent plon- 
gés furnageroient ou s'enfonceroient, parce que fur notre 
. & fur toutes les autres fpheres céleftes, il y à une 
cu. “ pefanteur qui fuic La slon de La da 

Nous ferons bientôt connoïtre cette caufe: mais elle 
nexifte pas, elle n'a point d'effet dans le fluide général tel 
que nous le confidérons ici ; elle n agit point entrele Soleil 


 &les planetes. La denfiré n'flue donc en rien dansla pro- 


fondeur de leur immerfon; elle réfulre , au contraire, de 
cette profondeur. Pour entendre clairement ceci, reprenons 
la comparaifon que nous venons de faire ; conf dérons les 
particules d'air. comprifes dans Lé fleuve > ileft bien certain 
qu'elles font. ‘Partout, & dans toute la profondeur du fleuve, 
en: ‘équilibre « gatre. des, actions & des réactions égales ; mais 
elles ne font pas toutes dans le même étar de one 
Sûrement les particules q qui font au fond du fleuve font.plus 
CARRERICESS quoique également de toutes parts, que. celles 
qui font à Ja re auf YOyOnsnous que, lorfqu' elles 
sélevent. en. bulles, .ces bulles. sérendent, augmentent. de: 
diametre à à mefure qu’elles montent du fond pour sappro- 
cher de la furface. Il en feroit ainf de deux veflies médio= 
crement, mais également remplies d'air lune & Paurre, 
& dont a. feroit au bas d'une montagne, +. l'autre au 

Lmmer: 
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fomimet, certainement dans ces deux régions de Fatmof- 
phere les veffies ne feroient pas évalement condenfées, parce 
qu'elles ne feroient pas également comprimées de’toures 
parts ; 16$ différens orbes de-notre atmofphere, quoique 
chacun en équilibre dans leur lieu avec tous les autres, né 
font donc pas de denfité égale. Il ef donc démontré, 
1°. que la raifon du lieu des plänetes ne doir pas fe déduire, 
_& ne pourroit réfulter de {à raifon de leur denfité réfpec- 
tive, parce que tout corps dans le tourbillon folaire peut 
être en équilibre partout ; que partout Les forces vibrantes 
font égales aux forces récurrentes: 2°. que C'elt, au con- 
traire , de Ja raifon du lieu que les planeres occupeñt, qu'il 
faut déduire leur denfité refpective. Quelle fera donc la 
raifon primitive des diffances qui leur furent affignées ? 
Nous ne devons point la chercher, comme nousne devons 
point nous occuper de celle des efpaces qui féparent les 
étoiles de la premiere grandeur, des étoiles de la feconde, de 
la troïfieme, &c. Nous demandera-t-on quel fut le motif de 
l'Eternel en créant des étoiles de différens volumes ; en les 
féparanc par des intervalles plus cu moins grands; quelle 
fut la raifon qui régla les mañes & les diftances > Ces rai- 
fons tiennent à l'enfemble d'un fyftème infini, dont nous 
ñe pouvons connoître qu'une infiniment petite portion ; 
les loix qui réciffent cette portion font les bornes du 
domaine de notre intelligence ; elle ne peut les franchir 
fans fe perdre. Mais quels effets phvfques, quelles modif 
cations, quelle aniere d’exifter réfultent pour {es différens 
globes des différentes diftances où ils font du Soleil» Voilà 
ce qu'il nous eft permis de rechercher ; pârcé que tous ces 
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phénomenes peuvent fe déduire des loix phyfiques que 
nous connoiflons. Confidérons donc les planetes dans leurs 
différentes diftances ; & de cette confidération fimple, nous 
déduirons , avec autant de. clarté que de certitude , les 
modifications qu'elles y éprouvent; & leur denfiré sense 
tive fera une des plus importantes de ces modifications. 
Nous avons déjà vu que tout Corps placé dans cet efpace | 
y eft en équilibre; que l'on ne peut pas dire que, de ce 
lieu, il pefe fur aucun point, ou bien qu'alors il faudroit 
dire qu’il pefe fur tous. Il. ne pefe pas plus fur le centre du 
tourbillon, que fur fes limites, parce que les forces!, de part 
& d'autre, fe détruifent ; il n’en refte aucun excès ee 


cs Les planeres né pefent donc point far le Soleil: quelle 


qu'eût été primitivement leur fubftance, & l'érar de denfité 
de cette fubftance, chacune feroit reltée dans le lieu où 
elle auroit été placée, parce que ce lieu ne dépendoit pas 
de l'état de certe fubftance, parce que l'état des fubftances 
n'eft qu'une modification; que les modifications n'ont pas 
été déterminées féparément & indépendamment de la caufe 
primitive & unique de toutes les modifications, & qu'une 
fubftance unique & primitive, quon la fappofe homogene 
ou non, ce qu'il. n'eft pas queftion ici d'examiner, doit re- 


cevoir toutes les modifications dont elle eft fufceprible. des 


différentes. actions: d’une force unique. Les planetes n’ont 
donc. pas été créées.de denfirés. différences, afin. d'occuper 
différens. lieuxs ces. différences dans leurs . primiti- 
ves ne pourroient. déterminer dans l'efpace : aucun poiné, 
qui leur fût. plus propre qu'aucun autre, _parce quil y & 
équilibre dans tous les. pers de l'efpace : mais . ces diffé 
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_ rens lieux qu'elles occupent, naïffent effentiellement des 
modifications différentes dans leur fubftance ; & pour con 
noître les différences de denfité , il fuffit de confidérer atten: 
tivement l'état d’un tourbillon fluide formé de parties élaf 
tiques | & compris entre dés limites. 10 
… Nous avons dit& prouvé que dans tous les points de l’inté- 
rieur d'un pareil tourbilfonil y avoit équilibre’ entre les forces 
vibrantes, & les forces récurrentes; mais il n’enréfulte pas que 
tous les orbes de ce tourbillon , depuis fes limites jufqu'a fon 
centre, & comparés entreux à des diftances différentes , 
éprouvent, de part & d'autre, desactions égales; certainement 
les orbes plus voifinsdu céntre en reçoivent des vibrations plus 
puiflantes , parce qu'elles font moins divergentes; de même 
auf ces orbes reçoivent des limites, des vibrations récur- : 
rentes plus fortes, parce qu'elles font convergentes. Il y a 
donc équilibre dans cet orbe; mais cet équilibre eft main- 
tenu par des forces plus grandes de paït & d'autre, que 


dans un orbe plus éloigné du centre: cet orbe plus voifin 
eft donc plus comprimé de part &d'autre. PES 
- Heneftainf de ñotre atmofphere : toutes fes colonnes fe 
balancent refpectivement dans tous les points ; il ÿ à partout 
équilibre entre les forces fupérieures & les forces inférieu 
res : cependant la denfité des orbes de cette armofphere, pris 
_ ä différentes diftances de la Terre ; n'eft pas la même. Plus: 
ces orbes feront confidérés comme près de la Terré, plus’ 
ils feront denfes ; l'état des corps plongés dans cetté atmof. 
phere neft donc pas le même relativement aüx 
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en montant fur de grandes élévations, la différence des pref- 
fions. Une veflie médiocrement remplie d'air , occupe moins 
de place au bas d'un vallon, qu elle n’en occupe fur le fom- 
met de la montagne. La comptefion totale fur tous les 
points folides d'un corps eft donc d'autant plus grande que 
ce corps eft plongé plus profondément dans un fluide. Or, 
la denfité n'a point été prenais pour les corps planétaires, 
comme elle ne l'a point été pour les corps fublunaires ; elle 
eft foumife à des circonftances variables ; elle varie comme 
ces circonftances; elle eft conftamment l'effet de caufes 
phyfques; le principe de ces caufes eft étranger aux corps 
qe ‘elles modifient: c'eft toujours un principe, un agent ex- 
térieur qui produit ces. modifications. Or, le principe de la 
denfité, nous ne pouvonsle reconnoître que dans la ee 
fon des parties des corps, & nous ne pouvons reconnoître l'a- 
gent qui caufe cette compreflion que dans le fluide environ-. 


: nant. C’eft toujours la veflie dont la dilatation croit à mefure 


qu'on l'éleve dans latmofphere, & décroït à mefure qu'on la 
defcend: c’eft ainf, ; quelqu extraordinaire que cette : COMpa= 
aifon puiffe paroître au premier coup -d'œil one nous conce- 
vons la denfité des planetes ; plus elles font près. du Soleil ; 
plus:elles éprouvent de preflion fur tous leurs points, & plus 
elles font denfes. Par conféquent leurs denfirés doivent donc. 
être déterminées par leurs diftances du Soleil, & ces denfités: 
doivent être entrelles.-commes les quarrés de cés diftances. 

On verra dans x. _Se&ion. prochaine, &c. Jorfque. nous 


: préfenterons . 1e tableau de. la vie & fes. différentes : nuances. 


fur les différentes planetes, quelle harmonie il.en réfute, 
dans tout notre sous 5-& comment » d'ane « caufe unique : 
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naiflent dans tous les points de l'efpace toutes les variétés, 
toutes les modifications; comment tout fe combine par des 
loix conftantes pour produire des mulritudes d'effets, que 
nul nombre ne peut exprimer. C'eft à la même caufe, c’eft 
à cette preflion fur toutes les parties folides des corps, que 
nous attribuerons les forces de cohéfion & d’adhéfon des 
corps fublunaires : mais ce ne feront pas les feules preflions 
de l’atmofphere que nous confidérerons; il fufit d'en aver- 
tir, pour quon ne précipite pas fon jugement fur ce que 
nous dirons: un principe unique nous guidera dans une 
route sûre pendant toute notre marche ; mais nous ne pou- 
vons tout expofer à la fois. Nous renvoyons, comme nous 
lavons dit, Les inductions à tirer des denfités des planetes à 
la Section prochaine, dans laquelle nous traiterons de la lu- 
miere, de la chaleur, de leurs répartitions & de leurs effets 
{ur _. différens corps céleftes dans toutes leurs différentes 
poñitions, &fur leurs différentes zones. Ces confidérations 
nous préfenteront Les plus grands caracteres, Les plus g crands 
traits du tableau de la vie; c’eft alors que nous reconnoi-. 
trons l'étendue & l'énergie de fon empire. | 

- Nous avons confidéré tous les corps qui Opens le Ga 
tème de notre Monde: nous avons faitconnoître leurs diftan- | 
ces. refpectives , leurs volumes, leurs mañles, les routes qu'ils 
-pa courent ; tous Îes différene mouvemens qu'ils exécutent. 
dans lefpace. Nous avons expofé les caufes & les loix de 
ces mouvemens ; nous avons déduit toutes ces caufes &. 
leurs loix, d'un feul & unique principe. Ce principe neft = 
pas une nee & n'en éxige point. Notre Monde n ele 
qu'une machine que met. en mouvement une feule force , 
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une feule action phyfique; tout y eft foumis aux loix de {a 
méchanique, Puiflions-nous avoir porté dans ces grandes 
ne route la clarté qu'elles exigent ; puïfions- 
nous avoir infpiré quelquatrea pour elles à ceux de nos 
Lecteurs pour qui elles éroient nouvelles. C'eft à cet ordre 
de Lecteurs que nous confacrons partit “uliérement nos tra- 
vaux ; le defir de les leur rendre agréables nous à conftam- 
ment animés. Si nous avons été affez heureux pour obte- 
nir ce fuccès, il nous confolera des imperfections de no- 
tre Ouvrage; il nous confoleroit même des erreurs dans 
Jefquelles nous pourrions être combés ; elles ne refteront 
point dans l'efprit de ceux à qui nous aurons infpiré le defir 
de s'inftruire. Des guides plus sûrs, des Savans plus éclairés 
que nous, détruiroient bientôt ces erreurs ; & nous applau- - 
dirions nous-mêmes aux heureux efforts de leur génie, 
Après avoir expofé les loix contes auxquelles obéiflent 
les corps céleftes, nous avons à confidérer Le lieu de chacun 
de ces corps dans l'efpace éthéré, les modifications qu'ils y 
éprouvent, les vicifitudes qu'ils y fubiffent, & partieuliére 
ment les effets qui doivent en réfalter relativement à à leurs 
formes, à lorganifation de la matiere, & à l'énergie de Ja 
vie; but uiérièar., fin derniere de l'œuvre de la Nature, 
Je plus haut der d'exaltation. de fa puiffance, & lade: 
Le plus fublime de fon Aureur, de lPÆrre par lui , qu a. 
créé des êtres pour ke connaitre , _ ee. _ dans 
fan Ouvrage. ee : : à 
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eft rempli d'un fluide éminemment élaftique; que ce fluide, 
qui eft lécher, infini en étendue, comme l'efpace qui Île 
contient, eft divifé en mafes plus où moins grandes, de 
forme à-peu-près fphérique ; qu'au centre de chaque mafñle 
de ce fluide eft un Soleil, dont cette mafñle eft l'empire; 
que chacun de ces Soleils, qui font les étoiles, régit feul 
la maffe, le courbillon qui, dans limmenfité de l'éther, eft 
devenu fon partage. 

Mais comment chaque Soleil agic-il fur lécher qui len- 
vironne? C'eft ce qu'il évoic difficile d’expofer fans le fecours 
de Figures convenables. Les Figures, quelquefois même 
les plus fimples, rendent intelligible, & font comprendre 
avec rapidité & facilité ce qui ne peut être rendu par le 
difcours le plus clair, ou ce qui exigeroit, pour ètre CONÇU, 
la contention d'efprit la plus forte & la plus conftante. Com- 
bien ce fecours ne nous étoit-il pas néceffaire à nous qui 
entreprenons d'expofer les mouvemens, les actions des mo- 


lécules invifibles d'un fluide invifible lui-même , que le So- 
leil met en mouvement; fluide qui eft le grand reflort, 


le reflort unique, l'unique agent de toute la Nature ee 


Nous n'avons rien négligé pour que cette partie de 
notre Ouvrage, répondit au but que nous nous fommes 
propofé. Une feule Figure, lorfqelle repréfente un foli- | 
de, un efpace de trois dimenfions, ne fufüt pas pour en 
faire voir toutes les faces : quand il a été néceflaire , nous 
y avons donc joint-dans nos Planches une autre repré- 
fentation du même objet; repr éfencation dans laquelle 
on découvre les parties, les faces qui étoient cachées dans 
da premiere par les faces alors antérieures à celles qu'on 
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découvre dans la feconde ; & comme dans deux repréfen- 
tations du même folide, il y a toujours plufeurs parties , 
plufieurs faces qui font les mêmes, & qui paroiffent dans les 
deux repréfentations, nous avons eu l'attention de marquer 
ces parties communes dans les deux Figures, par la même 
lettre, ou par les mêmes caracteres. . 
Dans différentes Figures du même objet, repréfenté fous 
. des afpe@s différens, il v a des parties de cet objet qui re- 
paroïflent dans les différentes repréfentations ; ceci femble- 
roit une répétition vicieufe, & le feroit en effet, fi ce n’étoit 
une néceflité abfolue que le même objet, vu fous divers 
afpe&s, ou par différens fpectateurs à la fois, préfentât à 
chacun d'eux plufieurs parties qu'ils apperçoivent en come 
mun, tandis qu'ils voient, chacun en particulier, des fa- 
ces différentes de l’objet. De même auf, dans les explica- 
tions de nos Planches, il fe trouvera des expoñtions qui fem- 
bleront des répétitions. Mais nous avons tâché de faire tour- 
ner cet inconvénient à l'avantage de la clarté: en effer 
l'occafion d'une nouvelle Fioure du même objet, préfenté 
fous un afpe& nouveau, nous a procuré le moyen d'expo- 
fer fur cet objet de nouvelles vues, de nouvelles déduc- 
üuons fouvent différentes, en apparence feulement , des pre- 


mieres ; mais toujours concordantes avec elles, qui leur fer- 


_ Vent de fupplément, & qu'il eût été difficile d'amener à 
leurfuire dans un difcours continu. — 
Nous confidérons tous les mouvemens des fpheres célef- 
tes dans Pefpace abfolu & immobile qui contient lécher. 
L'écher n'eft point l'efpace, mais il le remplit; &parfon 
mouvement, qu'il emprunte du Soleil, il détermine les 
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(4) 
mouvemens de toates les planetes & feurs modifications. 
Les voies des planetes, les routes qu'elles parcourent font 
bien différentes, felon que l’on rapporte ces routes où à 
l’éther en mouvement, ou à lefpace qui le contient; efpace 
que lon nomme abfolu, pour le diftinguer de lefpace re= 
latif, qui porte fimplement le nom d face 
Üne comparaifon facile fera entendre la différence quil 
ya entre la route d'une planece rapportée à l'efpace abfolu, 
ou rapportée à lécher qui eft le milieu par. lequel elle cf 
emportée, & qui détermine fes mouvemens. - 
Suppofons un étang, l'eau de cet étang parfairement 

‘immobile, & dans le milieu de cetécang un. appas fuf 
pendu. entre le fond & la furface; RIRpOloUs encore qu'un 
poiflon avide de cet. appas foit déterminé à tourner tout- 
autour à une diftance prefcrite, fans pouvoir s'en appro- 
cher ou s'en éloigner: il eft évident “ie dans ce cas le poif- 
fon décrira dans l'eau un cercle , & à caufe de l'immobilité 
de l’eau, cette voie rapportée à la capacité de l'étang , qui 
repréfente. l'efpace abfolu , fera véritablement un a & 
cette même voie tracée . le fond de l'étang fera. égale- 
ment un cercle. Si maintenant nous  . Pappas & le 
poires dans un fleuve , les autres conditions demeurant les 
mêmes, & la capacité du fleuve repréfentanc toujours? efpace 
abfolu & immobile, il eft clair que. le poifon , en tournant 
de même autour de ï appas décrira far Le fond. du fleuve une 
route bien différente d’un cercle quoi qu'il foi toujours. refté 
à la même diffance de Pappas, parce que le courant du fleuve 
lesa emportés lun & Pautre dans fa direction ; ; là route ap- 
parente pour le poiffon eft un cercle, & cette KOUte. efen 
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Fa un cercle dans l'eau 5 mais dans l'efpace abfolu, fur 
le fond du fleuve, cette route eft une courbe ondée de 
l'efpece des  . Confidérons à à préfent la Terre avec 
es deux mouvemens de rotation & de tranflation , tout 
reftant le même; on reconnoitra facilement qu'alors He voie 
de ce poiflon dans le fleuve, acquerra encore de nouveaux 
rapports d’'inflexion avec lefpace abfolu, la courbure qu'elle 
fuivra fera fa véritable voie dans cet cfpace 

Tous les mouvemens sopérent, s'exécutent dans l'efpace 


abfolu qui renferme les différens milieux Auides auxquels 
on rapporte ordinairement le mouvement des Corps. La 


route du mobile dans ces milieux , dans ces fluides, n indi- 
que que fon mouvement apparent, _& non fon mouvement 
vrai : Of, les mouvemens vrais des corps devant être, autant 
que . mouvemens apparens , l'objec de l'étude Phy- 
fibien, nous avons cru devoir rapporter à  l'efpace. abfolu 
le mouvement des planeres; confidération d'autant plus 1 im- 


portante qu elle à été jufqu'à préfenc trop négligée ; & que 


c'eft. d'elle cependant que doit fortir la théorie la plus lu- 
mineufe. des odifications qu elles éproûyent : : tous leurs 
= emens ne font qu apparens , ils peuvent donc 


être nuls,  direds ou .rétrogrades, fans qu'il arrive jamais que 
le mouvement vrai ceñle dé être ce æ 1 he & de détermi- 
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Co 

rées ; mais elles n'échapperoient pas à la fagaciré des illuftres 
Géometres de notre fiecle, fi leurs regards , leurs médita- 
tions fe tournoient vers elles. Ce feroit d’ailleurs pour eux 
loccafion d'appliquer utilement à la Phyfique les recherches 
profondes des Géometres qui les ont précédés, les méthodes 
_ingénieufes qu'ils ont découvertes , & dont plufeurs reftées 
jufqu'à préfent fans application , femblent à des perfonnes 
même très-inftruites être des fpéculations ftériles , & fans ut 
lité, comme fans objet. Si la détermination des voies des ple- 
netes offroit des difficultés que les moyens connus jufqu'a à pré 
fent ne pourroient vaincre, il y a lieu d’efpérer du génie de 
nos Géometres, la — de nouvelles méthodes, de 
nouveaux moyens qui : ces diMicultés. = 

Avant que le Pere Merfene eût obfervé la courbe que 
décrit dans l'air un clou de la roue d'une voiture (courbe 
qui ieft la cycloïde), tout le monde penfoit que ce clou décri- 
voitune circonférence, une orbite rentrante en elle-même 
autour de l’effieu : il fe cependant de toute évidence que : 
ce clou ne décrit pas une circonférence » puifqu'e à la fin d' une 
révolution , il ne révient pas au même poine de la route; 
mais la touche à un point diftant du premier d'une longueur 
égale à la circonférence de la roue. Huygens enfuite appro- 
fondit , & démontra les propriétés de cette courbe ; ilen fit 
une très-heureufe application au pendule. Si les Géometres, 
fes contemporains, ou ceux qui l'ont fuivi, euflenc également 
approfondi la théorie des hélicoïdes (* abâfe &axe variables, 
cette théorie trouverait ue fon n au mou- 


se )  . ke: mot Rue. ds le Supplément du Didionnaire. 
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yement des planetes fecondaires. Nous prouvons que la voie 
de ces planeres dans L efpace abfolueft une courbe de ce genre. 

C’eft donc dans la théorie, & dans les propriétés de ces 
courbes , dans la combinaifon de ces propriétés avec l'inéga- 
lité de l'action folaire fur les différentes régions du tourbil- 
Jon , quil falloit chercher les moyens de repréfenter les 
mouvemens de la Lune , les caufes déterminantes de ces 
mouvemens, & non D les propriétés de l'ellipfe , que 
très-certainement la Lune ne décrit pas autour de la Terre, 
On doit cependant admirer la force de génie qui a fait trou- 
ver les différentes équations ou corrections par lefquelles 
oneft parvenu à faire que les Tables de la Lune, fuppofée 
fe mouvoir dans une orbite elliptique, repréfentaffent affez 
paffablement les mouvemens de cette planete. Les efforts 
réunis des Newton, des Mayer, de leurs Difciples & de 
leurs fuccefleurs, n'ont cependant encore pu aflujettir entié- 
rement cet de Les feize équations, ou corrections in- 
troduites fucceflivement pour faire cadrer le mouvement cal- 
culé dans l'hypothefe d'une orbite Shpriqne, avec le mou- 
vement obfervé . 1 font encore trouvées infuffifantes , Par- 


ce que: cette hporhele elle-même eft fauffe , comme nous 


_le prouvons dans Explication de la Planche Te. 

Paflons à l’expoñrti ion des principes dont nous déduifons 
toute : notre théorie, &. préfentons les. preuves - directes & 

_ géo érriques de « ces principes à ceux de nos Lecteurs que 


n'auroit pas ffifamment convaincu notre Expofirion pré- 
cédente.… : 


2 


Mais : avant t de ie l'explication de la Planche pre 


miere, érablifons LR à Propofñtion fondamentale de laquelle 
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dé dériver ces principes, & à laquelle is doivent leur 
certitude. 

La force expanñve d'un corps , où dun tourbiHon ef 
une force par l'effet de laquelle ce corps, ou ce ob 
lon, acquerroit un plus g crand volume, & occuperoït un 
. orand efpace que ci qu 1 occupe, fi l'effet de cette 
brce. n'étoit contrebalancé par les efforts antagoniftes des 
corps, ou des tourbillons circonvoifins. Dans un tourbillon 
d'éther, la force expanfive du tourbillon réfulte de la force 
= de chacune des molécules qui le compofent, & 
de la force centrifuge des orbes que ces molécules forment 
autour du moteur ul | D 

Dans un tourbillon fluide, mu par un globe central d'un 
diametre fenfible & proportionné au tourbillon, 47 force 
‘centrifuge, plus grande à à l'équateur que dans les Zones voi= 
fines & polaires , donne au tourbillon une forme elliploïde ; 
le petit axe de l'ellipfe devient l'axe de rotation du tourbil- 
lon; ; le grand axe de l’ellipfe décrit le plan de fon Équateur: 
en forte que tous les méridiens du tourbillon font des el- 
lipfes qui s entrecoupent | dans l'axe de rotation. Le courbil- 
on eft donc applati par | les poles, & ie à : ses 
& de. les zones voifines, | 


PROPOSITION FONDAMENTALE. 


“Da toute Fe . qui be. L fois, ei tous côtés, 
quaquaverfüm fon action énergie. décroie, comme 22 Fa 
_de la diftance augmente, : 
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Toute force expanfve fappofe lexiftence d’une furface 
fphérique, concave & concentrique quireçoit l'action de cette: 
force, & réagit contre la force expanfive. Soit cette furface 
fphérique, à une diftance 1 du centre du moteur qui lui eft: 
concentrique ; il eft évident que la furface fuppofée infle- 
xible, reçoit la totalité des efforts de la force expanfve. Si, 
maintenant, on‘fuppofe une autre furface fphérique & con- 
_ centrique à la force expanfive, ou au corps dont elle éma- 
ne, placée à $ fois plus de diftance, & que la premiere fur- 
face foit anéantrie ; il eft évident que ce fera alors cette nou- 
velle furfice qui foutiendra les efforts de la force expanfive…. 
Maïs cette nouvelle furface eft 2$ fois plus grande que la 
premiere; donc , fur une portion égale à la premiere fur 
face, & à caufe de légale diftribution de l'effort fur toute 
fon étendue , elle ne recevra fur cette portion égale que la 
sinéesinquiem: partie des efforts de cette puiffance : ‘done 
les.efforts de la force expanfive Foie comme le quarré: 
de la diftance augmente. | 

Si la nouvelle furface étoit fappofée à à 8 fois plus de dif- 
tance que la premiere , elle auroit 64 fois plus d’érendue ; 
donc, fur fa foixante-quatrieme partie qui feroicégale à la: 
: premiere furface , elle ne recevroit que la foixante-qua- 
trieme partie des As de [a force expanfive ; ÿ ainfi des au 
tres diffances. L'intenfité d'action ou d'effort fur des por- 
tions égales de ces différentes furfaces, éft donc en raifon 


inverfe duc — _ la diflance au centre ee où … forcée ex= 
panfive € émane. pe se Re + A re PTE SV pe ee 
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_ Le fon, la lumiere & la chaleur paroïffent fe propager 
fuivant cette loi ; maïs cette loi fuppole que l'efpace, ou 


le fluide par lequel fe fait la propagation d'aétion, n'oppofe 


aucune réfiftance , n'alcere en aucune maniere l'énergie dé: 
croiffante de la force expanfve. Car fi l’efpace, ou de mi- 
lieu, oppofe quelque réfiftance, & caufe, par conféquenté 
une — fenfible à lintenfité de ion alors les 
efforts de la caufe, ou fes effets, à la diftance quintuple & 
à:la diftance oétuple feront oindies que la propofition 
ne les détermine. Dans ce cass il eft évident que, pour 
trouver le point ou l'effet, feroit 25 fois, ou 64 fois moins 
dre, il faut raccourcir ” diftances a & octuple 
d'une quantité convenable à ces réfiftances ; ce qui donne 
deux fortes de diftances. Nous nommerons diftances ration- 
nelles, celles Le long defquelles la puiffance n'éprouveroit 
aucune altération; & diftances vraies, les diftances ration- 
nelles, diminuées de ce qui convient, pour que les effets 
ou efforts de la force expanfive bien en raifon yen 
des quarrés des diftances rationnelles. 

oe ; que les milieux par lefquels le fon & Ja liiteré fe 
propagent de tous côtés à-la-fois, oppofent quelque réf 
tance, où modifient, en quelque maniere, la force expan- 
five qui produit ces. dd phénomenes ; ’eft ce qui rélakee 
évidemment des obfervations par lefquelles on à déterminé 
que le fon parcourt environ 173 toifes par fecondes, & que _ 
la Jumière emploie environ 8 minutes , ou 480 Leondee à 
fe propager du Soleil jufqu'à nous. . doit donc conclure; 
que les diftances vraies, où les: effets feroient dans la pro 
portion inverfe des quarrés des diftances, font moindres que 
les diftanees rationnelles. : 
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On ef conduit à la même conclufon par cette autre 
confidération , que le mouvement fe communiquant fuccef- 
fivement d’orbes en orbes; & l'orbe extérieur à un autre, 
ayant & plus de volume & plus de mafle que lui, doit, 
par les loix de la communication du mouvement, prendre 
moins de vicefle, par conféquent, il en communiquera 
moins à l'orbe dont il eft environné. 

Les réfiftances de l'efpace , ou du milieu propagateur de 
l'aétion étant admifes , il eft évident que, pour trouver les 
diftances vraies, où 4 énergies feroient en raifon inverfe 
des diftances rationnelles ; il faut raccourcir ces diftances 
rationnelles, puifque l'énergie de l’action a diminué, non- 
feulement à raifon de l'éloignement, mais auffi à raifon des 
réfiftances que la puiffance à éprouvées. Ainf , dans le pre- 
mier des deux exemples allécués ci-deflus, la -diftance 
vraie, où l'incenfité d'action feroit la vingt-cinquieme-par- 

tie de ce qu'elle étoit fur la premiere furface, deviendra 
moindre que le quintuple de cette premiere duc: ÿ quin- 
tuple qui étoit la diftance rationnelle: & dans le fecond , 
La diftance où Vintenf té d'action ne feroit que la ae 
_quatrieme partie de ce qu'elle évoit à la premiere diftance, 
fera moindre que l'o&uple de cette diftance ; octuple qui, 
dans le fecond. -exemplé , croit de même la diftance -ra- 
Manelle = ie | 

… Pour pouvoir en comparer entreux de d'férens 
efforts de la même puifflance , à différentes diftances du 
centre , nous. regarderons ces différens efforts, par exem- 
ple, l'effort à à la diftances & l'effort. &la de -, COM 
me étant. Les effeis de deux forces différences -que-nous nom 
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merons F & f. Les diftances du centre où ces forces bro- 
duifent & opérent les effets que lon veut comparer, fe. 
ront repréfentées par les lettres R & 7, initiales du mot 
Rayon de la fphere concave contre la  - de laquelle 
ces forces exercent leur action. Nous gommons auf V . Z, 
les Vitefles; T & r,les Tems; M & »,les Mafles, & 
de maniere que les lettres majufcules initiales des 
des différentes quantités qu il faut faire entrer dans les 
calculs , appartiennent toujours à la même force F, & les 
mêmes lettres minufcules à l'autre force f. Les Lettres R 
& r étant prifes pour repréfenter les diftances $ & 8 des 
deux exemples ci-deflus, la propofition fondamentale don- 
nera, pour l'exprefion des efforts F & f à ces différences 
diftances, la proportion fuivante, F.f::7r.RK, propor- 
tion qui exprime que les actions de ces forces, aux deux 
différentes diftances $ & 8, font en raifon inverfe des quar- 
rés de ces diftances : les quarrés font repréfentés par | les ex- 
preffions rr& RR, ou bien r* & R°. 

“Ceft de cette cho unique & fondamentale que 
nous déduifons la célebre loi de Képler, qui concerne Îles 
tems périodiques des révolutions des planetes autour der 
Soleil, & leurs diftances à cet aftre, | 

Les forces dans deux orbes différens, ou les forces qui 
meuvent ces orbes, font, par la propoñtion fondamentale , 
réciproquement comme _. quarrés des diffances : il fuit de- 
KR néceflairement « que les vitefles de ces orbes font en raifon 
‘inverfe des racines quarrées des rayons , ou diflances de ces 
‘mêmes orbes au moteur central : a propoñition ! fondamen- 
Q se donne ONCE 7 RS mais ceux qui ont traité des 
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forces centrales , ont démontré que les forces F & ffont 
auff entrelles comme les quarrés des viteffes de ces orbes 


divifes par les rayons: on a donc F.f:: ee ; & par liai- 


fon & fimilitude de rapports dans les deux proportions, on a 
2 2 ; < = 2 2 A É 
EE. PR: ;ÿ faifant les produits des extrêmes & des 
r ; 


R. 
s b lé L ; VER ur? 
Sara , On ODtIENT 1 ÉSAIITE R — 


: réduifant, en 
effaçant ce qui fe détruit, on a V: R— #2: 7; décompo- 
fant & ordonnant cette égalité, on obtient la proportion 
fuivante V?. 4*::7.R. Maintenant, abaiïfflant d’un desré 
tous les termes ; en extrayant la racine quarrée de chacun, 
onaura V.#:: V7 VR, proportion qui nous he 
que les viteffes des orbes doivent néceflairement être en: 
_ raïfon réciproque des racines quarrées des rayons de ces or- 
bes, paie que les forces qui les meuvent font en raifon in- 
“a ou réciproque des quarrés de leurs diftances au centre. 
- Puifque les vitéfles des orbes font entr'elles récipro- 
‘quement comme. Les racines quarrées des diftances, ou 
rayons ; puifque F ona V.: :Vr. VR, que l'on éleve 
au — tous les termes de cette proportion, elle devien- 
dra V°.u*::7r.R ; mas d'ailleurs, les tems périodiques 
font d'autant plus longs, que Labs eft plus g orand & la vi- 
_t&ffe moindre: les tems font donc en raifon de la 
raifon directe des circonférences & de la raifon inverfe des 
vitefles. Au lieu des circonférences, on peut fubftituer leurs 
rayons, & on aura [a proportion.  . TL .2: R 7e rV, 
dans laquelle les vitefles font réciproques aux rayons. &aux 
tems: en élévanc. TOUS. des termes cette. proportion à la 
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feconde puiflance , en faifant Les quarrés de chacun d'eux, 
on obtiendra que T°. :*::R°7°*.7* "V2, Si dans cette der. 
niere proportion, au lieu des quantités z° & V?, on fubf. 
titue leurs valeurs r & R trouvées ci-deflus , elle deviendra 
ER TR XR./"X7 où qui revient au même, T?, st 
:: R?, 75; proportion qui nous apprend que les quarrés des 
tems périodiques T & : font entr'eux comme les cubes des 
rayons ou diftances R & r. C'eft-là une des belles loix dé. 
couvertes par Képler , & elle eft, comme on voit , üne 
fuite, une dépendance néceffaire de notre propofition fon- 
damentale, | 

L'autre loi de Képler, que Les aires décrites par le rayon 
vecteur font proportionnelles aux tems , eft vraie dans le 
cercle & dans l'ellipfe, en admettant le plein, comme nous 
ladmertons: elle eft vraie dans le cercle , ou orbite circu= 
laire que la planete décrit d'un mouvement uniforme ; car 
à la moitié du tems, au quart du tems, la planete aura 
parcouru la moitié , le quart de {on orbite ; & par conf£- 
quent le rayon vecteur aura parcouru la moitié, ou le quart 
de l'aire de cette orbite ; ou » Ce qui revient au même, la 
moitié où le quart du fluide qui compofe tous les orbes 
intérieurs à celui qui cranfporte la planete, aura pañlé par 
un plan fixe, qu'il faut imaginer couper le tourbillon parle 
centre & le point de départ de la planete. Il en eft de même 
du tourbillon elliptique & excentrique , F is. III°, PL IV, 


à l'explication de laquelle nous renvoyons. 


EXPLICATION 
D E 


LA PLANCHE PREMIERE. 


@ ETTE Planche chiens le Syftême du Monde tra- 
cé fur le plan de l'écliptique. Le Soleil eft au centre, le 


fpectateur eft fuppofé placé à l'extrémité auftrale de l'axe 


du Monde. De cette ftation , dirigeant fes regards vers la 
concavité de l’hémifphere boréal , il voit tourner les fix 
planetes du haut , vers la droite, & pafler par le bas, à 


la gauche , rémonter au haut, pour achever leur révolu- 


tion , felon l'ordre des fignes Y, b,1,5%,N ,1, =, 
cn, be, 

Les Gites font tracées en = pleines, & font renfer- 
mées les unes dans les autres, à compter du Soleil, dans cet 
ordre ; Mercure $, _ la Terre &, Mars TJ upi- 
ter ® & Saturne Re 

* Les diametres, tracés. auf en lignes ie dans ces 
“eine des orbites ee les lignées des apfides, ou les 
gra ids axes des sb elliptiques , que les planetes par- 


courent, L'extrémité de ces diametres, où la planete eft 
repréfentée accompagnée de fon figne diner, cit lapfidé 


fupéricure, où l'aphélie: l'autre extrémité des mêmes dia- 


metres, marquée « de ka lettre initiale du nom de la “planete; 
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eft l'apfide inférieure , ou Le périhélie. Les rayons , ou 
demi- nn de chaque orbite , font proportionnés, fui- 
vant l'échelle gravée à droite de la Planche , aux moyennes 
diftances des planetes au Soleil. Ges diftances font dans la 
XV°® colonne de la IV Seétion de [a Table Synoptique, 
La petitefle des parties de l'échelle n'a pas permis de don. 
ner aux orbites la forme elliptique qu'elles ont véritable- 
ment, forme felon laquelle tous les aphélies devroient être 
un peu plus éloignés du Soleil, qu'ils ne le font dans la 
Figure, & tous. Le périhélies un peu. -plus près. Mais ces 
A n'auroient pü être fenfibles à l'œil Le plus atten- 
tifs ceft-pourquoi nous avons préféré de tracer fur notre 
Planche les orbites circulaires moyennes , celles que les pla 
netes décriroient autour du Soleil, f elles reftoient toujours 
a cette diftance. . 

Les fituations qu'ont Les lignes des apfdes , dans cette 
Figure, font celles qui conviennent à l'année 1750. La 
lenteur avec laquelle ces lignes changent de pofition dans 
le Ciel , eff telle que , depuis cette époque jufqu'à préfent, 
la différence de poficion eft prefqu'infenfible. On voit dans 
la VI Section de la Table Synoptique, colonne XXV”, | 
le lieu de l'aphélie des fix planetes, & dans les deux autres 
colonnes de [a même Section, le mouvement annuel & fé- 
culaire des mêmes points, @ 

… Les diametres tracés en lignes Hosides 4. ne Of+ 
bia repréfentent & font effectivement les lignes « d’interfec- 
tion de certe orbite avec le plan. de l'écliprique : ils fonc mare 
qués par deux lettres de même appellations la lettremajufeule 
répond au nœud afcendant &, & la même lettre minufcule 


e 
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au nœud defcendant €9 : ainf ,-dans l'orbite de Saturne ; - 


* la ligne A a eft [a ligne des nœuds ; À le nœud afcen- 
dant, c'eft-a-dire le point où Saturne traverfe le plan de 
l'écliprique, en paflant de l’hémifpheré auftral dans l’hé- 

_mifphere boréal , qu'il faut concevoir derriere le papier ; & 
a eft le nœud defcendant, ou le point où Saturne traverfe 
encore le plan de Pécliptique, pour repañler de l’hémifphè- 
re boréal dans l’hémifphere auftral : enforte que dans la Fi- 

_gure, Saturne, pendant une demi-révolution , partant du 


point À, pañlé par Q ,1®p, æ, m,4, % , derriere La 


_ feuille de papier , & reflort en &, pour achever en-devant 
de la même feuille, qui eft le plan de l'écliptique, l'autre 
moitié de fa révolution, felon l’ordre des lignes =, =: 
V, 0,1, ,& repañler dans { , de l’autre côté du plan 
de lécliptique, Vis - à - vis les extrémités de la ligne des 
nœuds, & hors du cercle gradué qui environne les orbi- 
tes, ona marqué les nœuds afcendant & defcendant de Sa- 
turne par ces caracteres, & de 5 & © de p; de même 
pour toutes les autres planeres. | 
_B 6 ligne des nœuds de Jupiter; B le nœud afcendant, 
où Jupiter pañfe derriere la feuille de papiers À nœud 
defcendant, où Jupiter pañle devant la feuille: l'un & 
_ l'autre font marqués hors du cercle gradué par & de #, 
_pour le nœud afcendant; & par e9 de #, pour le nœud 
CE | 


Ce ligne des nœuds de Mars. C nœud. afcendant ; ç 
nœud defcendant. Mars pañle derriere la feuille de papier . 


dant l'hyver &-une partie du printems ; c'eft-àdire que 
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pendant Fété & une partie de l'automne , & au-devant pére 
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Fr 
pendant la premiere moitié de fa révolution, à commencer 
du point C, la moitié de l'orbite de Mars eft dans l'hé- 
mifphere boréal, & que pendant l'autre moitié de fa ré- 
volution , l’autre partie de lorbice eft dans lhémifphere 
auftral, antérieur à la Figure dont la farface repréfente 
toujours le plan de l'écliptique, ou orbite de la Terre. 

D d ligne des nœuds de Vénus ; D nœud afcendant. 
dans la ligne des Gemeaux : la moitié de l'orbite de Vénus 
eft derriere le plan de la Figure, dans la partie qui répond 
aux fignes s5,9,1p, =, m &àune partie du €+. La route 
de Vénus devient antérieure au même plan en d, & conti- 
nue d’être auftrale dans les fignesb, =, X, V,8&x. 
Les points du zodiaque , auxquels les nœuds répondent : 
font marqués hors du cercle gradué par eg de 9, & & de 
© ; le premier eft le nœud afcendant , & le fecond le nœud 
defense 


E e ligne des out de Mercure ; E le nœud afcen- 


: dant, qui répond au figne du Y, près du nœud afcendant 


de Mars: e nœud defcendant dans le figne de m: la moi 
tié de Porbite de Mercure, qui répond aux fignes I, &, 
A,np,,eft dans lhémifphere boréal, poftérieur à la 
Figure , & Pautre moitié de l'orbite qui répond aux fignes 
0, =, , V0; eft dans l'hémifphere auftral, an- 
térieur à la même Figure. Le nœud defcendant de Mercure 
eft marqué, hors du cercle gradué , par &5 de #, dans le 
figne du Scorpion, comme Le nœud afcendant left visé: 
ee A 

Les lignes des nœuds ont un mouvement rétrograde 
ceft-à-dire contre l’ordre des fignes. Les fituations que là 
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Figure repréfente, conviennent à la préfente année 1780 ; 
pour. laquelle Le lieu des nœuds à été calculé. Voyez la 
Table Synoptique, colonne XX VIII" dans la VIF Sechon. 
. Puifque les lignes des nœuds, & les lignes des apfides ne 
font pas fixes dans le Ciel; que les premieres ont un mou 
vement rétrograde, & les autres un mouvement dite st 
fuit que l'angle que font enfemble la ligne des apfñdes & 
la ligne des nœuds de la même. planete eft variable, de- 
puis o° jufqu'à 90°. Dans le cas où cet angle = 0. Ces 
deux lignes coïncident, & ne font quune feule & même 
ligne, dans la plus grande diftance poflible ; elles font per- 
pendiculaires l’une à l’autre: ces deux fituations différentes 
donnent lieu à des phénomenes particuliers , que nous ex- 
pliquerons dans la fuite de cer Ouvrage. 
_ La circonférence graduée qui environne les orbires des 
planetes et divifée en douze fignes; chaque figne eft divifé 
en trente degrés, qui font chiffrés de 10 en 10, en cette 
maniere; 10, 20, 30. Les degrés ç , 15,25 , font diftine | 
_ gués des-autres, par un trait plus long, prolongé dans l'in- 
_vervalle où les chiffres & le nom du figne font gravés: le 
Bélier, le Taureau, &c. Le caractere , par lequel on .in- 
dique le figne, eft gravé au commencement ou vis-à-vis Le 
premier degré de ce figne, ou le 30° degré du figne pré- 
_édenc; & le N° du figne , à comprer du premier, qui ef le 
Bélier, eft gravé au-deflus de fon nom, en chiffre Romain .. 
dans-le milieu de l'arc de cercle qui conftitue ce fione 
On:a auffi diftingué les fignes qui répondent aux quatre 
faifons, par quatre couleurs. différentes. Le verd pour le 
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les trois fignes Y , Ÿ, x, quilui appartiennent, & vis4_ 
vis defquels Le Soteil paroît pañler , font diftingués par deux 
nuances différentes de verd ; le figne du milieu, le Y, ef 
diftingué des deux autres par une teinte plus forte. Il en 
cit de même des trois fignes &,  , #9, qui répondenta 
l'été (pour lefquels nous avous choïf la couleur jaune de 
deux nuances différentes : cette couleur eft celle des moif 
fons, ffava Ceres. Pour ceux de l'automne ,+, m, +, 
ils font colorés en rouge; purpureufque Bacchus. Ceux de 
lhyver, %,=, X, font diftingués des autres par une teinte 
grife , auf de deux nuances: couleur qui eft celle de l'at- 
mofphere dans cette faifon, lorfque les brouillards nous 
privent de la vue du Soleil. On a de même diftingué fes 
faifons & les fignes les uns des autres par les mêmes cou- 
leurs dans les Planches fuivantes. 

Portion d'une fection tranfverfale du Syftème du Monde, 
par un plan perpendiculaire à celui de l'écliptique. La 
ligne verticale o o, eft le plan de lécliprique, vu 
de profil ; & & 1, diametre de l'orbite de Mercure ;9&2, 
diametre de l'orbite de Vénus ; 5 & 3, diametre de l'orbite 
de la Tere; z + 4, diametre de l'orbite de Mars; mie, 
diametre de l'orbite de Jupiter; 5#s, diametre de l'orbite 
de Saturne. Les deux arcs gradués, qui font au haut &au 
bas de la Figure, & coloriés en jaune, fervent à. mefurer 
les angles que font les plans des orbites des planeres avec 
le plan de l'écliprique. Près de l'arc fupérieur font les ler- 
tres initiales du. nom des planetes ; M Mercure, V Vénus, 
J Jupiter, M Mars, &S Saturne , placées dans l'alignement 
des orbites refpectives ; & au bas de la Fioure font écrits les 
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nombres de degrés, minutes & fecondes, qui mefurent les 
angles d'inclinaifon de ces orbites avec l'écliptique ; repré- 
fenté , comme nous l’'âvons dit, par la ligne verticale oo. 
Coupe tranfverfale par un plan perpendiculaire au plan 
de l'équateur folaire, les arcs au haut &'au bas de la F& 
pure, arcs qui font, de même que pour la Figure 2, des por- 
tions de méridiens , fervent à mefurer les angles que font les 
- plans des orbites des planetes avec le plan de l'équateur fo- 
laire. &ë 1, diametre de l'orbite de Mercure; 9&2, dia- 
merre de l'orbite de Vénus; T3, diametre de l'orbite de 
la Terre ; 2£t4, diametre de l'orbite de Mars; m& $ ,dia- 
metre de lorbice de Jupiter; pts, diametre de l'orbite de 
Saturne, indiqués auf, dans la F igure 2, par une ligne 
ponétuée. Les lignes pleines, dans les deux Figures, font 
extérieures aux orbites, & en font le prolongement ; les 
chiffres écrits, fur, ou vis-ä-vis les arcs ponétués au haut 
& au bas de la Figure, expriment en degrés, minutes & fe- 
condes la valeur des angles que les arcs mefurent ; angles 
-qui font ceux que les plans des orbites font avec le plan 
de l'équateur folaire. On voit par cette Figure que lor- 
bite de Saturne eft celle dont le plan s'écarte le moins du 
plan de l'équateur dolaire, & que Porbire de Mercure eft 
_celle qui a la plus grande déviation de ce même plan, 


rande Figure , étant fuppofée le rayon fur lequel toutes 


cune leur révolution ; il arrivera que, pendant le tems d'une 
rotation du Soleil fur lui-même, c’eft-à-dire, pendant 25 
Jours, 14 heures, > minutes, chaque planete aura par- 


La ligne verticale, tirée du centre au figne Y, dans la 


_les planetes feroient en conjonction , en commençant cha= 


Fig. 3. 
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couru une portion plus où moins grande de fon orbite. Mer- 
cure, partant de la ligne de commune conjonétion fuppofée, 
aura parcouru fur _. orbite un arc de 104 degrés, 43 minu- 
tes, 4 fecondes, & fera parvenu au point 1. Véro , Partant 
dé la même ligne , fera arrivée au point 2, ayant parcouru 
40 degrés, so minutes, 47 fecondes de fon orbite. La Terre 
fera arrivée au point 3 de la fienne, après en avoir par. 
couru 25 degrés, 13 minutes, 3 fecondes. Mars, Jupiter & 
Saturne feront aux points 4, $, 6 , après avoir parcouru; 
favoir, Mars 13 degrés, 24 minutes, 34 fecondes ; Jupiter 
2 degrés, 7 minutes, 34 fecondes, & Saturne feulemenct sr 
minutes, 22 fecondes de leurs orbites refpectives. 

Si par le point de la furface du Soleil, auquel répond 
la ligne de commune conjonéion fuppofée, Y && les 
points1,2,3, 4,5 & 6 où fe trouveroient les planetesà 
la fin d’une révolution _ du Soleil , on faic pañer 
une courbe à 1,2 7 455 0 Otaurah Pile. OU cour - 
be des viteffes contempor aines ; courbe , dont les ordonnées 
font Les arcs contentriques parcourus en même tems pat 
chaque planete, & les apfides correfpondanres les dif 
tances au Soleil. Les élémens de cette courbe font dans la 
X° Section de [a Table Synoptique. Chaque planete, pen- 
dant la durée d'une révolution du Soleil fur Ini-même, 
parcourroit dans fon orbite le nombre de lieues marquées 
par fa XXXIX® colonne de la même Table , fi la pla 
nete reftoit toujours dans fes moyennes diflances au Soleil. 
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Explication de la Planche II. 


Cette Planche repréfente le mouvement, ou plutôt les 
_fituations refpecives de la Terre & de la Lune autour du 
Soleil, pendant le courant de la préfente année 1780, & 
une partie de l’année fuivante 1781, aux époques des 
nouvelles & pleines Lunes, & aux quadratures, 

Le Soleil, qui eft placé au centre de la grande Figure, 
a fes rayons courbés, pour donner une idée fenfible de la 
maniere dont, en tournant fur lui-même d'occident en 
orient, il agit fur l'écher qui l’environne de toutes parts, & 
— il communique Le mouvement felon l'ordre des 
fignes. 

La furface de n Figure he. comme des la Planche pre- 
cédente, le plan de Sn projetté fur l'hémifphere 
boréal du. Ciel. On a de même diffingné les faifons & les 
fignes par les couleurs qui. leur ont été affe@tées fur la Plan- 
che précédentes Les caraéteres par lefquels on diftingue 
les Signes font gravés au-dehors de la graduation, pres le 
commencement de l'arc des 30 degrés qui er a ce 
figne ; & le N° en chiffres Romains, près la fin du même 
arc, vers le milieu. a fe trouve le nom du __— en 
_ toutes Jertres. SE 


3 et a anneau , di > ne  L de la  : 
doit être conçu comme un tube tranfparent de verre. dans 
lequel le us ee se ne À 
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voie de la Terre dans l'efpace abfolu. La Terre eft repré. 
fentée aurant de fois dans ce tube, par un globe ombré du 
côté oppofe au Soleil, qu'il ya de nouvelles & pleines Lu- 
nes, & de quadratures dans l’année 1780. 

La Lune eft aufli repréfentée par un plus petit globé, om 
bré de même du côté oppofé au Soleil; tantôt au-dehors, 
ou plus loin du Soleil ; tantôt au-dedans, où plus près du 
Soleil; tantôt devant, tantôt derriere le tube qui repré- 
fente la voie de la Terre. 

Si, par toutes les pofitions de la Lune pendant la durée 
de l'année, on conçoit un autre tube aufli tranfparent, on. 
aura [a voie de la Lune dans l’efpace abfolu , telle qu'elle 
eft repréfentée par Le tube coloré en rouge pour Les lunai= 
fons de l'année :780, &en jaune pour premieres lunai- 
fons de l'année 1781. 

Ce nouveau tube, que nous appellerons dorénavant la 
voie de la Lune, s'entortille autour de celui que nous avons 
imaginé pour repréfenter la voie de la Terre, comme les 
hélices, ou pas d’une vis cournent autour de l'axe de cette 
visi ou comme ces bâtons que l’on met dans les efcaliers 
tournans pour fervir d'appui, tournent autour du noyau de . 
 l'efcalier fans jamais Le toucher ; de même la voie de la Lune. 
accompagne la voie de [a Terre, Tantôtla Lune eftanté- 
rieure au plan de l'écliptique repréfenté par la furface du 
papier, & alors elle eft dans lhémifphere auftral ; cantôt 
elle eft poftérieure à ce même plan, alors ve se dans lhé= 
mifphere boréal, : ee 

La courbe que forme Lo en | accompagnant la far- : 
face intérieure de la our de lefealier dont on a parlé, ek. 

- Une 
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une courbe à double courbure ; elle eft courbe horizonta- | 
lement à caufe de la courbure de la tour ou cage de cet ef- 
calier ; elle eft éncore courbe, dans le fens vertical, à caufe 
du rampant des marches. De même un fil entortillé de loin 
en loin autour d’un rofeau flexible, eft une courbe à double À 
courbure à laquelle les Géometres donnent le nom d’hAé/ice : 
c'eft la vis. Si, à préfent, on conçoit que le rofeau flexible, | 
dont on vient de parler, foit ployé en rond, le fil dont il À 
étoit accompagné fuivra cette nouvelle détermination ; fa 
courbure fera changée ; elle deviendra une courbe à triple 
courbure , à laquelle on à donné le nom d’hélicoïde, pour 1 
rappeller fon origine. L 
Pelle eft la voie de [a Lune, le chemin qu elle parcourt: : 
dans léfpace abfolu, en accompagnant la Terre: cette voie | 
eft repréfentée par le fil; & celle de la Terre, par le vide 
du rofeau. La voie de la Lune eft donc véritablement une 
hélicoïde à triple courbure : c’eft dans Les propriétés de cette 
courbe, dans celles des régions du tourbillon folaire qu'elle 
trayerfe , qu'il convient de chercher les raifons naturel'es des 
mouvemens de cette planete, les vrais fondemens de fa 
théorie, les expreffions & les combinaifons des forces qui 
la résfetes & par _ a de fon action Rise os 
Ja Hérre : 
 L'hélicoïde que La Lu décrit din l'efpace abfolu, 
eft beaucoup plus compofée que celle du fil qui nous à 
fervi d'exemple : le fil étoit toujours équidiftant du milieu 
du rofeau confidéré comme un tube ; en forte qu une 
fection quelconque, perpendiculaire à à fa longueur, eft tou- 
jours un cercle: Anfcripuble à à un quarré. I n'en eft pas de 
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même de l’efpace annulaire qui comprend toutesles voies. 
poflibles de la Lune. La fection de cet efpace eft compofée 
de celle de l'anneau circonfolaire dont nous avons donné 
les dimenfions dans nos Tables des Pianetes ( Nos 72—87), 
plus deux fois la diftance apogée. de la Lune ce 97). Il 
en réfulte la moindre & la plus grande diftance où la Lune 


puifle fe trouver du Soleil. La différence de ces deux nom- 


bres, c'eft-à-dire 1286008 lieues, fe trouve vis-à-vis le 
N° 107 des mêmes Fables; c'eft l'épaifleur de l'anneau que 
la Lune traverfe pour pañler de fon périhélie (N° 104) à 
fon aphélie (N° 106). Cet anneau , mefuré perpendiculai- 


_rement à > joue, a 880131 lieues: il eft, comme on 


voit, | à un parallélogramme des mêmes dimen- 
fions ; & non à un quarré, comme dans l'exemple rapporté 
ci-deffus. Paflons à quelques obfervations fur Les phâfes que 
contient la voie de la Le a autour de la voie. 


de Perres = — —- . 


: La phafe fisurée en A, vis-à-vis Le figne + Cancer: D, 


pour un Obfervateur place dans le Soleil , eft la nouvelle 


Lune du 6 Janvier 1780. Un Obfervateur fur la Terre voit 
à cet inftant le Soleil répondre au figne du Capricorne %. 


La Ferre & la Lune, toutes deux emportées par le fluide 


défférent, étoient en a le 14 de Janvier: la Lune reftanta 
l'arriere de la Terre, cette phâfe eft la premiere quadra- 
ture, où le premier quartier. L'habitant de la Terre n'ap- 
perçoit que la moitié de l'hémifphere éclairé de la Lune, 
comme lhabitant de la Lune Fee auf que la 
moitié de lhémifphéere éclairé de la Terre. De cette pof- 
ion , ces deux globes font emportés en B; & la Lune étant 


ki 
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oppofée par rapport au Soleil, elle paroït pleine à l'habi. 
tant de la Terre: c'eft alors nie Terre pour l'habitant 
‘de la Lune. On nomme cette phâfe loppolnion, & celtla 
feule où la Lune puifle être éclipfée. Les mêmes forces qui 
“ont tranfporté ces deux corps dé À en B continuant d'agir, 
les ee en © ; la Lune précede la Terre à laquelle 
elle paroïît à moitié éclairée; cette ds eft la feconde 
quadrature, ou le dernier quartier. Les mêmes forces con- 
tinuant d'agir, tranfportent ces deux corps en C, où Îa 
_ Lune étant placée entre le Soleil & la Terre, devient nou- 
velle pour la Terre, le s Février ; on nomme cette phâfe 
conjon“ion. Un Gbértour placé dans le Soleil, apper- 
“cevroit cette phâfe vers Le milieu du figne du 9 ,& P Obfer- 
vateur placé fur la Terre, la voit dns le figne du Verfeau 
a: ainfi de fuire dans tout le tour de orbite. À, €, E, 
-G,I,L,N,P,R,T,W,Y,Æ, fontles nouvelles Tan 
B, D, F de K. M, © . g NX. 2 , font les pleines 
Lune: _ tés hloues & iraliques Ce, DE, ty 
nPir;L;m » : ,æ, font les premieres duatienrce, ou le 
premier quartier 4 chaque lunaïfon ; & leslectres #, d, f, 
Re  … 7, font les troifiemes quartiers, où 
Éécondes quadrarures des mêmes lunaifons. On obfervera que 
de la conjonction, ou nouvelle Lune, à l'oppoñtien, ou 
- pleme Lune , c'eft la Terre qui Hrécedé la Lune ; & que de- 
puis loppoñition jufqu'à la nouvelle Lune faivante; ceft, 
au contraire, la Lune qui précede la Terre. Dans les premie- 
res quadratures a,c,e, &c. depuis les nouvelles Lunes 
‘À , C,E, &c. jan aux oppoñcions. B, D,F, &c. le mou- : 
_Vement commun ee à k Terre &à ee ï une par le 
: d4 
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fluide défférent, c'eft-à-dire par lécher qui tranfporte les 
planetes, eftcontrarié pour la Lune par le mouvement par- 
ticulier du tourbillon de la Terre. Dans les fecondes qua- 


dratures b,d, f, &c. depuis les oppofitions B,D,F, &c. 


= jufqu aux non oi fuivantes, le mouvement de la Lo 
eft, au contraire, favorifé par celui du tourbillon particu- 


lier de la Terre. Ces différens mouvemens fe combinent & 
fe compofent en un feul mouvement par lequel la” Lune 
parcourt, dans l'efpace abfolu , la eee hélicoïde , ou en 


vis, que Ja Figure repréfente. 


La phâfe , ou nouvelle Lune Æ, eft la derniere de l'an: 
née préfente ; elle aura lieu le 25 Pants. La finiflent 
les lignes pleines, colorées en rouge; & commencent less 
gnes ponctuées, colorées en jaune, qui également repré- 
fentent lhélicoïde que cette planete, ou plutôt ce fatellite 
de la Terre parcourra dans les premiers mois de l'année 


prochaine 1781. æ premiere quadrature ; cette phâfe aura 
* lieu le 2 Janvier 1781. Le lieu que la Terre occupera alors 
dans fon orbite eft marqué par un cercle non ombré, pour 


diftinguer les phâfes de l'année prochaine, de celles de lan- 
née courante. Le lieu de la Lune eft de même marqué dans 
fa voie hélicoïde colorée en jaune, par un plus petit cet- 
cle non ombré; de même des phâfes fubféquentes qui font 


_numéro:és par les chiffres 1, 2,3,4, &c. 1 eft la pleine 
Lune qui aura lieu le 24 Lee 178155$,9,13,17, 100 
les autres pleines Lunes. La derniere 17, eft celle qui arri- 


vera le 8 Mai:781: les chiffres 3,7 111$, ont les 
nouvelles Lunes; les chiffres 2, 46,8, 10, 12,146 & 16, | 
font les quadratures intermédiaires, ee 
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_ On remarquera, & cela eft effenriel à obferver, que la 
voie de la Lune, à la fin de l'année courante, ne rentre pas 
dans elle-même ; que la pleine Lune 1 , ni aucune des au- 
res phâfes de l’année 1781, ne + avec les phâfes de 
même nom de l'année précédente ; ; & comme l’orbice de la 
Terre n'eft pas parfaitement circulaire, qu'elle eft elliptique, 
il eft évident qu'à l'inftant de la pleine Lune 1, du mois de 
Janvier prochain 1781, 1, la Lune ne fera pasa à mème dif- 
tance du Soleil où elle étoit le jour de la pleine Lune B, 

du mois de Janvier 1780: & que, par conféquent, rece= 
vant du Soleil une impreflion différente, elle doit réfléchir 
fur la Terre une ation différente ; en Die qu'il eft très- 
vrai de dire que, quoique les lunaifons fe fuivent , cepen- 
dant elles ne fe reflemblent pas. Nous verrons par la fuite 
plufieurs autres caufes qui fe combinent de différentes ma- 
nieres, pour faire varier laction du Soleil fur la Lune, & 
par conféquenr. l'action de celle-ci {ur la Terre. : 

La voie de la Terre. , que nous avons He par un 
tube annulaire fermé & rentrant en lui. même , neft poine à 
la rigueur ainf terminée : : une nouvelle année, à [a vérité. 
commence à inftant où Ja précédente fnics Le compofe 
avec elle la fuite de la durée: mais la voie de la Terre, 
cette nouvelle année, quoique faifant fuite à la voie de 

_ l'année révolue, ne ne pas par les même points de Pef- 
= comme les tours du fl qui compofent t un êche- 
_ne paflent pas par les mêmes points de l'étendue. De 
_ ces différences naïflent de nouvelles inégalités dans l'action a 
du Soleil fur la Terre & fur la Lune, &par conféqu ent | 
dans la réa@ ion de celle-ci fur notre planete. ee 
Entre les caufes de. ces. inégalités, on doit compter pin 
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cipalement les mouvemens de la ligne des apfides & de celle 
des nœuds : la variation dans l'angle que fait Le plan de Por. 
bice, avec celui de l'équateur folaire. | 

Les Figures 2, 3,4 & s , qui, en quatre colonnes , accom- 
paguent la grande Figure dont on vient de lire l'explication, 
font quatre parties d'une zone circulaire , au milieu de la lar- 
geur de laquelle eft Fécliprique, ou la voie de la Terre, Cette 
zone eft vue par la convexité; la voie de la Terre eft divifée 
en fignes & degrés : les degrés font marqués par des points 
dans la ligne du milieu de la voie de la Terre , & diftin- 
gués de sens, &de 10en 10, par de perites lignes tranf- 
vérfales : favoir, les $ ,15, 25 degrés de chaque figne par 
un feul tirer —; & les 10 & 20 par trois tirets — — 
femblables. Quant aux fignes, ils font féparés les uns des 
autres par des lignes pleines; les fignes font diftingués au 
commencement , & du côté auitral, par Le cara@ere affecté 
à ce fignes & à la fin, & du côté boréal, par le chiffre Ro- 
main qui indique l’ordre des fignes à compter d’. Du même 


côté boréal eff écrit en toutes lettres le nom du figne, 


La voie de la Lune eft auf projettée fur cette zone 
comme un tube formant une vis ifolée, ou hélicoïde au- 
tour du tube qui repréfente la voie de la Terre; les pofñ- 
tions relatives de la Terre & de la Lune pour l'année 1780, 
font marquées par des cercles ombrés. Les poñitions relati- 
veS aux premiers mois de lannée prochaine 1784, font 
feulement tracées par des cercles dont l'intérieur eft blanc; 
toutes ces pofitions font défignées par les mêmes lettres & 
caracteres que dans la grande Figure. Les mêmes lettres. 
fervent auffi de renvois aux phales dans la Table qui ter- 


mine l'explication de cette Planche, 
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Dans ces quatre Figures, la Terre &r la Lune marchent 
de hatt en bas, bios l’ordre alphabétique , comme dans 
la grande Figure, À eft la nouvelle Lune du 6 Janvier 
1780; a la quadrature fuivante, ou premier quartier: ces 
deux phâfes font auftrales par rapport à léchiprique que Le 
centre de la Terre parcourt; B la pleine Lune du 21 Jan- 
 vier: cette phâfe eft boréale, ainf que la fuivante £, qui 
eft le dernier quartier. De-là fa Terre & la Lune parvien- 
nent en C, où la Lune étant auftrale, devient nouvelle le 
+ Février. Ainfi de toutes les autres phâfes des autres lu- 
naïfons de l'année courante, & d’une partie de celles de 
année prochaine 1781. 

Les quatre bandes ou colonnes, Figures 2, 3, 4 &5, 
font, comme nous l'avons dit, F. quatre portions d'une 
de: zone qui environne ee La voie de la Terre 
conçue comme un tube dans lequel cette planete couleroir, 
en occupe le milieu: elle eft repréfentée par les deux  … 
paralleles done Pintervalle eft coloré en verd. Il faut done 
concevoir que ja: Figure 2, ou la colonne du printems, eft 
affemblée au-deflous de a Colonne de Phiver; la partie fu- 
périeure de la colonne . printems faifanc & étant la faite 
de la partie inférieure de celle de l'hiver: de même aufli 
ka colonne de l'été saflemble par fa partie fupérieure à a la 
partie inférieure de la colonne du princems : -celle de lau- 
tomne Figure 4 s'affemble de même à la: partie inférieure 


Jp ) 


| de celle de l'éré , & par fa partie inférieure à la partie fupé- : 
rieure de celle < l'hiver : en forte que ces quatre parties 
forment un. cerceau dans lequel la jonction de l'automne à 
Phiver répond au. folftice d'hiver, & les autres jonétions : à 
l'autre folftice &aux deux Équinoxes, Cat dans les pre-. 
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miere & feconde divifions qu'on a tracé, par des lignes ponc- 
tuées, la voie de la Lune pour plufieurs Rate de l'an- 
née ee 1781. Æ elt la nouvelle Lune du 25 Décem- 
bre 1780; elle eft auitrale. æ, la premiere quadrature, où 
premier quartier de la Lune pour l’année prochaine: cette 
phafe aura lieu le 2 Janvier 1781. Les phases fuivantes au- 
ront lieu aux points où elles font a & aux époques 
indique <es par la Table qui et jointe à cette Aer & 
qui Ja cermine. 

On voit encore par ces Figures, & fuppofant le l'ACCOT- 
dement fair de la quatrieme he avec la nant que la 
voie de la Lune de zen Æ ne pañle pas par Les mêmes points 
de l'efpace célefte par où la Lune a pañté pour parvenir en 
À au commencement de l'année 1780, & qu'aucunes des 
phâfes fuivantes 1, 3,5$,7,9, &c. qui font les pleines & 
nouvelles Lunes de l'année 1781, ne coïncident avec celles 
des mêmes mois de l'année 1780. +, Lune , en traverfant 
des efpaces célefles, où lintenfité de ladion du Soleil eft 
différente , en reçoit one des imprelions différentes , qu élle 
réfléchit F. la Terre avec de femblables inégalités ; four- 
ces des variétés des mouvemens dans l’atmofphere. 

Il eft bien prouvé que la voie de la Lune eft une 
courbe à triple courbure, une véritable hélicoïde ; elle- 
même variable, A d'une année à l'autre, mais 
encore à aie lunaïfon : qu'elle n'eft pas une cie 
elliptique, dont la Terre occuperoit un des foyers, comme 
on le fuppofe ordinairement. Il y a plus ; la voie de la Terre 
n'eft pas une orbite elliptique rentrante en elle-même, 
exiftante dans le même plan. Les différens mouyemens ‘de 

| À 
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la ligne dés apfdes , de la ligne des nœuds, la variation de 
l'angle que le plan de Porbite fappolée Le avec le plan de 
l'équateur folaire, &c. font que la voie d'une planete princi- 
pale quelconque, n'eft pas une orbite fermée & rentrante eu 
elle-même, quelle n’eft pas même réduétible à un plan; ce 
qui eft de toute évidence pour les planetes fecondaires: mais 
c'eft dans la feconde Section de cet Ouvrage quel'on trouvera 
nos recherches fur ces objets, & l'établiffement de nosgrandes 
périodes, périodes qui ont pour limites lescoïncidences du plan 
de l'orbite dela Terre avec celui de l'équateur folaire, ou les 
plus grandes digreffions auftrales & boréales de ce même plan, 
_ Il eft effentiel d'obferver , pour avoir une idée jufte des 
mouvemens de la Lune, ou des planeres fecondaires en 
général, que la voie de la Lune , qui eft très-certaïnement 
une hélicoïde, comme les Figures [a repréfentent,a des 
inflexions beaucoup moindres que celles que les Figures 
de cette Planche indiquent; que de la nouvelle Lane À. 
à la pleine Lune B , de celle-ci à la nouvelle Lune C, 
les concavités & convexités font beaucoup moindres : mais 
il. eût été impofiible de  repréfener ces chofes en propor- 
. tion dans Ja Figure; car la diftance moyenne de {a Terre au 
Soleil , où le rayon de l'orbite érant de 32,830,450 lieues, 
_& la différence de diftance de la Lune en À & en B au 
. lei étant feulement de 170,928 lieues ( quantiré qui eft 
3 u-près la deux-centieme partie de Ja premiere), il eût 


fall divifer le rayon + À ou + B en 200 parties , pour 
avoir L intervalle qui fépareroic les circonférences concentri- 
ques au Soleil, décrites par À & par B; circonférences 
dans lefquelles L. trouvent placées les nouvelles Luncs À, 

C,E, &c.& les pleines LunesB, D,F, &c. ce qui on 
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impofñible à ee . la deux-centieme partie du rayon 
de la Figure étant à peine difcernable , les deux circonfé- 
rences fe feroient confondues enfemble , & l'objet que nous 
nous fommes propofé, celui de donner une idée claire de 
la voie de la Lune dans l'efpace abfolu, eût été manqué. 
La courbe hélicoïde , que nous avons tracée fur la Figure, 
repréfente donc feulement le comment du mouvément de 
la Lune, & non le combien relativement au rayon de 
l'orbite terreftre. | 


Table des Lunaifons repréfentées dans la Pianche I. 


La premiere divifion de cette Table contient les épo- 
ques ou dates des phafes, par mois, jours, heures & minu- 
tes , calculées pour le méridien de Paris. 

La feconde divifion, partagée en trois colonnes, contient 
les phâfes de la Lune, repréfentées dans la colonne du mi- 
lieu par les fignes d'ufage. Dans la colonne à droite font les 
lettres majufcules & minufcules qui fervent de renvoi aux 
Figures fur lefquelles la même lettre eft placée à la mème 
phafe ; la premiere colonne indique fi la phâfe arrive, où 
a lieu dans l'hémifphere auftral ou boréal. _ 

La troifieme divifion contient la longitude du Soleil, où 
de la Terre, calculée pour l'inftant de la phâfe correlpone 
dante. Si c ci de la longitude du Soleil que l'on entend par- 
Fe nombre de fignes, de minutes & fecondes 
de cette Table la font connottre : fi c'eft de la longitude : 
de la Terre dont il s'agit, il faut retrancher 6 fur le nom- 
bre des fignes, les degrés, minutes & fecondes reftant les 
mÈmes ; alors on aura k longitude de la Terre. = 
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De lOrganifation interieure du Tourblion ue. . 
des di ifférens Mouvemens de lEther du Tour- 


billon , dérerminés par le Mouvement de Roration 


| du Ge - Planches III & IF. 


Un tourbillon eft un efpace à a-peu-près fphérique, rempli 
d'un fluide qui circule autour du centre, ou milieu de cet 
efpace. Dans un tourbillon il - a des Si & des zones. 


Un orbe eft l’efpace compris entre deux furfaces fphéri- . 
ques, d'inégale grandeur , | l'une & l’autre au . 


tourbillon. 


_ Une zone eft une portion circulaire, ou plutôt annulaire. 


d'un orbe, & parallele à à l'équateur du bi 
Un bon eft compofé d'autant d’orbes que lon. peut 
concevoir de molécules accumulées les unes fur Les autres, 


depuis la furface du cor rps central, jufqu'à la furface qui : 


termine & renferme le tourbillon : orbe eft convexe 
d'un côté, & concave de l'autre, & eft compofé d'autant de 
zones. quil ya de molécules conticués les unes aux autres. 
dans l'arc < qui va d'un pole à à l'autre du tourbillon. 

Les différens orbes d'un tourbillon fe meuvent avec des 
vitefles différentes; ceux qui avoifinent le moteur central, 


qui pour nous eft le Soleil , ont plutôt achevé leur ae : 


10h, parce qu'ils font plus près de la puiffance qui les met 
tous en mouvement : & parce que leurs circonférences , ou, 


ce qui eft la même chofe , le chemin qu'ils ont à parcourir ce ; 
moindré. Les orbesi intérieurs pRérédenne donc par conféquent 
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Des orbes fluides, mis en mouvement, ne confervent point 
les figures fphériques qu'on leur a fuppofées étant en repos ; 
& a à caufe de l'inégalité de la force ne plus 
crande à l'équateur de lorbe, que dans les régions paral- 
leles & polaires : tous Les orbes font donc ee vers. les 
poles de l'axe de rotation , & tous les méridiens du tour. 
billon font des ellipfes. 

Si un orbe eft divifé, dans le fens du méridien, en 
plufieurs parties égales on inégales, chacune de ces parties, 
en tournant autour de l'axe, décrira une zone parfaitement 
circulaire & parallele Fe du tourbillon. Les zones 

équatoriales feront plus larges & plus éparñes que les zones 
collatérales qui leur font paralleles, & à caufe de leur plus 

rande force centrifuge elles fe mouvront avec plus de 
vitefle qu’elles, & les Ééécéderonr 

Ily a donc deux fortes d'inégalirés de vitefle da un 
tourbillon : l'inégalité de vitefle dans les orbes , & l'inéga- 
lité de viteffe dans les zones de chaque orbes: parmi celles- 
ci , les zones équatoriales font celles qui ont le plus de vi- 
. ; & elles en ont d'autant plus, qu'elles appartiennent à 
des orbes plus intérieurs, & par conféquent placés plus près 
de la puiffance qui leur communique le mouvement. 

À diftance égale dans chaque orbe, & de chaque côté de 
léduateus du tourbillon, Les vicefles. des zones font égales, 
& cela dans chaque +. en particulier ; ; car fi l’on vouloit 
comparer les viteffes de deux zones femblables dans le même 
ne & appartenantes à des orbes différens, on re- 
connoîtriot facilement que € eft la zone qui eff la plusi inté= 
rieure qui a & doit avoir plus de vireffe : les vicefles des 
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zones décroïffent donc dans un orbe quelconque en s'éloi- 


gnant de l'équateur & s’approchant des poles ; & la virefle 
des zones femblables dans les différens orbes contious di- 
* minue, à mefure que les orbes, devenant extérieurs les uns 
aux autres, s'éloignent du Soleil. 

Il fuit de-là deux fortes de préceffions ; 1°. la préceflion 
des orbes, à caufe que les orbes intéricurs tournent avec 
_plus de viteffe que ceux qui les renferment: 2°, la préceflion 


des zones , puifque les zones équaroriales ont plus dewvitefle : 


que les zones paralleles & circonpolaires dans les deux h<- 
mifpheres de chaque orbe. 
_ Soitune file de molécules d’écher; chaque molécule, une 
fphere ou un globe élaftique. Concevons que le adobe AB 
vienne frapper le globule C D : à l'inftantdu chocenC &B, 
Fun & l’autre de ces globulesferont applaris. Leurs ee 
À B,CD, par lefquels pañfe fa ligne de direétion deviendront 
pluscourts, puifque ces molécules font élaftiques &comprefi- 
bles ; & en même-tems les diametres tranfverfes ab ,c d de- 
vicndront. plus longs. La compreflion augmentera jufqu'à ce 
‘que a force c comprimante ou impulfive foit en équilibre avec 
a force de refort de ces molécules: alors le reflort, éffet de 
lélaficité, ceffant de recevoir de nouveaux de com- 
; preflion Fe débandera , & en fe rétabliffanc rendra à chaque 
- molécule la ficure fphérique : 5 mais l n'en reftéra: pas dà: 
:CoRtinuant il pouffera les p points À & B ,C & D, 
au-dehors: de la circonférence , autant. que la ne compri- 
mante-les avoit pouffés en-  . le grand diametre fera 
alors fur: la Higne de direction À H, &ile petit diametre en 
travers de cette mème © direction, de globule CD en: fe ré- 
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tabliffant, frappera le slobule D E ; celui-ci frapnera le fui. 
vant: ainf de fuite jufqu'au dernier G H , donc le diametre 
tranfverfe :£s'allongera pendantla compreflion, pour enfuite 
fe rétablir, & échanger avec le diametre GH l'augmentation 
de longueur qu'il avoit reçue. Toute certe doétrine du choc 
des corps élaftiques a été éclaircie par plufieurs Phyficiens 
illuftres ; nous renvoyons à leurs Ecrits. 

Quelque parfaire que foit fuppofée l'élafticité, il eft 
évident que le tems de la compreflion n'eft pas Le même que 
celui de la reftitution du reflort, & que ces deux actions 
font fucceflives ; quelque petit que foit le cems des deux 
actions fucceflives , il peut devenir fenfble, s'il eft répéréun 
‘grand nombre de fois. Or ce rems eft: ajouté à lui-même au- 
tant de fois qu'il y a de molécules interpofées entre la pre- 
miere & la derniere. On a déduit de quelques obfervations 
que l’action du Soleil ou la lumiere  employoit huit minutes 
à fe propager de cet aftre jufqu'à nous, qui en fommes élor- 
-gnés de 32 ou 33 millions de lieues. 

Mais la quantité de l'applatiffement eft- elle la même 
dans tous les globules, qui compofent les différens orbes du 
tourbillon > Le reflort des derniers globules G H eft-il au- 
tant comprimé que celui du premier C D , en fuppoñant 
même l'élafticité parfaire ? En admettant de Pélafticité et 
parfaite, & fuppofant que toutes les molécules d’éther ont 
leurs centres rangés fur la ligne droite À FE , qui eft auf la 
ligne de direction de la Soice impulfive , on doit conclure 
que la derniere molécule G: H, — que foit le nombre 
-des moléculés intermédiaires , dé € être autant pe 
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- Dans un tourbillon comme le nôtre > MU par un globe 
il y a une raifon de penfer que L quantité de cette 
rio diminue, en fuppofant même toutes Les molé- 
cules de tous = parfaitement élaftiques : c'eft que 
d'orbe en orbe cette attion fe communique à un nombre 
plus grand de molécules. La férie de ces accroïffemens eft 


proportionnelle aux excès des cubes des. rayons, les racines - 


-de ces cubes étant luppoñées. faivre fa progreilion des nom- 
bres naturels. | 

Si pendant le tems de a ns du. é ou pen- 
dhrlcrcandd compreffion & dela reflirution de reffort 
de la premiere molécule À B, qui eft comprimée par le 
moteur, cette molécule eft mue d'une quantité O L tranf- 
verfalement à a ligue ou file de globules par laquelle le 


Planche IH, 
Fig. 2e 


Mouvement doit être propage, il arrivera que Pimpuifon : 


contre le olobule DE, qui, fans ce mouvement latéral, fe 


feroit faite dans la de C D E..H, fe fera dans la . 


_tonKLM N 5 car c'eftune propriete des corps fphériques, 
que leurs. pou de ne, les points ne = ils fe 


dans la 1 igne _. centres. 
Si Dufour globules . À B € D E F G font ae … une 
 figne droite A, dirigée: au centre du tourbillon , & que le 
)remier globule A reçoive du. moteur une Fr diri- 
de ce centre par Le point. Ax vers Le cette Hpulion . 


ée ft la fnme des tems de. toutes les “comprefions 
_& reftitution: du effort : des oies “interméc 


Planche ET 
Fiess: 
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Mais fi pendant le cems de la compreffion & de la reftitu- 
tion du premier globule À , ce mème globule elt emporté 
fur la circonférence À a, & que le globule B foit de mème 
emporté fur la circonférence B 4, & parcoure un arc B 4 
moindre ce l'arc À a ; alors, à linftant du choc que faref 
titution du reflort opere , leur fituation refpective étant a & 
b, Pimpu fon fe fera En la direction a 2 1, différente de 
la di AT. Le globule &, en fe , frappera le 
globuie € ; parvenu en c, felon la dire@ion 4 62, le 9 lobule 

c frappera le globule d, dans la dire&ionc d 3 ; le clobule 
£ fera frappé par le oct e , dans la direction e À s, en- 
core plus inclinée au rayon À T ; ainf de tous les autres, 
felon que les virefles tranfverfales À «, B b,Cc,&c. dérer- 
mineront ces directions. En forte que laétion du moteur 
central, qui, f les globules n'euffent point changé de place, 
eûr été tranfmife au point Tdu dernier globule H, le fera à 
un autre point 7 du même globule dans la dire&ion LT 
: Toutes les lignesar,b2,c3d4,e 5, f 6,87, font des 
tangentes à la be Fnpalbon cbr, de, 2,4 
qui =. du genre des fpirales ; fes him tone lesarcsA ae, 
Bé,Cc,Dd;&les apfdes font la diftance au moteur, plus 
les . des molécules, ee autant ni = Fil y a 
d'orbes intermédiaires. Re = 

Ce que nous venons de dire Fippote que toutes les molé- 
cules ont leur centre dans un même plan, ‘& convient très- 
bien à des anneaux élaftiques qui feroient couchés farune 
furface plane , & en fuppofant “encore que. cette farface | 
n'oppoferoit aucune réfiftance à leurs  mouvemenñs de de tranila- 
tion, ou de compreffic on & de refticution de rehorr. H n'en 
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eft pas de même des olobules placés dans l'efpace : les uns 
font antérieurs au plan qui pale par les centres des autres, 
& d’autres globules ont leur centre au-delà de ce même plan. 
La Figure 4 eft, de même que la figure 3, une partie 
de la coupe d’un tourbillon par le plan de fon équateur. 
Les arcs À a, Bô, Cc, marquent la route que fuivent les 
molécules, ou la voie de leurs centres ; & les diftances entre 
ces arcs font Les épaifleurs des orbes. Dans la Figure 3 les épaif 
feurs des orbes étoient égales au diametre des de , que 
lon fuppoloi avoir léues centres dans un même plan, arran- 
gement quineft pas celui de la Nature; car des globes ne 
pourroient pas fe foutenir de cette maniere les uns fur les 
autres & former une feule file ; ils tombent au contraire 
dans les vides réciproques qu'ils laiffent entreux : par con- 


féquent les lignes ou les fibce qui pafloient par leurs cen- 


tres dans la premiere fuppoñition, fe rapprochent ; ; l'épaif- 
feur des orbes diminue dans Ja proportion de P Fee ou 
perpendiculaire , dans le te  _ au côté du 
ième triangle. - : 

_Les regles de la Géométrie font connoître que le plus 
grand rapprochement . des plans qui pañlent par le centre 
des molécules, ou la moindre  — des orbes, ef expri- 


mé par l'axe du tétraedre dont le côté feroit au se 
_ metre des molécules. - 


tourbillon . au pole aufiral, dirige fes regards vers lhémif- 
phere concave boréal du . les f ignes placés fu: la 
circonférence fon connoître © que | tout le fluide éthéré qu 


principale Figure de cette He repréfente le plan | 
de Léquateur folaire. Le Spectateur, placé fur laxe du 


Planche I, 


Fig. 4e. 
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compofe le tourbillon eft déterminé à tourner du haut vers: 
la droite , & de-là au bas & à gauche , felon l'ordre dire& 
des es D 1, 00, 0 0 ns D. JC 
dire er en orient, par le #& qui tourne du même 
fens. 

Les circonférences concentriques au Soleil, 7 
par des points ronds, & de $ en $ par une ligne pleine. ou 
plutôt les efpaces entre ces lignes repréfentent les orbes ; 
ils font numérotés confécutivement par la fuite des nom- 
bres naturels, depuis le Soleil auquel le premier orbe ft 
contigu, jufqu'au 42° inclufivement, le long de la ligne ver: 
ticale afcendante #à 55 ; & feulement de $ en $ par les nom 
bréss , 10,15. 20 » 25 30,3$, 40, dans les lignes ho-. 
rfontales à droite ou à gauche & Y, ee. ce dans [a ligne 
verticale defcendante # %. 

En appliquant à la grande Figure ce que nous avons dit 
en expliquant les Figures 2 & 3, on verra que pendant une 
révolution du Soleil , qui tourne felon l'ordre des lettres 
AXYZ; fila molécule 1 appartenante au premier orbe contigu : 
au Soleil parcourt, par fuppoñtion , une demi- circonfé- 
rence de fon orbe. 5 Ja molécule 2 appartenante au fecond 
orbe ne doit pas parcourir la moitié de la circonférence 
du fien ; & que par les mêmes raifons la molécule 3 appar- 
tenante au troifieme orbe parcourra dans cet orbe un efpace 
encore moindre : car fila molécule 2 parcouroit Ja demi- 
circonférence de fon orbe dans Le même terms que la molé= 
cule : du premier | orbe. parcoure Ba moitié de la circonfé- 
rence du fien, elle autoir: plus de virefle que la premiére, 
puifque la cireonférence de fon orbe ci plus grande. I 

senfuivroit 
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s'enfuivroit donc que le Soleil imprimeroit plus de MO 
vement à la molécule la plus éloignée de lui ; ce qui ré- 
pugne également aux obfervations, & aux notions les plus 
claires du raïifonnement , qui nous apprennent que toute 
ation qui fe propage en diftance décroït, parce que la dif- 
tance augmente, & doit décroïtre comme = feconde puif- 
fance de la diftance augmente. 

Il eft donc évident que dès le premier inftant que le So: 
Jeil a commencé à tourner fur lui-même, felon lordre des 
Jettres EX Y + , les molécules 15, 4... 10... 20. 
&c. qui étoient à cet inftant En conjonction , c'eft-à-dire, 
placées en ligne droite t+ ss , fur le prolongement dun 
rayon quelconque de l'équateur du Soleil, n'ont pas dû 
oo cette fituation ; mais que les intérieures , celles 
qui font plus près du Soleil, & par conféquent ue immé- 
diatement foumifes à fon action, ont dû marcher avec plus 
de viteffe ; que, la molécule 1 ayant achevé fa rotation par 
1a xyz7 1, la molécule 2 marchant du même fens autour 
du Soleil . parvenue en & ; la molécule4enc;lamo- 
lécule 5 en d ; la feptieme en e ; la dixieme en f; La dou- 
zieme eng; la dix-feptieme en À : ainfi des autres; 2ren:, 
açenk,28en/,32 en m, 36enn, 40 en p. Déparde 
points abc do: 1klmnp onfai pafler une courbe , 
elle fera une des fpirales par laquelle l'aétion folaire fe case 
met d'orbe en orbe jufqu'aux confins du tourbillon. 

Si au contraire Les mêmes molécules 1 23; 4: $ 10. 
1$, 20,25, 30,35, 40, qui font en conan fur le | 


et. 


rayon @ 5 , confervoient encr elles cette. € firuation refpeé His 


Tome IL  _ | & 
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ve , ils’enfuivroit que forfqu’une molécule d’un des orbes 
auroit parcouru le quart de la circonférence de cet orbe, 
les molécules des autres orbes auroient également parcouru 
un quart de la circonférence de leur orbe ; enforte que la 
molécule 10 du dixieme orbe, & la molécule 40 du qua- 
rantieme orbe , placées fur Le rayon & 55, & partant de 
cette pofition , arriveroient enmême-tems fur le rayon  «; 
mais la circonférence que doit parcourir la molécule 40, 
eft quadruple de celle que parcourroït en même-tems [a 
molécule 10. La quantité de mouvement dans la premiere 
feroit donc quadruple de la quantité de mouvement dans la 
feconde ; ce qui eft impofñlibie , puifque le mouvement n'eft 
communiqué par le Soleil à la molécule 40 que médiate- 
ment, par le moyen des molécules incerpofées. 

Il eft donc prouvé inconteftablement que les orbes inté- 
rieurs aux autres marchent avec plus de viteffe, & achevent 
leurs révolutions en moins de tems que ceux qui les enve- 
loppent; que les molécules des orbes intérieurs précédent 
celles des orbes extérieurs: : ci 

La quantité de cette préceffion n’eft point la même dans 
tous les orbes, elle diminue toujours en s'éloignant du So- 
leil ; les angles extérieurs à la courbe, formés par les lignes 
d'impulfion ab,bc,cd,de,ef,f g, &c. & les prolon- 
gemensô 1 ,c2, d3,e4,fs, &c. des mêmes lignes , dé- 
croïflent de plus en plus : enforte qu'à une très - grande 
diftance du Soleil:ces angles s'évanouiffent; alors les direc- 
tions des impulfions fonc des lignes droites dirigées du So- 
leilà l'extérieur du tourbillon : ces lignes feroient donc per- 


{s1) 


pendiculaires à la farface fphérique ou plutôt ellipfoïdique 


_qui renfermeroit le tourbillon, s'il évoit terminé par une telle 


furface. 


Comme notre tourbillon eft environné & borné par les 
tourbillons voiïfins, c'eft à rous les points où les efforts des 
forces expanfves de ces tourbillons font en équilibre avec 
les efforts de la force expanfive du nôtre, que font fixées 
les limites de ce dernier; & c'eft aux furfaces qui pafleroient 
par ces lieux d'équilibre que les direétions des lignes d'im- 
pulfion deviennent perpendiculaires. 

_ Ileft donccertain que l'a@tion folaire ne fe propage pas en 
ligne droite, qu'elle fe propage par des lignes fpirales ; & 
ces lignes ont d'autant moins de courbure qu’elles s’éloi- 
gnent plus du Soleil, 
_ On favoit depuis longtems que nous ne voyons pas le 
Soleil où il eft véritablement ; que fon lieu apparent differe 
du lieu vrai, qui eft le point du Ciel où une ligne droite 
tirée du centre de la Terre par le centre du Soleil rencon- 
treroit la furface concave du Ciel étoilé : & cela par deux 
caufes, la parallaxe & la réfraction. Par la premiere le 
centre de l'aftre paroîc toujours plus bas qu'il ne feroit vu 
ducentre de la Ferre, fi elle éroit tranfparente, & que 
l'Obfervateur fut placé à ce centre. Par la feconde, qui eft 
ka réfra@tion, le centre de l’aftre paroït toujours plus élevé 
quil ne f'eft réellement ; & comme” leffec de la parallaxe 
n'eft point égal à célui de la réfradion,, il s'enfuit que nous 


n'eft au zénith, où leffer de la parallaxe & de la réfre 


ne voyons jamais le Soleil dans fon véritable lieu , f cÆ . 
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Une troifieme caufe, négligée, ou inconnue jufqw’à pré: 
ent, quieft une conféquence néceffaire de l'exiftence des 
liones fpirales de propagation d'action , fait que nous ne 
devons jamais appercevoir Le Soleil dans fon vrai lieu. Nous 
rapportons Le lieu apparent à la ligne droite par laquelle 
nous recevons l’impreffion de l’objet lumineux ; mais à quel- 
que diftance que la Terre foit du Soleil, elle en reçoit les 
impulfons dans la dire@ion des tangentes à la courbe fpi- 
tale le long de laquelle ces impulfions fe propagent. Or, 
aucune de ces tangentes n'étant dirigée, & ne pouvant pañler 
par le centre du Soleil, il eft donc prouvé & évident que 
TObfervateur placé Ge la Terre , ne recevant que par ces 
tangentes l'impreffion du. Soleil , doit rapporter cette im 
preflion au point du Ciel où la tangente eft dirigée , & non 
au lieu que le Soleil occupe réellement. | 

Toutes les tangentes font orientales aux courbes fpirales 
de propagation Fo. du Soleil ; d'où il fuit que fon lieu 
vrai eft toujours occidental à fon lieu apparent ; que quand, 
par exemple, nous voyons Le Soleil au méridien, il a déja 
 paffé au-delà de ce plan: vérité quon peut bi far des 
faits avoués de tous Les Savans. | 

- Quelles que foient les opinions adoptées par Les Phyf- 
ciens fur la nature de la lumiere , fur la maniere dont elle 
fe propage & fur fes autres propriétés, tous font d'accord 
que fa propagation n'êft point inftantanée, qu'elle eft fuc- 
cetlive ; on a même déduit de quelques obfervations , È 
la lumiere emploie environ 8 minutes à venir ou à être 
propagée du Soleil jufqu'à nous. Cela étant (& peu im- 
porte ici la  —— abfolue du tems de k me 
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pourvu que ce tèms ne foit pas — 0) il eft évident qu'à 
linftant où nous en le Soleil au méridien ou au 
zénith , à l'inftant où nos yeux font frappés de fa lumiere, 
il y a 8 minutes que les molécules de .cet aftre ont éré 
lancées , dardées hors de fon fein ( félon le fyftême de 
ceux qui croient aux émiflions ) ; ou, felon nous, que les 
impulfions fuccefiives d'orbes en  . par lefquelles nous 
recevons la fenfation de lumiere, -ONt. commencé du côté 
du Soleil. Dans l'un & l’autre cas, il y a donc 8 minutes 
écoulées depuis le commencement de l'action folaire jufqu'a à 
l'inftant ou nous en recevons la fenfation: le Soleil n’étoit 
donc pas au méridien Jorge l'action fucceflive dont nous 
reflentons l'impulfion à linftant de midi a commencé; de 
_ même les vibrations ou iHpniioss qui commencent à l'inf- 
tant où le Soleil paroït être dans le plan du méridien , ne 
nous parviennent que 8 minutes après midi. Or, 8 minutes 
de tems correfpondent À deux degrés de lue ces 
deux degrés font la mefure de Jangle que fait la tangente 
de la fpirale ou ligne de ‘propagation fur la Terre avec la 
ligne droite tirée. de la Terre au. Soleil, ou le rayon 

ee de cette planete. _— =. 
. Comme le Soleil sécupe environ un demi-degré dans 
- le Ciel; f lon i imagine à l'occident du Soleil, à Finftanc de 


= {on. pañfage apparent au méridien , c  - à midi , qua- 
| utres Soleils contigus entr = & à à lui, & placés à l'oc- 
ciden ; On aura cinq Soleil. Papparent gr les quatre fup- 


pofés : +4 diflance des centres des deux extrèmes fera de 
deux degrés, &. l'emplacement que ce cinquième Soleil 
-occuperoit: fera le 
midi. 


QE: —— yrai de cet aftre pose l'inftane de 
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L'angle que fair la tangente de la fpirale avec le rayon 
vecteur neft pas 7. il diminue à mefure que la 
diftance au Soleil augmente , & devient nul dans {es 
régions éloignées, au-delà de Saturne; régions qui font 
Le confins du tourbillon de notre Soleil, & par-delà le 
quelles l'éther, circulant autour d’autres Socils » appartient 
à d'autres Mondes 

L'angle de déviation, l'angle formé par le rayon vedteur 
& la tangente aux cb d'impulfion étant moindre dans 
les régions Les plus éloignés du Soleil, il en faut conclure 
que les habitans de Mars, & fucceflivement ceux de Jupi- 
ter & de Saturne voient Le Soleil, à leur midi, dans un lieu. 
apparent moins éloigné du lieu vrai de cer aftre que nous 
ne le voyons ; au contraire pour les habitans de Vénus & 
de Mercure , dont les rayons veéteurs font avec les rangen: 
tes correfpondantes de plus grands angles, le lieu vrai du 
Soleil eft d'autant Pa éloigné du ice spas ces 
planetes font plus près du Soleil. 

C'eft une vérité reconnue en Acouftique &en ne  . 
que les ondulations où vibrations par lefquelles le fon & 
la lumiere fe propagent, font réfléchies à la rencontre d’un 
obftacle, de maniere que langle de réflexion eft égal à 
l'angle d'incidence pour chaque rayon fonore ou lumineux; 
& que, fi l'on a égard à plufieurs ee à la fois, l’obftacle 
devient, dans Le premier cas, ou paroïît être un corps . ; 
centre nn nouvelle deni-fphere de fon ; ; c'eft l'écho : 
dans le fecond , l'obftacte paroît être un corps ue 
centre aufli d'un nouvel hémifphere dans Lequel il réfléchit 
la lumiere, fuivant les mêmes loix felon sos Le se 


( S5 ) : 
lumineux & le corps fonore propagent leur ation dans l’ef- 


pace fphérique qui les environne de tous côtés. Il yatou- 


jours cette différence entre les corps fonores ou lumineux 
par eux-mêmes, & les corps qui réfléchiffent leurs actions ; 
ceft que les premiers occupentle centre d'une fphere dans 
laquelle leur force s'étend de tous côtés, & les autres 
feulement celui d'un hémifphere. Si une fphere remplie 
d'un fluide élaftique comprimé ( tel un ballon rempli d'air), 
eft frappée à un point de fa furface, il eft connu que l'im- 
pulfion fe propagera en tous fens dans l'intérieur de cetté 
fphere, & qu'elle fe fera fentir à tous les points de fa fur- 
face ; cette furface , réagiffant fur le fluide, répercutera vers 
le centre l'impulfon qu’elle aura reçue, 

Nous avons prouvé que l’action folaire fe propage par 
des lignes fpirales dont l’origine eft à la furface du Soleil. 
Ces fpirales , nous les avons fait graver en points longs pour 
donner une idée fenfible de la fuite des chocs par lefquels 


Je Soleil tranfmet des molécules voifines aux plus éloig- 


nées les modifications qui font la lumiere. L’impulfion par- 
venue aux confins du tourbillon, à la furface inflexible (que 
pour un inftant nous fuppoferons lui fervir d’enveloppe ) 
eft réfléchie ou répércutée vers le centre par certe furface. 


Si la direction de l'impulfion de la derniere molécule r à 


— près du figne 5 , contre la furface infléxible , eft oblique à 


cette furface, la molécule, où 42 , fera réfléchie par cette 
furface , de manière que Pangle de réflexion fera égal à 
D DS | £ £ 2 rs. 
l'angle d'incidence : en fe rétabliffant elle allongera un de 


es diametres , autre que celui par lequel elle a été compri- 
mée par la molécule g: or ces deux diametres font des an- 


3: 
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oles égaux fur Îa furface réfléchiffante & avec la ligne droite 
& S; cette molécule 42 frappera la molécule 43, celle-ci: 
la molécule 44, & fucceflivement & médiarement les molé- 

cules 45,46 ,47,48,40, &c. placées fur une courbe recur- 
rente au Soleil : il en fera de même dans toute la furface 
concave qui renferme le tourbillon, quelque point que l'on 

veuille choïfir de cette furface. 

Cette nouvelle courbe 42, 43,44. ....49,&c. que nous 
avons repréfentée fymmétrique avec la courbe d'impulfion 
do l;c d, sf, Sh,t,Kk,l,m;n,p,g,r, ne doit point 
être A tracée ; car .. Le tems de la compreflion & de 
la reftitution du reffort de chaque molécule, 44,45....49, 
elles font toutes emportées vers lorient par le mouvement 
commun à tous les orbes. La courbe récurrente 45,46, 
47... $0 au Soleil, fera donc moins convexe ; fes ordori- 
nées circulaires 40, 44: 32, 46 : 27,47: 21, 48:12, $0, 
feront plus courtes: la courbe fe de la has 

droite & 5 , avec laquelle elle pourra fe confondre. L'im- 
pulfon réfléchie par la furface qui renferme le tourbillon, 
fera donc répercutée vers le Soleil par les molécules qui, 
par la circulation générale, fe trouveront placés fur La lis 
gne 95 +, aux ro can où le reffort de ces mo- 
lécules fe rétablit ; & la même chofe ayant lieu dans toutes 
les directions R &, m@, 2 @,, &c. & fur tous les points 
de la concavité de la furface qui renferme le tourbillon, il 
en naît un concours d'efforts convergents dirigés vers le 
Soleil, C'eft la gravitation ice fur cet aftre central; 
gravitation qui a pour caufe , au lieu de la furface inflexible 
feppolée, la compreffion des conrbillons voifins ; .effec elle 
même 
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 termédiaire foit déplacé. 


(57) 
même de leurs forces expanfives. En forte que dans limmen- 
‘fité de l'efpace tous les tourbillons s'entre-compriment mu- 


tuellement, &fe ferventréciproquement de limites & d'appui. 


Or que les molécules de l'éther puiffent fe prêter à ces 
différens mouvemens, & les propager à Ja fois, ainfi que 
les molécules de l'air, ou du fluide fonore, propagent à {a 
fois différens {ons ; en voici la preuve : que deux glaces 
foient placées en face l’une de l’autre aux extrémités d’une 


gallerie ; l'image de la premiere glace À fera réfléchie par 
Ja glace B fur la premiere, qui réfléchira à fon tour cette 


image fur la glace B; ce qui formera une nouvelle image: 
celle-ci fera à fon tour renvoyée fur la glace A; ainfi de 
fuite alcernativement, & beaucoup au-delà du nombre de 
fois que nos veux peuvent l’obferver ; fans que lécher in- 

Le grand tourbillon folaire, notre Monde , eft donc li- 
imite, cérminé par les tourbillons voifins qui ont les étoiles 
de fa premiere grandeur à leurs centres. Ce font ces tour- 
billons qui, par leurs forces. expanfives, faifant des efforts 
en fens contraire de ceux du tourbillon de notre Soleil, 
le compriment & lémpêchent de s'agrandir & de fe diffiper : 
ceux-ci, à leur tour, font contenus dans leurs limites par 


… d'autres tourbillons qui ont d'autres étoiles 4 leurs centres ; 


Ü < Û Se . x ARE Æ RL £ ë L ; 
étoiles qui nous paroïffenc plus petites à caufe du plus grand 
-Éloïgnement : ainfi de fuite à l'infini & de tous les côtés dans 


l'infinité de l'efpace. Si rous ces Mondes étoient égaux, ce 
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done que 12 étoiles de la premiere orandeur. L.és diftances 
apparentes de ces étoiles vues du Soleil, paroïtroient éga.- 
les s les plans fur lefquels l'action de ces Soleils feroit . 
équilibre avec l'attion du nôtre, & où fe termiseroiït par 
conféquent notre Monde, formeroient par leur interfec- 
tion un dodécaédre régulier ; les lignes droites tirées de no- 
tre Soleil à chacun de ees douze autres Soleils, feroient 
perpendiculaires à ces plans. Il en feroir de même dans toute 
limmenfité de l'efpace, d'après laypothefe de l'égalité de 
tous les tourbillons ; chaque Monde où Soleil environnant 
feroit lui-même environné par 1 12 autres Soleils femblables 
& égaux à lui-même. 

Mais il sen faut ReAReonp, que. cette uniformité, regne 
danscoust efpace; &1l paroïc même qu'entre tousles Soleils, 
le nôtre n’elt pas un des moins puiffans; s'il étoit environné 
par des Soleils égaux à lui, il n’y auroit place que pour 
douze. Or on compte 15 étoiles de la premiere grandeur: 
ces étoiles font les Soleils. des Mondes. circonvoifins, entre 
lefquels Sirius paroît être le plus confidérable. IL ft donc 
évident que.les limites de notre Monde ne font pas le do- 
décaëdre dont on a parlé, & que notre Monde eft ps 
orand que plufieurs de ceux qui l'entourent. 

On doit donc conclure que les confins de notre die 
lon vers différentes plages, font inégalement. éloignés du 
Soleil; & que cette inégalité doit influer fur les. mouve- 
mens intérieurs qui. Sy pafens. La. fréquence des cometes, 
plus grander vers {a région de Sirius, pro, -dâns nos prin- 
cipes , être un effec de cette caufe, COMME, snonstennliquee : 
rons:en pains dé ces prérendus aftres. SE 
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Le mouvement ou la circulation de l’éther autour de 
notre Soleil a donc une limite ; & par-delà cette limite l'é- 
ther circule autour des étoiles fixes, centres d’autres tour- 
billons & d'autres Mondes: mais le mouvement de vibra- 
tion, différenr de celui de circulation , n’eft point arrêté 
| D ces limites ; il fe propage à travers les Mondes voifins. 
& a travers ceux qui les entourent, jufqu'à une profondeur 
indéterminée & indéterminable. Ce fait eft prouvé par la 
lumiere qui nous vient dés plas petites étoiles, Soleils de 
Mondes beaucoup plus éloignés, 
 L'inégale compreffion de notre tourbillon par les tour- 
| Li circonvoifins , a dû lui donner une forme elliptique, 
irréculiere dans de és de fon équateur ; comme Pinégalité 
de force centrifuge lui a donné la forme elliptique dans le 
fens des méridiens. En forte: que fa mafle totale eft un el- 
lipfoïde. irrégulier , excentrique au Soleil , formé par da ro- 
tation d'une ellipfe für fon petitaxe. | 
- Si du centre du Soleil on décrit des re {phériques 
ses des  efpaces entre ces furfaces fphériques , 
| ‘ ionnels y ils font repréfentés dans la Fi- 
gure pa es couronnes. renfermées entre les circonfé- 
rences des équatétrs de ces orbes Les orbes ration- 
_nels ne fe confondent avec des orbes. vrais, que dans 
_ Bfeule > circonférence nr e — ef conmune aux 


deso sect vrais qui fonc price par ke se que le 
it axe dt = ee de ceux-ci Me du | 
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nels, & le diametre de l'équateur des orbes vraïs qui {eur 
co aides L'intenfité de lation folaire ou la force ex-. 
panfive dans l'orbe vraielliptique,eft égale fur tous les points. 
de la furface elliptique; elle. eft par confequent inégale fur 
la furface fphérique de l’orbe rationnel correfpondant, quoi- 
que tous les points de cette furface foient ar éloi- 
gnés du Soleil. 

Nous ayons confideré jufqu'à préfent le tourbillon fo-. 
laire comme un amas de molécules d’éther , au milieu du-. 
quel eft placé le Soleil. Nous avons reconnu que cha-. 
que molécule a une force expanfive, effet de fon reflort 
& de fon élafticité particuliere | & que cette propriété dans 
chaque molécule eft indépendante du mouvement de rota- 
tion du Soleil ; nous avons prouvé que de cette rotation . 
réfultent les divers mouvemens du fluide éthéré ; Les pré-. 
ceflions des orbes intérieurs , & les préceflions de zones 
équatoriales dans chaque un. ; de ces mouvemens naît dans 
tous. les orbes la force centrifuge , & de cette force com- 
binée avec la force expanfive de chaque molécule ,  réfulte. 
Ja force expanfive générale du tourbillon , force qui tend 
toujours à l'agrandir, _& dont l'effet feroit L difperfion , la. 
difipation totale du vourbillon dans l'efpace infini, fi cer 
efpace étoit vide : mais la force expanfve du. ourbillon -de 
notre Soleil. eft contenue dans fes limites les forces ex-_. 
panfives des tourbillons voifins , qui de même fonc effort 
pour S'agrandir : : l'action de ces forces ne. pouvant 2 E? 
déployer vers les dehors des tourbillons , _eft répercutée vers 
leurs centres; de-là naît une gravitation ‘univerfelle Vers ces. 
centres, comme nous le dirons dans lafiée = 

Par tout ce qui vient d'être die, il eft évident que 7. 
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son folaire eft inégale à différente diftance de cet aftre, & 

à différente diftance de l'équateur du tourbillon ; qu une 
planece qui eft plongée dans différens orbes, reçoit: à l4 
fois & à chaque inftant, de ces différens orbes, des impreflions 
inégales fur les. parties de fa furface qui Le font expo- 
fées, & que ces inégalités font d'autant plus fenfbles, que 
la planete a plus de volume. De même - auf Ja planete 
changeant d'orbes ou de ZzÔnes , éprouve: des. selon 
différentes, caufes de fes diverfes modifications, 


Du Mouvement de ds Planees 


ETS préfenc Fe _.  … de: la rotation des pla- 
netesna été dévéloppée par aucun des Auteurs qui fe font 
occupés, où qui devoient s'occuper de cet objet. Mais de 
la confidération que la rotation fe. fait dans le même fens 
dans toutes les planeres où elle a été obfervée ,on a conclu, : 
comme on devoit naturellement le conclure, » Que cette unité 


] 


de dreiens étoii ffet. d'une caufe unique dont lation 
om toutes. des Fe & cette caufe eft : 
reféei inconnue ee 


On lit dans Fons à 7 M. * ia. (Article Ro- 


tation), « que. le mouvement de. rotation eft abfolument 


dépendant du: mouvement de révolution, qu'une pla- 
hète. peut parcourir fon orbite fans tourner fur elle-mê- 
» mème, quelle peut tourner fur un axe quelconque même 


» en fens ontraire , &e » >; & ni Pas chousne sas s 


er 


» . 
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: Nous efpérons prouver que les rotations font des effets 
néceflaires d'une caufe unique | que cette caufe eft l'inépa- 
lité de la force impulfive de l'éther dans Les différens orbes 
qui répondent à à lhémifphere éclairé de da: planete, 

“Mais avant d'expofer la manière: “dont nous concévons 
que s'opere la rotation des planeres, &'la caufe unique de 
cette rotation, réfumons ce qu'ont penfé de ce phénomene 
& de fa caufe dôte Savans illuitres, M. de Maïran & M. 
Jean Bernoully : le premier, dans ün ‘Mémoire intitulé : 
Nouvelles conjectures [ur la caufe du Mouvement diurne de 
la Terre d’occident en orient , imprimé dans le volume des 
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences de l'année 
1729 ; & le fecond das Fe Fe _ a un ke Pix 

n 1730. ee 

> Après üne courte te dois M. de Mas &abli 
que dans Punc& l'autre ffème, dés: Newtoniens & des 
_partifans des Tourbillons , on peut demander pourquoiune 
planete principale tourne de elle-même, & pourquoi d'oc- 
cident eh orient, felon la mème stef ide la: partie fa: 
périeure de la planete, que celle de fon mouvement pro- 
greflif autour du Soleil ? Et après avoir fait voir l'infufi- 
fance des explications qu on avoit données de ‘ces phénome- 
pes ;:& prouvé que les planètes autoient üuné révolution en 
fers contraire , fi l'on vouloit faire dépendre feulement 
cette rotation — linégale impulfion des coaches du fluide 
ee Auteur expofe einf les deux ne . il 

eut déduire la rotation des planètes, 


Le Prinéipe, où fuppoñtion, Us corps ss HIS) prcoée : 
ment dans un lieu quelconque du es folaire, 
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vers le Soleil, ou centre du tourbillon, & cela en raïfon 


inverfe des quarrés des diftances de chaque flation au So- 


leil : de forte que le même corps, là même portion de 
matiere tranfportée à différens endroits dans Le tourbillon, 
aura différens poids, en raifon inverfe des quarrés de fa 
diffance au Soleil; d'où il fair que lhémifphere fupérieur 
d'une planete quelconque homogene, pele moins-que l'hé- 
mifphere éclairé qui eft l'inférieur.  . . 
I° Principe, ou fuppoñtion. Four corps dont les, parties 
font de différens poids, s'il eft plongé dans un fluide où il 
nage, & que: le fluide foiren repos, tournera fa partie la 
plus pefante vers. le point central de la pefanteur ; & fi ce 
corps fe meut dans un fluide , & qu'il en déplace les par- 
ties par fon mouvement propre, felon telle direction, que 


ur intérieur eft l’hémifphere éc 


re, qui éftobcur, par Le terminateur 


À 
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de la lumiere & dé l'ombre; rcerminateur ‘auquel le rayon 
vecteur eff perpendiculaire. 2°. Si par Le centre de la pla- 
nete, par le rayon vecteur, & perpendiéulairement à l'orbite 

de la planete , on fait pañlér un cercle qui la divife en deux 
parties épales , on aura deux nouveaux hémifpheres , lun 
oriental & l'autre occidental , & dans chacun de ces hé- 
mifpheres deux moitiés, l'une inférieure & éclairée, & l'au- 
tre fupérieure & obfcure, fur chacune défie M. de 
Mairan a cherché & sut les efforts relatifs du Auide 
fuppofé défférent, & ayant plus de vireffe que n'en a la pla- 
nere, Ce Savant a trouvé que l'effort relatif du fluide, fon eff- 

cacité ou l'énergie de fes impulfions contre la moitié fupé- 
rieure de l'hémifbhere occidental , eft plus prend que fon 
effort relatif contre la moitié Lierete du même hémif- 
phere ; ainfi les planeres doivent tourner comme elles tour- 
nent d'occident en orient, puifque fhemifphere inférieur 
(par le premier ete = eft plus PÈRE que le fupé- 
rieur, par cela feul qu'il eft plus près du Soleil ; d'où 
il conclud que l'impulfon du fluide contre lhémifphere fu- 
périeur ( par Le fecond principe), Le moins pefant, doit avoir 
plus d'effet pour l’entraîner , que limpulfion contre lhé- 
mifphere inférieur, qui, ayant plus de poids, a auf plus de 
force d'inertie pour réfifter. Or, les deux hémifpheres inés. 
galement pefans, ne l’étant pas conftamment & par Leur 
nature , mais feulement par leur poñition, left vifible que 
a le plus pefant, perd, quand il monte, cet ayañ- 
tage , & deviése alors le plus léger; au contraire, le fupérieur 
en defcendant, acquiert l'avantage de devenir le plus pe- 


fant, de plus léger qu il évoir. Les chofes ainf pofées , &le 
fie 


Ces.) 
 fluide-du tourbillon ayant une fois. ébranlé Phémifphere 
 fupérieur avec plus de force que l'inféri ieur, & cette action 
{e renouvelant toujours , la Gllu que de fupérieur, fe 
précipitac enavant, c'efl-à-dire, d'occident en orient, & fe 
tourner la planere fur fon axe, & la perfévérance dé cette 


action aura enfin donné aux pan une vitefle conftanre. 


de rotation qui dure encore aujourd hui. 

On ne peut difconvenir qe cette explication de [a ro- 
tation des planetes né {oit très. - ingénieufement & très- 
_ fubtilement imaginée ; mais elle fuppofe. que les. pla- 
netés n'ont pas encore pris route la vitefle du fluide déffé- 
. rent qui les tranfporte dans leurs orbites, füppoñition qui 
 feroit naître des difficultés ironables ÿ car fi au con- 
traire elles fe meuvent dans leurs orbites avec toute la viz 
telle du fluide défférent, elles ne peuvent plus ê être. frappées 
par lui. D'ailleurs la différence de virefe des couches qui 
répondent aux deux hémifpheres fupérieur & inférieur, doit 
‘être. infiniment petite, vü le peu de volume des laherés eñ 
_comparaifon. de leurs orbites: {4 différence de: pefanteur de 


‘ces deux : fpheres doit également être prefque infeñn- 
= lon doit conclure que ni l'une ;: ni lautre de 


Les caufes né. peut. produire des effets ae confidéra- 
«bles que la grande! vimfle de’-roration (de Jupiter + 
_ re ann feéroit -peu: E près: d’une. trente - millieme 
- Patie fur :cetre planere. TPeft commu que: la virefle-hoz 
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que prefque toute la viteffe du fluide défférent fütemployéeà 
opérer la rotation en agiffant uniquement contre la moitié 
fupérieure de l'hémifphere occidental, fans agir en même 
tems contre la moitié inférieure du même hémifphere 
qu'elle retarderoit également ; ce qui empêcheroit {a rota- 
tion : comment concilier tout cela avec les phénomenes 
obfervés de la viteffe de rotation prefquégale à la vieffe 
prosrefive de cette pue a 

Paflons maïntenant à Époee du fentiment de M. 
Jean Bernoulli. 

L'Auteur fuppofe que notre Soleil, & les étoiles, Soleils 
destourbillonsenvironnans, lancentperpétuellement de tous 
les côtés hors de leur fin un nombre infini de maflules ; ces | 
maflules, dont les files compofentles rayons [umineux, parve- 
nues aux confins du tourbillon, font d'une très-srande rareté, 
puifque toutes celles qui partenc à-la-fois de la furface du 
Soleil, font répandues fur toute la furface du tourbillon; 
mais les denfités érant en. raïfon réciproque des efpaces 
qu'une même quantité de matiere occupe, la denfité à Pin | 
tant où elles fortent du Soleil , eft à [a denfité vers les 
confins du tourbillon , comme le quarré du demi-diametre 
du tourbilloneft au quarré du demi-diametre du Soleil; 
eft donc évident quetes files de maflules laifent entr elles. 
de: grands intervalles: c'éft par ces intervalles que 1 Les maf- 
fales lancées par les autres Saleils pañlenc pour venir au 
nôtre, & quelles lui ramenent celles de fes: propres maflu- 
_ks qu ile ont rencontrées fur la route. Celles qui ne ren- 
contrer point demaflules dans.leur. chemin, , pourfuivene! leur 
soute À travers Les ourbillons voiles , ce ceux: qui Les £h- 


Lo), 
courent dans fa profondeur de Fefpace ; & c'eft ainfi que 
l’Auteur explique la maniere dontles plus petites étoiles , Les 
étoiles les plus ie lancent une lumiere ed. 
dans notre tourbillon à travers plufieurs autres. Ces af i 


fules que les différens Soleils ‘envoient réciproquement , 


ou celles qu'ils fe répercutent, lorfque les maffules fe font 
rencontrées dans leurs routes, ne font point léther;s mais 


elles traverfent librement ce fuide qui ne leur oppole au- 


cune réfftance. 

De cet afflux de maflules vers notre Soleil, & cha- 
que Soleil, naît la gravité centrale fur chacun d eux. L'Au- 
teur nomme ce déluge de maflules affluantes de tous côtés 
au Soleil, zorrent central , parce que fa matiere eft affez 
copieufe pour qu'elle fe jette avec précipitation comme un 
torrent perpétuel fur le Soleil, & il ajoûre que c'eft de cette 
maniere que le Soleil recouvre fa nourriture pour réparer 
la perte qu Al fait fans cefle par l'émanation des files de 
mañules. 

Les maffules en fortant du Soleil, font fépa- 
rées , iolées les unes —. autres , & peuvent nerfs {= 
Décrets les pores des planetes : mais c'eft routautre chofe des 
maflules affluantes; dans leur trajet celles-ci fe font collées 
_ les unes aux autres; en forte que, finon toutes, du Moins 
hplu g grande partie ne peut plus traverfer ls pores de 
la ‘lance : elles frappent donc cette planete par fon hémif- 
phere fupérieur, & la pouffent vers le Soleil. 

Confidérons À préfent avec l’'Auteur une planete immo- 
bile placée où l'on voudra dans l'intérieur du grand tour- 
ur j cette planete recevra far fon en 


BU 
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limpulfion du torrent central qui la poufleta dé toute.f 
force & en ligne droite vers le Soleil, avec l'accélération. 
que doit produire la preflion continuelle du :torrent, pref- 
fion qui eft réciproquement proportionnée aux quarrés des 
diftances au Soleil : la planete defcendra donc vers le So- 
leil avecuh mouvement accéléré fans tourner fur elle-même; 
parce que la preffion du torrent central, fe répandant égale- 
ment fur coutela furface de l'hémifphere fupérieur, maintien. 
dra cet hémifphere, & per conféquent la planete en équilibre, 

Il n'en fera pas de même;-les preflions fur l'hémifphere 
fupérieur ne feront plus égales, fila planete à. un mouvement 
progremf dans fon orbite: car il eft clair que les ere 
antérieures de la. planete qui fe trouvent du-côté oùelle 
tend, vont en quelque façon au-devant & à la rencontre des 
filets du torrent central que la planete eft prête à traverfers 
au-lièu que. les. parues de la planete de l’autre côté fuient 
en quelque maniere ceux des filets qu'elles vont quitter: & 
par le principe de la compofition des forces, il eft évident 
que la planete eft frappée fur le devant avec plus de force. 
que fur la partie oppofèe. Il faut donc que le côté antérieur 
obéiffe au torrent central, qu'il defcende , & que Le côté 
poftérieur monte contre Paction du torrent ; 5 & cela. conti- 
nuant toujours, [a planete, à mefure qu'elle avance dans fon | 
orbite ,.eft: obligée de. pirouetrer avec une viteffe propor- 
tionnée à cet excès. de force. On voic. donc. que ces. deux 
mouvemens, le diurne te l'anauel, doivent. fe faire en même 
fens , favoir d occident en Orient. Telle et  _ 1 
M. J €2n- Bernoulli donne de.ce phénoment. pat 

-Indépendaniment des objections. ‘qu'on peur faite oi 
1 mai fules, le torrent CPR & l'organifation des tourbi- 
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lons de l'Auteur, & contre fesautres fuppoñitions gratuices, 


on peut oppofer que, ans ion Y eme, IC Mouvement pro- 


| creflif des planetes dans leurs orbites nelt point l'effet du 


- mouvement du tourbillon, comme il en avertit lui- même ; 


il Aut donc qu'il foit l'effet d'une impulfon étrangere , d’une: 


impulfion primitive , appliquée une feule fois à chaque pla- 


nete, ou que cette impulfon foit pérfévéramment renou- 
vellée ; puïfque lécher, dont. Auteur compofe le tourbil- 


lon, eft aufli incapable d'action , a äble: pp  _ 


de  bfaces 

Nous nous difpenfons plus volontiers de ra ap 
porter les opinions.de. ceux qui avoient précédé les’ deux 
Savans dont on vient d'expoñer Îles fentimens , que M. de 
Mairan lui-même a rempli cette riché au commencement de 
fon Mémoire. Il y prouve que l'explication de M. de Vilie- 
mot eft non feulement infufifante ; mais que felon cette ex- 
plication. ( fondée fur la plus g grande vitefle des couches qui 
rencontrent Fhémifphere inféricur des — ), celles-ci 
devroient tourner. en fens contraire à celui où elles tournent, 
a elles tourneroient’ d'orient: en occident. 

- Paflons “maintenant aux. preuves de la propoñiti tion que 


nous ayons énoncée. y que la rotation des planetes eit l'effet 
de l'inégalité de la. force impulfive des rayons folaires {ur 


les deux moitiés de l'hémifphere éclairé de la planete. 


par le Soleil : P , le pole , ou extrémité de l'axe de rotation 


folaire :. E, Fett où. le ÉREEE j e ie 


 Fivures $ & 9 repréfentent deux plantes éclairées 
7 


élevé perpendiculais rement au-defiuis du plan de l'équareur 
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L'adion du Soleil fe propage à ces deux planetes, où 
par les lignes droites Q 4, Rr,SP,T4, Vu,(Fioures); 
ou par les lignes fpirales marquées des mêrnes ins CE 
gure 9). Gerte aétion exerce fes efforts contre l’hémifphere 
éclairé E M O , auquel eft oppofé l'hémifphere obfcur 


OnmE. L'adtion . Soleil , les vibrations de l'éther, dont fà 


rotation eft la caufe ; lei de ces vibrations, tout . bien 
différent fur la planete, fi l'on fuppofe que ces vibrations 
font propagées en ligne droite du Soleil à la planete (Fip,5) 
ou fi l'on Hppole qu ee le font par les lignes fpirales qui fe 
terminent à la planete ( Fioure 9 ). Nous allons expofer ce 
qui doit arriver dans l’une & l’autre de ces fuppoñtions, 

Dans fa Figure $, les rayons incidens fur Le difque éclairé 
de la Du. font dirigés en ligne droite du Soleil au ter- 
minateur E O de la luniiere & de l'ombre , & frappent l'ké- 
mifphere éclairé, Le rayon incident au centre M de cet 
hémifphere , eft accompagné de tous côtés d’autres rayons 
Rr,Q3,T:, V 4, qui tomberoient fur Les différéns points 
O,9,r,P,r,u,E, du diametre O E du difque, s'ils n'étoient 
arrêtés par la furface convexe de l’hémifphere éclairé, qu'il 
faut concevoir divifé en deux parties M O, M E: Il eft 
évident que, files rayons incidens fur chacune de ces deux 
moitiés du difque éclairé, & à égale diflance du centre, oût 
la même force , tout demeurera en ee autour du ceñ- 
tre P; que, 7. fait en r étant égal à l'effort fait en s, 
l'effort en.g égal à l'effort en #, celui en O égal à celui en 
E ; tous ces differens efforts, où leurs fommes, te balancent 
far le levier E O: cela étant, il eft évident ah que le dif- 
que O E fera maintenu en équilibre far fon centre P, ; par Les 
eforts même des rayons incidens, qui, loin de devoir tro 
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bler cer équilibre , ne font que l'affermir. Mais tous les 
rayons incidens fur lhémifphere éclairé n'ont point la même 
force les uns que les autres ; celui qui tombe en M, appar- 
tient au 56° orbe; ceux qui tombent aux points 4 & 5, 
qui répondent à à q & au, furle diametre OE, appartien- 
nent au 58" & ceux quitombentenO&E, au 60°: & ils 
ont des énergies qui font en raifon inverfe … quarrés de 


ces nombres. Les quarrés de 56 & de Cofont 3136 & 3600, 
ce rapport renverfé 3600 à 3136 exprime celui des efforts 


-des rayons incidensen M &en O ou E, au centre de lhémif- 
phere éclairé, & aux deux bords du même hémifphere, On 
me voit donc dans cette égalite parfaire d'efforts fur les deux 
moities MO, M E , du difque éclairé, aucune caufe de re- 
tation; oh y voit au contraire une +. de perfévérance 
dans Le repos ; puifque les efforts égaux des rayons incidens 
à égale diffance du point M dans les deux moitiés MO, 
M E de l'hémifphere éclairé ne croublent pas l'équilibre, 
la propagation des vibrations ou impulfons des rayons fo- 
Jaires fe faïfane, dans certe hyporhefe, par des lignes droites 
dirigées au Soleil, 

- Il men fera pas de même, fi les lignes par lefquelles . 
brio fe propagent, du les rayons incidens fur lhé- 


ue éclairé, ne-font pas des lignes droites dirigées du 


Soleil à la so  … mais font les fpirales qui doivenc {eur 
tence à a préceffion des orbes intérieurs du tourbillon : 


car alors les rayons incidens (F9. 9) fur la moitié M PO 


Fig, 9. 


du e auront plus de force que les rayons incidens fur 


l'autre moitié MP.E ce qui fera évident, fi l'on fair attention 


que lesr ayons incidens en E & ÉD: ©. font. des efforts pro- 


portionnels à la force des orbes où ils fe trouvent. Les 
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‘rayons incidens.en O appartiennent au 28°orbe, & ceux qui 
tombent für le point E appartiennent au 32 où 3 3° : lespre- 
- miers ont donc plus de force que les feconds. De même, des 
deux rayons incidens en 2 &t >, rapportés enr &rfurlediame 
-treOE du difque, le premier 2 ra plus de force que le rayon | 
M P incident au centre ; & Le fecond 3 : a moins de force 
“que celui-ci. De même encore J’aétion des deux rayons in- 
_cidens en 4 & $ rapportés aux points g & # du diametre EO 
du difque eft inégale ; quoiqu à égale diftance du entre M. 
- La moitié M O de l’hémifphere éclairé eft donc frappée 
‘plus vivement par le mouvement de vibration de Féther, 
-quela moitié ME ; & en rapportant ces impulfions fur le 
plan du terminateur E P O de la lumiere & de Fombre, 
‘le plan de ce rerminateur fera plus comprimé dans la moitié 
: dont P O eff le rayon, que dans la moitié qui a pour rayon 
PE: L'équilibre ne fera donc point confervé; Le plan EPO 
tournera, © vers #1, & E vers M: voilà la rotation com- 
-mencée, & elle perfévérera tant que lation des rayons 
incidens fera inégale. Or cette inégalité d'impulfion aura 
lieu tant que les lignes par lefquelles le Soleil propage 
fon action, feront des fpirales; & elles le feront tant que le 
Soleil, feule fource de tous les mouvemens de fon empire, 
‘continuera fuismême de tourner, & de. faire circuler le- 
ther autour dé lui, = 2 D 
Tous les rayons incidens fur la planete (Figureo) ,agiffent 
avec des efforts inégaux contre elle ; & de tous ces rayons, 
. celuiquiale plus de force ;c'eftlerayon R 2, incidentau point 
2, où la ligne droite tirée du centre du Soleil. au centre P de 
la planete en craverferoir là furface : ce rayon appartient 
- | an 
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au 26° orbe. Le rayon incident au point 3, à égale diftance 
du méridien M, appartient au 28° orbe ; le rayon incident 
au point 4, appartient au 26° orbe ;5 le rayon incident 
au point $, fymmécrique au point 4, c’eft-à-dire à égale 
diftance du méridien M , appartient au 29° orbe : enfin les 
rayons incidens en O &en E, appartiennent aux 28° & 32° 
orbes; &le rayon incident en M, qui eft le méridien, ré- 
pond au 26° orbe =. | 

Maintenant pour trouver les rapports, ‘ou l'intenfité de 
limpulfon folaire fur Les points E,,, 3: 0, 24 &O, il 
faut prendre les diftances au Soleil, ou les numéros des 
orbes à compter de cet aftre, faire les quarrés de ces dif- 
tances, & en former la Table fuivante : 


Points : _ Points 
d'incidence des] Nos des Orbes| Quarrés des In tenfirés. rela- d'incidence. des 
Rayons Solai- AE celle du Rayons Solaires 
res far la furface| ou Diftances. Difinces. [30° Oibetian | er 
de la Planete, = 1090007 de. 12 Planete: 


) 


Fe 32 1011  …. 97/8300 + E, Fig. 13 
5 2 — Bat . (0701. 4 


LÉ = , 5: … 0h [147006 . Lt | 
2 26 a Re 
di 261 . Got. Gosir. g 

(9 


Re 58 7, 94 1106. 


On à conclu les nombres de la quatrieme colonne de 
cette Table, ou les incenfités relatives, par des analogies 
fondées fur cette propoñtion cflentielle, que les énergies 
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des rayons, à différentes diftances, font en raifon inverfe 
des quarrés de ces mêmes diftances. En fuppofant donc le- 
nergie dans toute la circonférence du 30° orbe, (orbe qui 
répond au point P , & au centre de la planete) exprimée par 
100000, on a déterminé lintenfité fur chacun des points 
d'incidence par cette analogie : la force fur le :30°-6rbe, 
ou la force fur le point P, eft à la force fur le point M, 
comme le quarré de [a diftance de ce point M au Soleil 
eft au quarré de la diftance du point P au même aftré. On 
a donc f P.f M:: SM. GP, & dans cette proportion, 


le premier, le troifieme & le dernier terme font connus. 


- On à conclu le fecond 1281 ss qui exprime l'intenficé de 


 Paction du Soleït fur le point M. Par des analogies fembla- 
bles: on a conclu que l'énergie du rayon incident en EË 
étoit 87890, & fucceflivement pour les autres points $, 3, 
2, 4 & O ; comme la Table les repréfente dans la qus- 
trieme colonne. | ee 


Planche HE, + Di à préfent on tranfporte fur la Figure 1. qui repré- 


Fig. 13. 


fente l'hémifphere éclairé de la planete vu en face, & ax 
points correfpondans E, 7 0 à 2 du diametre EO, 
les énergies que Von vient de déterminer pour la Figure 9, 
& que lon fomme les efforts fur 7 9 O dune part, & de 
l'autre les efforts fur: zE, feconde moitié-du diametre, on 
aura fur CO 378524, & fur CE 309 rot. Le diamètre 
E O , dans les deux Figures, eft donc plus fortement con- 
primé dans la moitié occidentale 10, que dans la moitié 
orientale z 4 E ; la différence des efforrs 68843 eft donc la 
force qui détérminera le levier ECO, ou E PO, à rour- 


ner fur l'axe P Pile point O séloignant, & je point E sap= 
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prochant du Soleil dans lequel le Spectareur eff: fuppofé 
placé. Mais comme à un diametre E O de la planete, en 
fuccede un autre qui prend fa place dans le terminateur 
de la lumiere & de l'ombre, on voit évidemment que, fi la 
rotation à dû s'écablir, & commencer en vertu de l'inégalité 
d'impulfion fur les deux moïitiés du diametre, elle doit 
perfévérer tant que l'action des rayons folaires fera inégale 
fur les deux moitiés du difque. La planete (F9. 9) tour-. 
nera Everss, s vers3, 3 vers M, & M vers O , felon Por- 
dre des cara@teres E $ 3M2407% E, en même rems que 
fon centre P marchera, par X vers Y & Z, dans fon orbite. . 
La même inégalité d'action des rayons folaires fur 
vous les paralleles 0e, 0e, oe, au diametre O E, aura 
lieu avec les modifications & diminutions, que lobliquité 
de la fur£ice détermine à mefure que la latitude augmente, 
comme nous l'expoferons lorfque, parlant de l'incalefcence, 
nous expliquerons les loix de la diftribution de la chaleur 
{ur une planete fphérique ou fphéroïde quelconque. 
— Danschaque parallele 0 e,oe , (Fig. 13),ilyaun point 
où l'intenfité de l'action des rayons folaires eft plus grande 
_que fur aucun autre point de ce parallele. Dans le paral- 
lele, ou diametre O E( Fig. 96 13), c'elt au point r que fe 
… faicle plus grand effort; il eft marque dans la Table ci-devant 
parle nombre 133 136. Si par les points de chaque parallele 
où lintenfité eftla plusgrande, on fairpañlerunecourbe Pr; 
on aura la ligne du #axzmum de la chaleur, ou méridien mé-. 
téorolopique, différent du méridien diurne P CP, Cette ligne 
du maximum de la chaleur ef toujours dans [a part oc . 
cidentale © O du difque, & c'eft la raifon pour laquelle 
| 
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dans tous les climats la plus grande chaleur du jour n'eft 
pas à midi, mais quelques heures après ; la plus grande fra. 
cheur de {a nuit n'eft pas non plus au milieu de [a nuit. 
Ces phénomenes dont on n'avoit pas encore affigné de cau- 
fe fufiifante & intelligible; deviennent des effets nécef- 
faires dans notre he ge lui ferviroienc de preuves fi 
elle en avoit encore ee - 

Puifque Les planetes plongées dans l’éther. du tourbil. 
Jon obéiflent à l'action du Soleil qui leur eft tranfmife par 
ce fluide , examinons ce set doit arriver 1°. à une petite 
planete { Figure 6) pèse À une moindre diftance du Soleil; 
2°. ce qui . arriver à une planete un peu plus grofe, 
(Figure 7) placée plus loin du Soleil; 3°. ce qui arriveroit 


à la même planete, ou à une planete évale, (Figure 8} 


placée beaneoup plus loin du Soleil, & enfin ce qui arri- 
veroit à deux planetés placées à la même diftance du So- 
leil, & différentes feulement . leurs volumes, (#7 … œ 
Go 
La planete Figure 6) occupe une  . dans le 12° e&cle 
13° orbe. , fon demi-diametre GC O eft entiérement pionse 
dans le 12° orbe, & l'autre demi-diametre C E dans le 13% 
Les deux bras — levier que ce diametre reprefente , se 
vent du Soleil des ES ons qui font comme les quarrés de 
13 &de 12, comme 169 à 1445 la différence 2s , ou l'excès 
d'impulfion GO: , déterminera, donc le diametre OE à 
tourner, ©: séloïgnanr, &E s'approchant du Saleil. 

La planete { Figure 7) occupe une place dans . DA 
23 & 24° orbes; les efforts dans le 23° orbe-fe partagent de | 
part & d'autre du. centre C far les deux. bras du pre e 0; 


C7 : 
CE, prefquégalement, Pour fimplifier les calculs nous 


négligerons ces efforts, pour ne confidérer que ceux du. 


22 & =. 24 orbe contre les parties de la planete qui leur 


répondent. Lesquarrés de 22 & de 24 font 484 & 576 : les 


efforts contre les deux parties CO ,CE,, du diametre EO, 

font en raifon inverfe de: ces quarrés ; is font donc comme 
576 à 4845 la différence, où l'excès, fur lerayon € O cft 
92 5 la planere fera. - = à tourner par cec 
effort 92, O s'éloignant, & E s'approchant. du Soleil. 


La même planete, ou une planete égale, ( Figure8 le : 
ro 
 ceaune plus g orande diftance du Sole ue auil üne © 


pire dans les crois orbes 38 , 39 & 40° ; Les efforts dans 
le 39° orbe fe partagent aux deux bras di levier O E, & 
par la même raifon doivent être négligés, Refteà confidé- 


rer les efforts dans le 38 & le 40° orbe : les quarrés de ces 


nombres font mt & 1600, dont le rapport renverfé eft 
celui de 1600 à 14445 la dédie eft 1565 la planete 
( Fivure 3) fera. donc déterminée à coutner du même fens 
que les autres par cet excès” Éé. 

Si on. compare les excès 92 &r 56 pour les dde blaneres 
(Figure 3 & Figure &) avec les quarrés des diftances de leurs 
centres au Soleil, en divifant les quarrés de ces diftances 
r les excès ; on aura le rapport des durées de fa rotation 


ces deux Planetes. > S29, quarré de 23, par 925 
il vien au : 


vifant de: mème 121 à de 39°, par 156, il vient au 
| quotient pe ; que nous prendrons pour 10. Si donc la d 


rée de {a ee de la planete (Fig. 7) ef de. 6 heu s, — 


l méme planete, tranfportée en . 
_ heures à faire {a rotation, … 


nporen .  . prendrons pour $: de — 
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LaWplanete (F igure 20) a fon centre P fur le 30° ofbe, 
ainfi que la planere (Figure 9) ; fon hémifphere éclairé ait 
plongé dans trois des quatre orbes dans lefquels elle oc- 
cupe une place. Les eo incidens en R & en T di. 
tiennent, Le premier au 29° orbe +, & le fecond au 31° 
le rayon incident en 2, eft du 28° orbe ; celui incidenten 
3, eft du 29°; celui qui tombe en M au méridien, appar- 
tient au 28° 7, & ainfi de ous les autres rayons. Les efforts 
de ces différens rayons, rapportés en R 7 P : T fur le dia- 


_ metre R T du terminateur de la lumiere & de l'ombre, 


n'étant point égaux enr &7, ou T &R, le difque TR 
fera détérminé à courner fur l'axe P; KR du So- 
let, & T Fe de cet aftre en mème tems que la : 
pente fera emportée vers Z dans fon orbite. | 
. Mais pour comparer la rotation de la planete ( Froure 10) 
dontil s'agit, avec celle de la planece (Figure 9), il faut cal 
culer les efforts des rayons incidens fur les points R, 2, 
M, 53,1, comme on a calculé ceux dés rayons intiiens 
(re l plancee ( _- 9), & en former = Fable HS 


Points = 


d'incidence des! Nos des Oibes, Quarrés des Intenfités rela- Points 


tives , celle du | d'incidence fur 
30° Orbe étant |le diametre de 
= 100 000, - Ja Planete. 


A Se où Diftances au . 
fur a lurface : : 
f e Soleil. Difances 


la Planete. 


_ | . 31. : 961 —. 93652 __ 
3 _—. DO sn 4. > 10701 ° 
ME, 282 . 798% 2 + 112773 . 
2 1 40 : … - To 114796 . 
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On à de même conclu lés nombres de la quatrieme co- 


‘Jonne de cette Table, (qui font les intenfités relatives) par 


la raifon inverfe des quarrés des diffances de ces différens 


_ points au Soleil. 


{ 


Maintenant f on fomme de part & d'autre du point P 


les efforts des rayons incidens en Rr, &en TL, fur les 
deux moitiés du diametre T P R ; on aura du côté de 
R, 220041: & du côté de T, 200667 5 la différence 
19384, exprimera la force qui détermine cette planete à 
tourner fur elle-même. Or la différence des efforts des 


: ayons incidens fur Les deux moitiés de la planete Figure ( 9) 


.-nctes égales, mais placée sn différentes diflances du olcil, 


_de vitefle. qu une planete ne CrOÛE5 2° que de deu 


a été trouvée ci-devanr de 68843: cette quantité dt entre 


le triple & le quadruple de 19384, force qui détermine 


aufli la feconde planete Figure 10, à tourner fur elle-même. 
_ On voit donc ee que ci. ci doit tourner avec 
moins de viteffe que la premiere, parce qu "elle a un moin- 
.dre diametre , & quà caufe de ce moindre diametre, la 


force 19 384 qui la foilicite eft au moindre, quoique La 


centre, placé fur le mêne orbe que celui de l'autre pla- 


nete, .. à égale d diftance du Soleil, 
Eh réfumant ce . vient d'ê être de de {a rotation des pla- 


_netes, dont la caufe eft ma anifeftement l'inégalité d' impulfion 
des ne de l'éther fur les deux moitiés orientale & oc-. 


cidentale de lhémifphere éclairé inégalité qui a {à fource 
1 les pr écefions 2. orbes intérieurs  . Ceux qui les ren- 
t, & qui éta ablit par conféquent une connexion étroite 


ÿ! 


éntre les : mouvemens dans les orbites & les rotations, lon. 


doit. conclure ; j .qu une petite planete tourne avec moins 
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la plus éloignée doit tourner avec moins de vitefle, étant 


plus diftante de l’aftre qui détermine & le fens & la du- 


rée de fa rotation ; 3°. enfin que de deux planetes d'inégale 
groffeur , mais placées à à la même diftance du Soleil, c fi {a 
de a qui doit tournèr avec plus de rapidité , recevant 
un plus grand nombre de rayons incidens , & de rayons 
dont jes énergies ont de plus g orandes différences. On doit 
aufli ee que les rotations de Mercure & de Saturne , qui 
n'ont pu encore être obfervées, fe font du même fens que cel 
les des autres planetes ; ce qui un jour fera confirmé par l'ob- 
fervation, lorfque les inftrumens d'Optique auront recu les 
nouveaux degrés de perfection dont ils font fufceptibles, &c. 

Plufeurs Phyficiens, avant nous, ont voulu expliquer la 
caufe de ia rotation des planetes, & la déduire de l'inéga- 
le vicefle des couches du tourbillon folaire ; inégalité de 
vitefle dont nous convenons avec eux, & dont nous avons 
adminiftré [a preuve. Selon ces Phyficiens , une planete 
(Figure 11) plongée dans les orbes 26, 27, 28,29 &30, 
doit tourner {ur elle-même, puifque fa moitié occidentale, 


rOR, reçoit les impulfions mégales des cinq orbes dans la- 


quelle elle eft plongée, & que les impulfions des orbes in- 
térieurs 26 & 27 fur la partie Or de l'hémifphere oCCi- 
dental de la planete, font plus fortes que les impulfons des 
orbes extérieurs 20 & 30 fur fa moitie fapérieure OR du 
même hémifphere. Elle doit donc tourner 7 par E vers R, 
R par O vers r , en même tems quelle fera emportée par le 
mouvement général, felon [ ordre des fignes: mais ce MOUVE= 
ment feroit précifément contraire à celui que l’on obferve, le 


* diametre O CE tourneroir, «e) s cos & Es 


_du 
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du Soleil, qui paroïtroit fe coucher où il paroît fe lever, & fe 
fever où il paroït fe coucher. La rotation des planetes n’eft 
donc pas l'effet unique & immédiat de la plus grande vireffe 
descouches ou orbesintérieurs du tourbillon: mais, de ces plus 
grandes vitefles naiflent les lignes fpirales , le long defquelles 
& par lefquelles le Soleil propage fes impulfions aux molécu= 
les d'éther de tous les orbes; & la rotation eft l'effet imme- 
diat de ces impulfions inégales fur les deux moitiés du difque 
éclairé, comme nous l'avons prouvé. 


: . ee —_ « 
De la formation des Tourbillons fecondaires , 


ou Tourbillons particuliers des Planetes. 


On vient de voir quelle eft la véritable caufe de la ro- 
tation des planetes : nous avons prouvé qu'elle eft l'effet né- 
ceflaire de l'inégalité de force des rayons folaires fur Les deux 
moitiés de l'hémifphere éclairé , inégalité qui eft une fuite 
néceflaire de lexiftence des bis par lefquelles le Soleil 
propage fon. action ; 5 & l'exiftence de ces fpirales, ou lignes 
© impulfon ou de. propagation d'action, tient elle-même aux 
préceflions des orbes inférieurs fur les Fe : préceflions 
dont il eft impofible de douter, puifque l'effet feroic plus 
. grand que fa caufe , fi elles n’avoient pas lieu ; car l'orbe 
extérieur à à un autre =. étant l'orbe à mouvoir par celui 
qui lubeft immédiatement inclus, & ayant plus de mañle que 


celui-ci , ilauroic recu de lui =. de mouvement qu'il 


nen à lui-même , fi feulement il marchoit avec la même 
virefle que lorbe se le Jui ‘communique ; ; ce qui eft impof- 


Tome IL. = 1. 
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fible : cela étant, les préceffions pnt lieu, auffi bien que les 


fpirales qui en réfulrent néceflairement, 

Puifqu'une planete (Figures 6, 7,8,9, 10,11) quel 
que foit fon volume & fa diftance au Soleil, eft plongée 
à la fois, & occupe une place dans plufieurs orbes conti- 
pus dont la force eft différente, il fuit que l’éther dont elle 
eft pénétrée & dont tous fes pores font remplis, n'a pas dans 
tout Le corps de la planete la même énergie , Les parties de 
la planete les plus éloignées du Soleil étant plongées dans 
des orbes dans lefquels l’éther a moins de reffort que dans 
celles qui font tournées vers cer aftre , & lécher conmuni- 


quant librement dans les pores de la planete , comme l'eau 


contehue dans une éponge communique avec celle dans la- 
quelle elle eft plongée: or, pour fuivre la comparaïlon , 
les parties inférieures & folides de l'éponge font plus fore- 
ment comprimées par leau que les fupérieures , la preffion 
étant en raifon des hauteurs ou de la diftance à la furface du 


_ fluide ; de mème les parties folides de la planete font d'autant 
plus comprimées, ou reçoivent des impulfons d'autant plis 


fortes de l’éther quelles font plus éloignées des limites dû 
tourbillon, ou , ce qui revient au même, quelles font plus 
près du Soleil. Ona vu ci-devant que les énergies de ces 
impulfons étoient en raifon inverfe des quarrés de la dif- 
tance à cet aîltré. Se 
Dansce que nous venons de dire, nous avons fuppole 
la planète ns rotation, ou plutôt nous en avons fait abf 
traction : confidérons à préfent quel changement là rots- 


tion doit apporter à l’état de léther donc la planete eft p°- 


névrée, & à celui quil'envifonne, 


7 
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L'inégalité des impulfons ou des vibrations de l’éther fur 
ja furface des planetes, produit donc la rotation, comme on 
l'a prouvé ci-devant ; ces vibrations font réfléchies à la ren- 
contre de cette furface, & par fes parties folides, fur fef- 
quélles l'éther eft condenfé, comprimé par leur réfiftance 
& par Les vibrations affluentes du Soleil à la planete 5 ce 


nous Les rendent vifibles, comme Les vibrations de Pair réper- 
cutées par les furfaces qui produifent l'écho, nous renvoient 
les fons & femblent changer ces furfaces en corps fonores. 


face de la planete, ne le font pas dans la même direc- 
. tion par laquelle elles font arrivées à cette furface, par la 
raïfon que les directions incidentes font obliques à cette 
furface , & auf parce qu'elle eft mobile. Puifque la 
planete tourne fur elle-même , E vers M, M par > en O, 
& par en E, le mouvement impulfif des rayons incidens fe 
compofera avec le mouvement de la farface réfléchiffante ; 
la molécule M comprimée fur la furface de la planete dans 
la direction affluence 4 M des impulfons folaires , ne réper- 
cutera pas, en fe rétablifant, limpulfion qu'elle a reçue dans 


- portée vers O, d'une quantité proportionnelle à la durée 
def compreflion & de fon rétabliflement, Cette molécule, 


trieme, &c, C'eft ainfi que la molécule M communique fuc< 


ceffivement fon mouvement aux autres molécules - 


font ces vibrations de l’éther repercutées par les corps, qui, 


Les vibrations de l'éther qui font réféchies par la fur- 


Planche II, 
Fig. 11. 


la même diretion M £, parce que, pendant le tems de la 
 compreflion & de la reftitution de fon reflort , elle-eft em- 


+ TR RUMEUR 


en fe rétabliffant, en frappera obliquementune autre; celles. 
ci de mème-une troïfieme; cette troifieme frappera une qua- 
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À cette molécule M en fuccede une autre, qui, entraînée 
comme elle vers 2 & vers O, éprouve au point 2 plus 
grande compreffion < à caufe de la plus grande proximité au 
Soleil ; du D 2 ces molécules en. deendies ee O vers. 
7, arrivent à des orbes du grand tourbillon, où le reflort 
des molécules eft moins comprimé : leur nu. continuera 
donc de fe détendre. 

De fa fuite de toutes ces compreffions & expanfons na 
donc un tourbillon fecondaire autour de [a planete, puifque 
les. molécules réfléchies par fa furface impriment le mouve- 


ment à celles qui leur font extérieures ens’éloignantdwcen- 


tre de la planete, & celles-ci à d’autres qui leur fonc auf 
extérieures, & ainfi facceflivement ; “il en réfulte donc de 
nouveaux orbes qui ont là planete pour centre, comme 
elle left d'une demi-fphere dans laquelle elle réfléchir & té- 
_ percute fes rayons lumineux qu'elle a reçus. 

Dans ce tourbillon organifé comme le grand, qui à le 
Soleil pour moteur, & . oma vuci-devant la conftitu- 
tion Intérieure, [a dc propagera autour d'elle enrout 
fens fon action, & cela par de nouvelles courbes d'impulfon 
EzO Me, a qui prennent leur origine à fa furface de 
la planete, & fe terminentene, f,g,4,£,l m,n,o,p, 
où la force des couches, où orbes. du grand: tour bill font: 
équilibre avec Fadtion: de la plancre ; ; là commenceront de 
nouvelles courbes P 7 recurrentes à [a planere, courbes qui 
deviendront des droites dirigées à fon centre à caufe de tæ 
préceffon des orbes. inférieurs crcomplancraires, . one 
plus de vitefle que ceux qui les environnent. ee 

Cette recurrence de vibration & d'impulfion , des: Émise : 
dax tourbillon [3 planete à a laquelle il doit: fon. origine € 


“E 
fa caufe de fa pefanteur ougravitation particuliere far cette 
Janete , gravitation dont les loix découvertes par Galilée. 
font He connues, & ont été expofées avec clarté 
par lui & par les Phyfciens qui fui ont fuccédé ; loix qui s 
dans notre Syftème & felon notre théorie, ont des eaufes 
dont elles font les effets néceflaires ; ces  . font Pélafti- 
cité de Pérher, & l'affoibliffement de la force expanfve du 
tourbillon à mefure que la difrance augmente. Nous avons 
prouvé que: cet affoibliffement et. nécefairement dans. à 
proportion du quarré de la diftance. _ —. 
L'écher difléminé dans les pores dela pranere & qui con 
munique avec lécher lenvironne , n'a pas, comme nous: 
l'avons remarqué , le même degré de reflortou-de compref- 
fion, dans tout le volume dela planete. Entraîné par lemou- 
vement de rotation , il pafle fucceflivement d'un orbé du 
grand tourbillon dañs unautre orbe, qui a plus-ou moins de 
reflort que lui, où > pour fe mettre en équilibre, il entre 
en expanfon, où: reçois -de nouveaux degrés de compreflion. 
fèlon que l’orbe où it arrive à plus ou moins de reflort. Ces: 
alternatives de comprefion: & d'expanfon des molécules. de: 
Pécher- difféminé dans la planete, font, felon nous, Lepre- 
mier principe d'action fur la matiere de la planete ; CC Pr 
elles que les principes. de: Forganifation commencent à être 
mis en mouvement; ceft par elles. que. le principe de Îæ 
fflimulé dans les êtres dont less ger mes font deftinés # 
pañler à cet état ; c Cie enfin. par ces alternatives que toute le = 
matiere eft comme animée d’une force intérieure.  — 
Nous. penfons. donc que la gravitation vers un: centre, 


is gravitation univerfelle fun notre Soleil, ef l'efe le-ke 
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compreffion des tourbillons voifins, compreffion à faquelle 
le Soleil oppofe toute l'énergie de la force expanfve de 
fon tourbillon ; fans cette a des tourbillons voi. 
fins, le nôtre, déployant librement fon expanfbilité, fe di£ 
fiperoit bientôt dans l’efpace infini qui l'environne , sil n'a 
voit pour barrieres invincibles les efforts, Les expanfbilités 
des autres tourbillons : ainfi la preflion de ces tourbillons 
qui soppofe à Fexpanfbilité du nôtre en repouffant toutes 
fes parties vers fon centre , eft Ia gravitation univerfelle 
vers le Soleil, gravitation qui eft l'effet de cette preflion , 
& non l'effet d une attraction qui réfideroit dans cet 7. 

La pefanteur , ou gravitation fur les planetes, eft de mê- 
me l'effer de la preflion de lécher du grand tourbillon fur 
le courbillon particulier de la planete. Sans cette preflion 
du fluide, de léther environnant, le tourbillon fe difipe- 
roit5 il ny auroit donc plus de ut phyfique de [a pefan- 
teur. fur les planetes ; & c'eft pour n'avoir pas shpent celle 
que nous préfentons ici , qu'on avoit été réduit à invoquer 
cette attraction fi par laquelle toute matiere étoit 
primicivement douée de la Eo fe rapprocher de toute 
autre matiere. _ 


Phriche 1 F. ; he a PO Organifation intérieure 
| du Tourbillon Solaire. 


E cephesion de cette Planche fappofs Lx ter d lex- 
plication de la Planche: précédente ; ; elle en eft la fuite &le 
fupplement. Dans celle-ci hoUs établirons quelques propriéres 
des tourbillons qu'il ne nous étoit ee alors re d "expofer 
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avec clarté, fa Planche précédente ne conteñant pas les 
Figures relatives à ces propriétés, 

La Figure premiere eft une coupe du tourbillon par us 
de fes méridiens. La ligne horifontale marqué rord & fud elt 
l'axe de rotation du tourbillon ; la ligne Æ Q en eft l'équa- 
teur. Les orbes font diffingués Îles uns des autres par Îes 
lignes elliptiques qui environnent le Soleil. Au centré du 
Soleil , qui eft coloré en jaune, eft placé le caraëtere &. 
Les lignes qui féparent {es orbes font marquées fur Le de- 


mi-diametre fupérieur ZE, & fur le demi-axe auftral & 


fud par les chiffres 1,2,3,4,5,6, &ciles mêmes lignées 
font encore marquées fur le demi-diametre inférieur & oO: 
& fur le demi-axe boréal nord, par les lettres «, b, 
c,d,e,f,g,...x; de maniere que le chiffre, ou la lettre, 
répond à la furface intérieure des orbes. Les épaïfleurs font 
indiquées par deux lettres, ou deux chiffres ; le fecond ca- 
ractere répond à la furface convexe de l’orbe. Aïnfi le troi- 
fieme orbe , par exenple, a pour épaifleur c d , ou 3, 4: fa 
furface concave , par laquelle il s'applique au deuxieme or- 
be,elkc, 3,3, c, & fa furface convexe d, 4, 4, d: de 
même de tous les autres, dont le nombre eft inexprima- 
ble, loin d'être limité à 21, comme la Figure le repré- 
fente. Les épaifleurs 1, 2:2,3:8,9:&c. des orbes, ont 


LA 


été prifes arbitrairement , & font dans la Foure beaucoup 


plus épaifles qu'elles ne le font réellement dans {a Nature, 


puifque ces épaifleurs, divifées en 1000 , en 100000 pars 
ties & en nn beaucoup plus grandnombre encore , n'atreine 


droient certainement pas la fincfle, la ténuité des molécules 


Le TRS ee 2 
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Les épaifleurs de tous les orbes-font.égales ‘dans le fens… 
de l'équateur & Æ, & Q 5 mais elles diminuent dans le. 
fens de l'axe , en s'éloignant du Soleil , & s'approchant des 
poles nord & fud du tourbillon. 

Si par la penfée on divife chaque couronne en parties 
égales ou inégales , selles que A, A,B,C, D,E,F,G,H,L. 
K, M,O, dans lacouronne extérieure de la Fig. 1 , chacune 
de ces-parties, en tournant autour de l'axe #07d-fud, décrira 
& engendrera une zone; toutes Les zones d'une même cou- 
ronne confidérées enfemble , compofent un orbe, Si parles 
féparations des zones de la derniere couronne ; & le centre 
du Soleil #4, on tire des lignes droites, ces . en cou: 
pant toutes Les couronnes inclufes  . la derniere, les di-. 
viferont.en autant de parties que cette derniere en contient ; 
ces nouvelles parties, dans chaque couronne , engendreront 
de même paf la rotation autour de l'axe, de nouvelles zones 
dont les afflemblages font de nouveaux orbes, inclus où 
renfermés confécurivement les uns dans les autres, com- 
me leurs couronnes génératrices Le font ci à laf- 
femblage de tous ces-orbes & de toutes ces zones compole | 
& eft ce que l'on nomme un tourbillon. 

Tous les.erbes du tourbillon , & toutes les zones d cha- 
que orbe, font déterminés à tourner fur l'axe rord-fud, par 
le Soleil, qui lui-même tourne du même fens. Il faut donc 
concevoir que les parties équatoriales À , A, tournent du 
haut en bas en avant, &, par cette rotation, engendrent les”, 
zones équatoriales : de mêrne les autres parties B, D,E,M, 
O, &c. engendrent d'autres zones qui leur correfponderr, 


& font paralleles aux zones équatoriales; en forte que Le. 
tourbillon 
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tourbillon confidéré fous ce point de vue, eft un affemblage 
d’anneaux d’inégale grandeur, placés paralidee les uns 
aux autres dans [e même Le , & recouverts par d’autres 
anneaux aufli paralleles entr'eux , & à ceux qu'ils recou- 
vrent dans Les différens orbes. | 
On conçoit facilement que tous ces anneaux ne fe meu- 
vent point avec la même vitefle, comme il arriveroit s'ils 
étoient adhérens les uns aux autres, & que la mafle entiere 
du tourbillon ne fût pas fluide : ils . feulement contieus ; 
& comme ils font placés à différentes diftances du Soleil, 
ils en reçoivent par cette raifon des impreflions inégales. 
Les orbes intérieurs aux autres, & conféquemment d'un 
moindre circuit, doivent donc recevoir plus de mouvemént 
que les orbes du éloignés, à caufe de leur plus grande 
proximité au Soleil, & de a moindre volume. 7. 
La vitefle de toutes les zones dans un mêine orbe n’eft 
_ pas non plus égale. Celles qui avoifinent l'équateur Æ Q, 
&t que par cette raifon on nomme ee roue ont 
plus de virefle que les autres ; à caufe de la plus grande 
force: centrifuge à lé Équateur du Soleil, qua tout autre point 
de fa furface. Aïnfi lesÿones À, A , Qui font les zones 
équatoriales , marchent avec plus . ire que Îes zones 
_collatérales B, C, D; leur vitefe décroît fucceflivement juf- 
= qu aux poles F. &: nord de part & d'autre de l'équateur 
_ FÆ, parce que l’action du Soleil fur ces dernieres zones 
fe décompore au-lieu qu'elle eft pleine & entiere fur les 
zones équatoriales. | . 
Si lon prend, -pour repréfenter l'énergie totale du Soleil 
fur un orbe eo à ne Aonne de: cet orbe | 
du TZ: ee Re. mn ©: 


Planche IV, - 


Fig, 2. 
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au Soleil, la diftance & K,, la ligne K L perpendiculairea 
l'axe de rotation repréfentera la force, (l’énergie particu- 
liere du Soleil fur cette zone K : or cette ligne K L ef 
moindre que l'hypothénufe K + ; par conféquent cette zone 
K fera mue avec moins de viteffe que les zones équatoria- 
les À , À. De même aufñli les forces qui meuvent les zones M 
&O,  … proportionnelles & reprefentées par - lignes ; 
M N. O P.. 

Ce que nous venons de dire s'applique & convient éo 
lement à tous les orbes, & à toutes les zones dans chaque 
orbe. Il eft donc évident que toutes les molécules d’éther, 
qui, à.un inftant donné , font dans le plan d'un méridien d 


tourbillon, ne pas, l'inftant fuivant, la même 


fituation refpective, puifque les orbes intérieurs tournent 
avec plus de viteffe , & que dans chaque orbe les zones 
équatoriales _— aufh avec plus de viteffe que leurs 
collatérales de chaque côté de l'équateur folaire. 

Pour rendre fenfbles ces différentes vitefles des orbes 
& des zones , nous avons fait graver la Fig. 2 qui repré: 


fente en perfpedtive les deux fortes de préceffions qui naïf 


fenc de ces différentes inégalités de vitefle. 

La Figure 1 & la Figure 2 repréfentanr les mêmes ob- 
jets de deux manieres de. leurs explications doivent 
avoir par conféquent des rapports & une connexion mar- 
ques, de . que l'explication de celle-ci foit applicable 

à la Fig. 1, & ferve en même tems de fapplément à à fon 
char A cela nous avons eu l'attention de mar- 
quer par les mêmes chiffres & les mêmes ue les ee 
femblables dans les deux: Figures. | 

La Figure 2 repréfente donc le billes Apte, de 


A 


(91) 

maniere que l'hémifphere boréal eft entier ; il eft terminé 
à l'équateur du tourbillon , défigné par Les fignes vw, y, 
m,%,f,,,m,h&%, les trois autres fignes ne 
font pas vifbles, parce que l’on a repréfenté un quart de 
l'autre hémifphere, de lhémifphere auftral qui cache la pai- 


tie correfpondante de l'équateur folaire où Les trois autres 


fignes feroient placés. La ligne z0rd-fud eft l'axe de rotation 
du tourbillon. = 
Sur le plan de l'équateur on a tracé les orbes concen 
triques au Soleil; ces orbes font marqués par les chiffres 1, 
2,3,4,5, 6, &c, fur les rayons 55 & tt 2e : les mêmes 
orbes font marqués fur le rayon t % par les lettres minufz 
cules iraliques a, 8,c,d,e, f, &c. comme dans la Figure 1. , 
Dans la partie inférieure Q & /ud de la Figure, partie 
qui eft. un quart du méridien, eft tracé un réticule zokw 
égal à celui de la Fig. 1; Les mailles de ces réticulés, & d'au- 
tres femblables, qu'il faut imaginer dans toute l'étendue du 
méridien , font les endroirs par où les zones ou anneaux des 
différens orbes pañleroient , fi dans a Figure ils étoient pro- 
longés jufqu'à la rencontre du quart inférieur du méri- 
dien. À,B, C, D, font quatre zones équatoriales apparte- 
nantes à quatre orbes différens, favoir, À au dixiemé orbe ; 
B au onzieme, Cau douzieme & D au treizieme orbe, La 
zone À précede la zone B; celle-ci précede la zone €, qui 
_précede aufi la zone D, parce que les orbes intérieurs ont 
moins d'amplitude que ceux qui les renferment, & queldéur 
plus grande proximité au Soleil fait qu'ils en reçoivent plus 


de virelle. La zone À, prolongée , paferoït par la maille R 


du réticule; la zone Bipar la maille Z# la zone C dans la 
DR. 20 
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maille » nr, & la plus extérieure D dans [a maille extérieure 
ño qui répond au treizieme ofbe. 

Les zones collatérales à celles-ci, favoir les zones E,F, 
G, H, dans les mêmes quatre orbes,, étant prolongées, paf- 
feroient de même dans les mailles collatérales à celles dans 
lefquelles doivent pañfer les quatre zones A, B, C, D ; les 
quatre zones [, K, L, M, paralleles aux précédentes E 
F,G,H, retardent encore plus qu'elles: de même encore 
les quatre dernieres N,O ,P ,Q, font moins avancées vers 
le réticule inférieur 70 kw, quoiqu’elles aient émergé tou- 
tes à la fois en 10w 7; la zone N, prolongée, pañferoit par 
la maille N du réticule inférieur ; & la zone KR, la plustar- 
dive de toutes dans les feize que nous avons repréfentées : 
pañleroit dans la maille R du même réticule sus toutes 
les autres. | 

Il faut donc, pour réfumer, conclure que dans un fai 
eeau quelconque de ZONES contiguës appartenantes à diffé- 
rens orbes aufli contigus, c’eft la zone équatoriale de l'orbe 
intérieur qui à plus de vitefle, & qui par conféquent 2 
cede toutes les autres ; que de toutes les zones du même 
_faifceau, c'eft, dans l’orbe le plus extérieur , la zone la plus 
done des code. qui eft la plus tardive, Pres 
notre exemple ce font les zones À & R. + 

Des retardations des zones extérieures aux autres dans 
les différens orbes contigus, & des. retardations des zones 
collatéralés aux équatoriales , naïffent évidemment les pré- 
ceflions de ces dernieres, , préceff ions qui font l effet de leur 
plus grande force centrifuge & de leur plus grande proxi- 
mité au Soleil. Ces préceflions ont également lieu dans Îes 
deux hémifpheres, 
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Dans la Fig. précédente , le papier eft fappofé le plan d’un 
méridien du tourbillon folaire : la ligne horifontale qui pafle 
par le Soleil &, eft l'axe de rotation du teurbillon auquel l'é- 
quateur indiqué par la ligne verticale qui occupe Île milieu de 
la Figure, eft perpendiculaire. Les zones de part & d'autre de 
l'équateur font féparées les unes des autres par de petites li. 
gnes , & les arbes Le font par des lignes pleines tracées horie 
fontalement ; ce qui forme des réticules, dans chaque maille 
defquelles on a placé une lettre pour défigner les zones. On 
remarquera que d'un côté de. l'équateur les mailles, où 
zones, font indiquées par leslettres du caractere romain, & 
que de l'autre côté de l'équateur les zones femblablement 
placées, & fymmétriques aux premieres, font indiquées par 
les mêmes lettres, mais en caractere italique. On a employé 
ces deux fortes de caracteres pour diftinguer les zones des 
deux hémifpheres, Chaque zone en particulier a la même 
lettre que dans la Figure 2, qui repréfente en perfpedtive 
les deux fortes de préceflions.  : 

I eft donc reconnu & certain que les quatre zones À, 
B,C, D, appartenant à différens orbes , marchent avec des 
viteffes inégales, & que ce font Les premieres qui-ont plus 
de vitefle; c’eft la premiere forte de préceflion , la précef- 
fion des orbes, De même aufi entre les zones collatérales 
A,E,I,N, dansun même orbe , Ce fontles premieres, où 
les plus voifines de l'équateur, qui marchent avec plus de 
vitefle ; c'eft la feconde forte de préceflion, la préceflion 
des zones : ce font-là les deux fortes de préceflions dont 
nous avons parlé jufqu'à préfent. De ces deux préceffions 
en réfule une troifieme , la préceffion dans le fens des dia- 
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gonales AF ER ,B GM,EKP,C H, 1O3;& parmi ces 
zones, ce font les premieres qui onc auf plus de viteffe, 
& les dernieres qui font les plus tardives, La plus grande 
différence de viceffe eft entre [a zone À & la zone R. 

Le mot zone a ici une acception un peu différente de 
celle qu'il a en Géographie & en Aftronomie. Dans ces 
deux Sciences le mot zone défigne une bande, ou portion 
de la furface d'un globe renfermée entre deux circonféren. 
ces paralleles tracées fur fa farface , & ces deux circonfé- 
rences ne font pas & ne peuvent être dans un même plan: 
fi elles étoient dans un même plan , l'efpace , la furface 
comprife entre ces circonférences paralleles , perdroit le 
nom de zone, & prendroit celui de couronne , fous lequel 
cette Figure eft connue. On voit donc quune zone (en 
Aftronomie & en Géographie) eft une furfice convexe 
qui a deux dimenfions ; mais en Phyfique , & dans notre 
Ouvrage , une zone eft un efpace qui a trois dimenfons, 
longueur, largeur, &c épaïfleur ; la longueur eft la circon- 
férence décrite par le centre de la maïlle ; la larseur eft 
celle de la maille; & l'épaifleur , là hauteur de cette 
maille , ou lépaiffeur de l'orbe auquel appartient la zone 
que lon confidere. Une zone eft donc pour nous un an- 
neau qui, émergeant en A dans la partie fupérieure de la 
Fig are, rentre en y derriere cette même Figure ; la zone 
B émergeant en B , va fe replonger en q : il en eft de même | 
des zones CO & D, qu'il faut imaginer comme des cerceaux 
appliqués les uns fur les autres. a 

Les zones collatérales aux zones équatoriales ÂBCD; 
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orbes, de chaque côté de l'équateur , environnent,de même 
l'axe du tourbillon en s'enveloppant les unes les autres; & 
entre ces différentes zones , celles qui font intérieures aux 
autres auront plutôt achevé leur révolution entiere, tant 
parce que leur circonférence eft moindre, que Panes qu'elles 
font plus près du Soleil. 

Parmi leszones quis’accompagnent fans fe recouvrir, en 
que les zones collatérales AEIN, BFKO,cC GL 1 
DHMR, de part & d'autre de l'équateur ; ce feront les plus 
voifines de cer équateur qui auront plus de vitefle,, & précé= 
deront les autres : cet excès de vitefle eft l'effec de la force 
centrifuge du Soleil, force qui eft plus grande à fon équa> 
teur qu'en aucun autre endroit de fa furface. 7 

Si un COrps, Ou des Corps qui nagent, & font emporté 
par le tourbillon, font déterminés, par des caufes Je nous 
expofer ons dans - fuite , à traverfer coqs fon équa- 
teur, on conçoit bone que ces corps ou ee 
: on des rÉSIONS du tourbillon folaire où lac- 
tion de. cet aftre eft très - différente ; qu als: éprouveront | 
cette inéoalité d'ation. De-là la variété des effets, qui, à 
leurtour, devenant caufes d’autres effets He. pros 
duifent touces Les anomalies dont on a vainement cherché les 

caufes dans des forces i invoquées & inflituées. précairement | 
pour facisfaire aux phénomenes qu “il falloic expliquer. Dans 
notre fyftème rien neft fortuit, cous les mouvemens font 
néceflaires & prédérerminés par mouvemens précédens 
dont ceux-ci dérivent. N ous ne. connoïffons d'autre caufe. 
_du mouvement des corps que. le mouvement d'un-où de 


pluf eurs autres: corps ÿ & de même. qu'il . a _—_ 
: ans 
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vienne caufe à fon tour. 


fans caufe, nous penfons qu'il n'y a point d'effet qui ne de- 


Nous avons érabli que dans chaque orbe les zones équa= 


toriales marchent avec plus de viteffe que leurs voifines, & 
que les orbes intérieurs ont auffi plus de mouvement que 


ceux qui les enveloppent. Il réfulte de ces inégalités de 


mouvement des tourbillons coniques particuliers qui font 
lumineux ; ces tourbillons font les cometes. 


Les quatre zoness, 4 ,x, y, fe meuvent, comme nous 


favons déjà obfervé , avec des virefles. inégales ; 5 précede 


Planche IV, 
Ë Fig. Te 


43 x précede y: Faction, l’impulfion dés zones :& x fur les 


zones y & y, oblige celles-ci de tourner avec elles ; ce qui 


forme un tourbillon conique , dont l'axe eft dirigé au Soleil : 
la ligne 1 & 2 en eft l'axe: de même auffi puifque les zones in 
térieures x & y marchent avec plus de viteffe que les zones. 
:& u qui leur font contiguës, elles tourneront enfemble aue. 
tour de la ligne 3, 4, qui fera l'axe de leur rotation. De cesdif.. 
férens mouvemens combinés réfulte une rotation unique, qui. 


a pour axe la ligne ponâtuée s, 6, dont la pofition eft moyen 
_neentre celle de l'axe 1, 2, autour duquel Commence la ro- 


tation ; & l'axe 3, 4, autour duquel elle s'acheve & s'éva-: 
nouit ; lécher qui formoit le tourbiflon particulier, rentrant. 


alors dans la circulation générale de l'orbe & des zones. 
de\cet.orbe auquel il'appartient ses 
“Soit(mème Figure) a 8, cd, &rs,la coupe de différentes 


ZONES Contiguës appartenant à différens orbes. Ce que nous … 


avons dit des quatre zones ?, 4,x,y, pourra s'appliquer. 
AUX quatre Zones 2, 2, c, d; aux quatré zonesc, d, is 
rf58 #58 h;iR;&p,qur; se Ainf les quatre zon 
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«,b, c, d, qui ont commencé à courner enfemble autour. 
de l'axe dirigé au Soleil, ont continué de tourner fur un 
axe incliné , dans le: fens de la diagonale 1, 2 ; cet axe de- 
venant enfin parallele à la furface de lorbe:, le mouvement 
particulier ceffé, ainfi que la lumiere qui en: évoic l'effet. 
Les quatre zones c,d,, €; f; tournent enfemble de la même 
maniere, premierement autour de l'axe dirigé au Soleil, & 
prosreflivement autour de la diagonale 3 , 4, pour cefler 
de: tourner lorfque l'axe de rotation fera devenu parallele 
à la farface de l’orbe auquel les zones c & d appartiennent. 
De mème auffi les quatre zones €, f; £, h ;tourneront en- 
femblé ; laxe de leur rotation d'abord dirigé au Soleil &. 
enfuite. fur la diagonale $ ,6, deviendra parallele à la fur- 
face de l'orbee, f: alors cet éther rentrant dans la circula- 
tion générale, ceflera d'être jumineux. Il en: eft de même 
des quatre zones #, h,i,k, des quatre autres zones 1,k,l,m, 
& fucceffivement de routes les autres prifes quatre à qua- 
we/,m,n,0;5n;0,p;q5 Pos T>S> EC. - = 

_ Le mouvement par lequel l’éther devient lumineux dans 
une régionde l'efpace ceffe donc à mefure que ce mouvement 
fe partage fucceflivement & avec continuité à d’autres ré- 
sions; & comme ce mouvement ne cefle pas tout-à-coup, 
qu'il fe difperfe , fe propage dans les efpaces voifins, de-là 
réfulte certainement la moindre intenfité, ou la rareté de 
la lumiere de la queue. des comeres, dont le noyau où la 
tête , n'eft autre chofe que lécher circulant autour de lui= 
même avec la plus grande vitefle. on 


, Les zones qui fe meuvent à la fois, & forment le tour“ 
billon conique, qui fe diffout par @ bâfe & s'accroît par le 
fommet, ne circulent pas toutes avec la même virefe au- 
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courde leur axe commun. Celles qui avoifinent le fommet 
achevent plutôt leur révolution, en forte qu’à tous les inf- 
tans Je tourbillon conique eft rordu autour de fon axe j cet 
axe paroie une ligne droite, où une courbe plus ou moins 
arquée, felon la région del pass célefte que le tourbillon 
occupe, & le lieu de cet efpace où le Spectateur eft placé, 
- Des tourbillons coniques femblables fe forment dans Les 
rivieres à la rencontre d’un obftacle qui en rétrecit le lit, 
Leur axe près de l'obftacle eft perpendiculaire à la farface 
du fluide : cet axe s'incline à mefure que le tourbillon s'é- 
loigne de l'obftacle ; il devient enfin horifontal, & le tour- 
billon fe diflout , le fluide qui Le compofoit reprenant, dans 
un lit:moins étroit , la direction & la vitefle de la zone du 
fleuve dans labelle fon mouvement particulier a ceffé. À 
un tourbillon en fuccede un autre qui a le même fort, & 


ainfi de fuite, tant que la relation du fleuve à lobftacle fera 


‘lamèême. Si . fleuve augmente, les rourbillons auront plus 
de volume & fe fuccéderont avec plus de rapidicé ; f le 
fleuve din inue au contraire , les tourbillons feront infenf- 
bles, -où même difparoîtront entiérement pour reparoître 
lorique les erdes annuelles, auxquelles les fleuves font fu- 


jets, rameneront des. du femblables , & les me- 


mes inégalités de viteffes qui font la caufe de leur formation, 


ee eft aifé de ne ne les “HAE folaires i inci- 


parvenie.au ns & par le courant, & par rs D La = 


Pere, 


particuliers. Le L eft moins éclairé fous les tourbillons 


que dans les autres parties s les tourbillons auroient donc, 


Le un  — ple 


_n2 


cé au fond du gare: _ Eu 
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d'un corps folide & permanent, dont Les apparitions & ts 


retours à des périodes réglées, induiroient ce Spectateur à 


‘penfer que ces tourbillons font des corps folides, des co- 


metes enfin, dans le fens que plufieurs Phyficiens ont adopté. 
Il paroiït donc certain que la comete & fa queue nefont 


-qu'un phénomene dont l’exiftence eft fucceflive, & femblable 
en cela à fa flamme qui parcourt une longue traînée de pou 


dre, ou aux étincelles que laïffe après sle une fufée qui s'é- 


ve dans les airs 5 au-lieu que les — ont une exiflence 


permanente. a 
Or, que lécher, circulant autour de lui-même en tour- 
billons articuliers, puiffée & doive devenir lumineux, c'eft 
P » P 


ce dont les Rimiienss qui font confifter la lumiere dans 


les vibrations de l’écher excitées par le Soleil, ne peuvent 
raifonnablement douter. Ces vibrations répercutées Le Les 
corps folides dés planetes nous les rendent vifbles. 

Or felon que les tourbillons particuliers qui, — a 


: principes, forment les cometes., tournent fur un certain.dia- 
“metre & d'un certain fens ..  — qui les compofe répet- 
cute les vibrations Le, dans telle ou telle direction. Si 


la Terre fe. rencontre dans: la dire&ion ‘où ces vibrations 


font répercutées, la comete nous eft vifible ; dans les autres 
cas, il faudroit que le Spectateur fut placé dans une autre 


région dn tourbillon , dans un autre point de vue ,"pour ap- 
percévoir la comete. C’eft ainfi ne les iris: qui paroiflenr | 
dans les nuages, ne peuvent être: apperçus que parle 
Speétateur placé entre le Soleil & ces. nuages : : il ut bien 
obferver ici. que la Terre n'étant qu'un point dans fon orbe, 

il n'eft pas: éronnant que la comete foitvifible à la fois: de 
tous les pains de la furface d'un des hémifphére de la Terre. 
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» Les tourbillons coniques, qui, pour noûs, font les co- 
_metes, peuvent fe former dans toutes les régions de l’ef- 
pace où les vireffés des zones ou des orbes contigus font 
fufifamment inégales. Ges régions font de préférence cel- 
les de l'équateur folaire , celles de Sirius , celles où Ju- 
_picer & Saturne, ou les autres planetes, fe ne eñ con- 
jonction, Ges tourbillons s'écoulent vers les régions où regne 
un plus grand calme, & alors ils fe diffipenc, comme les tour- 
-billons des fleuves ” décompofent & s ‘évanouiflent, lorfque 
leur lit devient moins refferrés d’autres. 1. d'éther 
- femblent fe précipiter dans le Soleil; d'autres enfin prennent 
d'autres directions: maïstous fe diffipent avant que la comete, 
fielle étoit un corps folide & permanent, eût dû difparoître, à 
raifon de fon éloignement. En effet, comment concevoir que 
la comete, dont la révolution, nées feroit de 7s ans, 
de 292ans, de 675 années, pt en quatre , cinq où: fix mois 
d apparition, croître & devenir quianple: ou fextuple en dia- 
metre, où diminuer: dans la même proportion, puifqu'il eft 
évident que le tems de l'apparition , & le tems périodique 
appolé, : n'ont aucune proportion: avec. lamplification ou la 
diminution apparente, qui , fur le tems de la révolution fup- 
“pofée, exigeroient un tems proportionnel ? On doit donc 
conclure avec nous que les cometes ne font pas des corps per- 
_ manens, qu elles ne fontque des phénomenes optiques, com- 


2° 


périodiques. Nous dévélopperons davantage nos idées fur 


cet objer i important de la Phyfique: Cache. ee la Section 


où nous traiterons fpécialement de la Eumiere.… ns _ . 
Coupe d'untourbillon, “excentrique par! le plan _ 
eur. Toute la matiere du. tourbillon tourne ‘autour: du So- 


iris, & que leurs apparitions. cependant doivent être 


Planche IV, 
19. 34 
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lei, felon l'ordre des fignes =,m,+, w, ms &ci À 
vers B, & P vers C. Concevons un méridien fixe AGP. 
Par l'hypothefe le tourbillon eft plein, il faut donc qu’il pafte 
en même tems par la partie fupérieure & À de ce plan 
autant de molécules d’éther que par la partie inférieure 
EL à Suppofons que toutes les molécules qui ont paffé par 
la partie fupérieure À rempliflent le feéteur AGB, celles 
qui auront traverfé la partie inférieure PS, ee di fe 
fe&teur P&C ; mais Le nombre des molécules eft le même 
dans les deux fetteurs contemporains . PC: leurs aires 
font par conféquent égales. . 
Mais puifque Les orbes intérieurs marchent avec _ de 

vitefle que ceux qui les renferment , comme nous l'avons 
prouvé, il s'enfuit que les molécules qui, un inftant donné , 
font en conjonction fur le rayon A, & celles qui au même 
inftant font en conjonction fur lerayon & P, ne conferveront 
pas cette fituation refpective ; ; ef idènt que lorfque fes 
molécules À & P feront parvenues en B & en C: routes cel- 
les qui étoient en conjonction fur les deux parties de la ligne 
AP ne feront pas fur les lignes B & & C&, mais auront 
dépañfé ces lignes ,puifqu' dés marchent avec plus de viceffe 
que les dernieres À & P. Celles qui étoient fur le rayon 
À, au-lieu de fe crouver fur le rayon Le) B, fe trou- 
veront fur la courbe f g 4 B, & celles qui étoient en 
conjonction fur {e rayon & P, $ trouveront fur une au- 
tre courbe fpirale c de C SRRbEbIe à la courbe fg 
4B, mais telle cependant que le feêteur mixtiligne AB 
k g ft À foit égal à l'autre fe&teur mixtiligne PCedcf GP; 
fans quoi la proportionnalité des aires avec les rems 
feroit inconciliable avec la premiére loi de Képler que 
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nous avons déduite de la propofition fondamentale. 

Si l'on conçoit deux planetes:,. lune en À , l'autre en P,. 
aux extrémicés-des-rayons vecteurs-& % & & 5, lorfque 
le rayon vecteur de la premiere. fera. parvenu en B, celui 
de la feconde fcra parvenu en € ; les fecteurs mixtilignes 
renfermés par les arcs AB & CD, & les fpirales Bagf, 
Cedc, feront égaux, puifquil-a: dû pañersen même tems: 
autant de molécules d'écher par la-partie fupérieure A du, 
méridien fixe , que par fa partie. inférieure  P:les.tems. 
font égaux pour les deux planetes,, puifque. c'eft le même 
tems: les aires des fe&teurs correfpondans font auf égales ;. 
élles font donc proportionnelles aux tems. 

=Sappofons que la planete P, qui.eft parvenue en G, en. 
même tems que la planete À cf RasveRue en. B , eût été 
arrêtée , ainfi: que la planete À, à la moitié ou au tiers, 
ou au quart du tems qui lui: fe néceffaire pour arriver 
ane naine G,ileft-évident, dans. cette fuppoñition, que ja 
moitié _—.. Je. nombre. de molécules qui fe font écou- 
lées par le plan inférieur & «5 ; n'eft que la moitié du nom- 
bre de molécules qui doivent y pañler. pendant-le temsen-. 
tiers: qu'au quart dû tems, ce nombre n'eft que le quart de 
celui qui Renaphie Le Éttene mixtiligne SPCedcs. Il en 
eft de même de. l'autre fe&eur qui. repond à a la planete. À; 
on voir donc évidemment que les. Us font. Deposer 
lesauxrems. : : : 

Si, auilieu des ee ses & P. ses nous: awns 
confidéré les mouvemens conremporains , nous concevons 
que la: planere P. eft anéantie , & que la planete A prend fa 
place; les mouvemens s’ us de. même, ; mais-fu 
femenr, àmefure que la planete unique avancera & qu ‘elle 
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aura parcouru la moitié de fon orbite. La planete, en quit- 
tant laphélie À , accélérera fon mouvement jufqu’au périhé- 
lie P: du Hédiéle fon mouvement fera retardé jufqu'à fon: 
retour à l’aphélie À ; de maniere que, dans toute {a durée 
de fa révolution , les aires mixtilignes feront égales en tems:. 
égaux, ou, ce qui revient au même, boporfionnelles aux’ 
tems ou portions de la durée de fa révolution : c'eft-là une 
des célebres loix de Képler, loi qui a également fon-appli-. 
cation à des orbites circulaires, dans lefquelles les planeres: 
feroient mues ‘uniformément. On voir que cette lai eft né- 
ceflaire dans le fyftême du plein que nous avons adopté, 
& Enr elle fe déduit clairement de la néceffité qu'il pañte en. 
fnême tems autant de molécules d’éther dans la partie ref- 
ferrée du tourbillon excentrique, que dans la partie où il: 
a plus de largeur ; ce qui eftune conféquence néceffaire de 
la contiguité des parties de l'éther. . 

Si du Soleil, comme centre , & par les points 1,253; 
&, 3.10, 13,14, &c. on décrit des Greene cons! 
céntriques à cet aftre; (telles font les circonférences poncs 
tuées qui paffent par les points 13 & 14) ces circonféren= 
ces, où plucôt les furfaces fphériques concentriques au 0 
leïl qu’elles repréfentent, fépareront les uns des autres les: 
orbes rationnels ; différens, comme on le voit, des orbes: 
vrais , indiqués parles couronnes blanches. &- F couronnes: 
cl Les orbes rationnels font fphériques, leur furface: 
intérieure & leur furface extérieure ont chacune tous leurs 
points à égale diftance du Soleil 5 au-lieu que dans les-orbes. 
vrais, qui: font cllipfoïdiques , les différens points deleurs 
furfaces ie intéricure, “ extérieure , shaus - inégale 

ST :difanse 
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diftance de cet aftre. Dans les Figures 1 & 2, on a aufi tracé 
par les mêmes points 13 & 14, les circonférences des orbes 
rationnels, qui, comme on le voit , ne coïncident pas avec 
les orbes vrais, mais paffent au-delà du côté des poles : l'orbe 
Vrai renfermé entre les deux courbes elliptiquesz, 13,13, 
n &o,14, 14,0, elt applati par fes poles, au-lieu que 
 Forbe rationnel, l’orbe fphérique correfpondant, a la même 
_ étendue dans toutes fes dimenfions.  —. 
Orbite ou voie d’une planere principale en perfpetive. 
Au milieu de cette Figure eft repréfenté le Soleil , qui tour- 
nant fur lui-même fur laxe NS, imprime du meme fens le 
mouvement à l'éther dont il eft environné, mouvement par 
lequel cet éther devient un tourbillon, & le défférént des 
planetess ABCDE., eff la voie d’une planete repréfentée 
par un tube dans l'intérieur duquel la planete 4 eft fuppofée 
couler felon l'ordre des lettres ABCDE; les deux extré- 
mités À & E de ce tube ne fe rencontrent pas , ne for- 
|. ment point un anneau continu , comme il arriveroit fi les 
orbites des planeres avoienttous leurs points dans un même 
plan > & c'eft parce que les orbites ne font point planes 
que les lignes des apfides & des nœuds changent de pofi- 
tion dans le Ciel , en forte que la voie de la Terre, par 
exemple, pendant lannée prochaine, quoique continue à 
. La voie de la Terre pendant l’année courante , ne pale pas 
par les mêmes points de l'étendue , mais croife la premiere 
-voie-en deux points, que nous déterminerons lorfque nous 


expliquerons les vraies caufes du mouvement dire dé le. 


ligne des apfides, & du mouvement rétrograde des nœuds. 


Cette F igure étant deftinée feulement à faire connoïtre-qu 
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la route d’une planete, pendant une révolution, n'eft pas 
une courbe fermée rentrante en elle-même, on na nulle- 
ment proportionné le diametre du Soleil à fa diftance 4 
l'orbite, ni l'intervalle À E qui fépare le commencement A 
& la fa E de cette orbite, non plus que le diametre dela 
planete qui coule dans le tube fuppofé. 

Coupe (par le plan d'un méridien) de l'anneau circonfolaire 
qui renferme toutes les routes poflibles de la Terre autour 
du Soleil; S N axe de rotation du Soleil, N le pole fep- 
tentrional au nord du Soleil, S le pole auftral au fud du 
Soleil: Ee & 9 Q équateur du tourbillon folaire : AB 
b a fection de fanneass dont la moitié feptentrionale et 
colorée, On trouvera les dimenfions & les différentes dé. 
terminations de cet anneau dans nos Tables des Plantes, 
(N°. 72 à 87). | 

La Figure 6 reprélenre la moitié . cet anneau en. à per 
pedive, vu du côté auftral ; on a marqué fur cette Fioure, 
pe Les mêmes lettres ane dans la Pipe ss es Sens 
ne = N° d. nos hi. auxquels nous avons fefi= 
voyé, déterminations qui font _ des mêmes ler= 
tres pour. leur: fervir de renvois. ue 

La folidité de l'anneau exprimée en dis on (N° à 
87) des Tables , contient & renferme routes les routes 


_poffbles de la Terre autour du Soleil, la Terre pouvant 


fucceflivement avoir fon centre placé à-tous les points de 
cette vafte étendue. La voie de ce centre étant congé, 
comme une ligne fort déliée, il: y.a autant de routes pof- 
fibles. de la Terre aurour du. Soleil. quil y'auroit- ses sous 
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d'un ff auffi très délié pour former un écheveau des mêmes 
dimenfions que l'anneau , & un bien plus grand nombre 
encore , puifque les voies du centre de la Terre peuvent 
fe croifer, fe pénetrer , ce que les tours du fil le plus délié 
ne fauroient faire: or, dans toute l'étendue de cet anneau 
l'attion folaire n'eft pas la même ; elle eft plus grande plus 
près de l'équateur E e de l'anneau, & auf plus grande vers 
fes parties intérieures. La Terre en traverfant les différentes 
régions de cet anneau en différentes révolutions, doit donc 
recevoir , & reçoit en effet du Soleil des impreflions diffé- 
rentes ; c'eft de ces différentes impreflions que nous dédui- 
rons les modifications qu'elle à éprouvées, & les chañge- 
mens quelle doit encore fubir. 


- Coupe par le plan d’un méridien de l'anneau circumter- L Foret 
1g. 7 & 8. 


reftre qui comprend toutes les diftancés & les fituations de 
la Lune relativement à la Terre, ou toutes les routes ap 
parentes de la Lune autour de la Terre T. SN axe de ro 
tation; N le nord, Sie fad ; E eT 4 Q équateur de la Ter 
re; BEA, EB, largeur de l'anneau de part & d'autre dé 
l'équateur ; A aëB, fé&ion de l'anneau dont là moitié 
feprentrionale eft colorée. On trouvera en lieues les di- 
menfions & les différentes dérerminations de cet anneau 
dans nos Tables des Planetes( N°5 126 à ET 
La Figure 8 repréfente la moitié de cet anneau en per£- 
. pectiv >, vu du côté du fud. Les mêmes lettres indiquent 
les mêmes points & les mêmes lignes que dans la Figure 


Fig, &. 


précédente. Quoique les Figures 7 & 8 foient à-peu- 


près égales aux Figures: 5 &é , elles fe rapportent cepén- 
dant À des efpaces trèsmdifférens, comme: on: peut s'en 
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aflurer en comparant les rayons (NS 72 & 73) avec lés 
rayons (N° 126 & 127) de nos Tables des Planetes. Pour : 


que les Figures $ & 7,8 leuts collatérales euflent été: repré: 
fentées en proportion entrelles, il auroit fallu que Le ravon 
TE (Figure 7), neût été que a 388° partie du rayon &E 
de la Figure ç ; ce qui étant abfolument impofhble, nous 
avons pris le parti de faire les rayons de ces deux Figures de 
même grandeur, en avertiflant toutefois qu'elles reprélen- 
tent des efpaces très-différens. 

La Lune peut doncavoir, & a en effet Fe. centre placé 
fucceflivement dans tout cet ce: Le N° 140 exprime en 
lieues cubiques La folidité de l'anneau : dans tout cet efpace 
action du Soleil fur la Lune, & par conféquent la réaction 
de celle-ci fur la Terre eft inéosles ; de-là diverfes modifica- 
tions de Patmofphere , & divers mouvemens des eaux de l'o- 


céan. Les mouvemens de la Terre, dans fon anneau , qui 
entoure le Soleil, & les mouvemens de la Lune, danslefien , 
qui entoure la Terre, fe combinent , fe compofent, & quel- 
quefois font contraires. Toutes ces variétés qui reviennent 
périodiquement, laifflent des traces fenfibles fur notre globes 
& lorfqu'à la période fuivante les mêmes variétés d'ationsde 
la Lune far la Terre, de celle-ci fur la Lune & du Soleil 
fur toutes les deux reviennent, de nouvelles ne 


de notre . en font. JeS fige néceffaires. 


| Espleuion de: La Planche 2 


ee. Plañche contient. dde. sn de Soleil, 
des planetes principales & celles des “orbites: se que 
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les fatellités ou planetes fecondaires paroiffent décrire Ath 


tour de leurs planetes, proportionnées entr elles, & alé- 
chelle de feize-cent-mille lieues, a eft gravée au bas de la 
Planche. 

Le Soleil, coloré en jauhe, “à done l ac. hnaginer la 
es & le difque achevé, eft placé au bas de fa 
Planche, & les autres planeres au-deflus de lui, dans l'or- 
dre, mais non dans les diftances où les planetes véritables 
le font dans notre Monde. Chaque planete eft repréfen- 


tée par un ee où globe plus ou moins grand, mais pro- 


poitionnéà à la grandeur du Soleil. Ge cercle eft accom- 
pagné d'un côté par le nom de la planete, & de l'autre 
côté par le figne qui lui eft affetté. Les trois planetes, la 
Terre, . & Saturne, font entourées par les orbites 
apparentes de leurs fatellites. Les diftances de ces orbites 
à droite & à gauche de la Planete, font proportionnées , 
fuivant l'échelle de la Planche , aux moyennes diftances de 
ces fatellites à Leur planete , li quelles fonc exprimées 
en lieues dans la Table Synoptique, ( Colonnes LI & LXI). 
Ces-orbites. apparentes font repréfentées en. perfpective, ê& 
paroiflent ovales, . “elles foient circulaires ; c'eft ainfi 


que. paroîtroient à un Speëtateur qui entreroit dans une 
galerie plufeurs cercles concentriques qui feroient tracés 
_ où appliqués au plafond vers l'autre extrémité de cette 


lerie, Chaque fatellite eft repréfené par un petit cercle, 


où un point noir , accompagné des chiffres 1,2,3,4, 


pour ceux de Ji upirer -& des chiffres 1,2,3, 4 & s. pô 
ceux de Saturne. 


- Les fiasions ou configurations « de ces k favellires dans leurs 
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orbites fitives ou apparentes ont été choifies arbitrairement, ; 


& il fufifoit pour notre objet que cette configuration fût 
une des Le neons que ces fatellites peuvent avoir en. 
creux & à l'évard de leurs planetes principales, pour que 
nous fuflions autorifés à l'admertre ; d’ailleurs, quand même 
nous aurions repréfenté une configuration calculée pour 


une époque indiquée , pafñlée ou à venir, Élu d'après 


notre Figure auroit ceflé de repréfenter — fituation ref- 
pective, cette configuration change à chaqueinftant. 

Nous avons prouvé, dans l'explication de [a Planche FF; 
que la voie de [a Lune dans l’efpace abfolu étoit une hé- 
licoïde à triple courbure , & que cette hélicoïde paroît fe 
changer en orbite ne pour lhabitant de la Terre; 
les voies des farellices de Jupiter & de Saturne font des 


courbes du même genre : elles ont de même , pour les ha- 


bitans de ces deux Léppanenee d orbites circulaires 
ou elliptiques. di 
Nous avons auf expliqué la Re . & es 


intérieure des tourbillons fecondaires qui entourent les pla- 


netes : nous avons prouvé que ces tourbillons ont pour 
caufe [a rotation de la planete, & que cette rotation elle- 
même a pour caufe Finégalité d'impuffion des rayons folai- 
res fur les deux moiriés orientale & occidentale de lhémif 
phere éclairé ; que ce font les vibrations de l’écher qui font 


tourner la planete en même tems; que, par le mouvement. 
de circulation autour du Soleil, lécher devienc le défé- 
rent de la planete. & du. tourbillon ps a lens 


vironne. 


ÿ1 une planere on étoit: rour-d-eoup anéantie, fn. 
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fphere de leur activité refpective , Clles conferveroient to 
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faellire, la Lune par exemple, cefferoit de parcourir la 
courbe hélicoïde , que nous avons prouvé qu'elle parcourt 
en accompagnant la Terre; la Lune prendroit fa place, & 
décriroic autour du Soleil une orbite fimple, telle que les 
viteffes des orbes du tourbillon la détermineroient, puif- 


qu'il n'y auroit point d'action de la Terre qui modifieroit 


cette orbite, & fe compoleroit avec le mouvement géné. 
ral des orbes du tourbillon : le fatellite décriroit encore une 
orbite fimple autour du Soleil, sil éroit en oppofition à la 
planete, où feulement hors de fon tourbillon particulier. 
on auroit alors deux planetes qui fe fuivroient dans Le même 
orbe , & leurs viteffes étant fuppofées égales, elles refte- 


5 s re > sr 
roient toujours en oppoftion, le Soleil entrelles des 


Telles font les deux planetes (Fioures 10 & 11442 Planche 


HF). Si deux planeres exiftoient a%ec ces conditions les 


habitans de l’une ne verroieñt jamais l’autre , qui feroit 


toujours en conjonction fupérieure avec le Soleil, & par 


cette raifon toujours invifible pour eux. Si ces deux plane- 
tes etoient dans le même orbe {comme les F igures 9 & 10 
qui font fur le 30° orbe )  & hors, par leur diftance, de la 


Ü= 
jours cette diftance, & paroïîtroient l’une à l’autre toujours 


fous le même afped. L'action de la plus groffe ( Fig 9)ne 


endant pas à l’autre planete ( Fig. iv), le mouvement de 


neroït toutes deux avec une égale virefle. 


Si au contraire la petite planete, par proximité à fa 


ke=ei he feroit pas troublé, ni modiñé par le mouvement. 
de [a premiere: elles continueroient l'une & l'autre à fe” 
MOUVOIE mmiformément dans le même orbe qui les entrat-. 


Plancher, 


Fig, 10 & ir. 


Fig, cs &ro, 
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plus groffe, fe trouvoit dans fa fphére d'activité dans fon 
tourbillon particulier, il eft évident que la force de celle- 
ci agiflant fur l'autre, doit modifier fon mouvement autour 


du Soleil, & qu'au lieu d'une orbite fimple qu'elle auroit 
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décrite autour du Soleil , ou dans l’efpace abfolu , elle dé- 
crira une orbite, ou parcourra une voie plus compofée que 
cette orbite fimple, la courbe ondée de la Planche II° qui 


deviendra l'hélicoïde ou vis dont on a parlé dans lexplica- 
tion de cette Planche. | ES de 


Dans la Figure 11 de la Planche III qui à fervi à expli- 
quer la formation des tourbillons fecondaires, nous fuppo- 
ferons que la circonférence la plus extérieure eKop, re- 
présenté l'orbite apparente de la Lune autour de [a Terre 
EMO , où plus généralement lorbite apparente d'un fe- 


rellite quelconque autour de fa planete principale. Dans 


une telle orbite on remarque quatre points principaux ; le 
point À, où le fatellite eft en conjonction ; le pointo, qui 
ef la premiere quadrature , & où le fatellite paroït diko- 


teme à l'habitant de la planete: dans cette phâfe le rayon 
P 0 eft perpendiculaire à la ligne fpirale qui vient du Soleil. 


le croïfieme point remarquable et le point p, ou l'appo- 
fision : c’éfft la pleine Lune ; le quatrieme point e eft la fe- 
conde quadrature, lors de laquelle le rayon Pe eft auf 
perpendiculaire à la ligne fpirale qui vient du Soleil 
La circonférence de l'orbite apparente du fatellite eft 
donc divifée en quatre parties ko ,op,pe, e k ; cesquatre 


parties qui répondent aux quatre portions Aa, aB,Bô, 
b C, d'uné lunaïfon ( Planche Il°), ou aux quatre parties 


d'une autre lunaifon ( méme Figure), comprifes entre une 
__ conjonction 
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conjonction & la conjonétion fuivante , ne font pas par- 
courus en des tems égaux, parce que “Pañion de lécher 
du tourbillon paruculier fe compofe différemment avec celle 
du grand tourbillon, dans les quatre parties de cette ré- 
volution , felon les als que font enfemble les lignes fpi- 
rales du  d tourbillon , & celles du tourbillon fecon- 
‘daire. 

De [a conjonction k: à la premiere quadrature eno , le 
mouvement progrefif du fatellite autour du foleil dE in- 
_fenfiblement retardé , puifque le mouvemeni du fluide dé- 
férent, felon des fignes V,1r,s , eft contrarié, 
te par Le mouvement particulier de on biHon ide 
daire felon l’ordre des lettres # / m n o : le fatellite mar- 
che . felon l'ordre des fignes , avec la différence des 
_ forces qui le follicitent & agiffent fur fui ; il réftera donc à 
Tarriere de fa planete , comme on le voit ena; enc,ene, 
en g..…..eny(P/anche IC). pofitions qui font lé premieres 
quadratures de chaque lunaifon. 

De la premiere quadrature : cno, & un peu au-delà du 
prolongement du terminateur E O de la lumiere & de l’om- 
bre, la direction du mouvement communique par la pla- 
_hete à fon farellite . , devient tranfverfale à la direction des 
otbes du grand onrb lee & par cette raifon ce mouve- 
ment naccélere point le mouvement du fluide déférent ; 
“mais au-delà de: ce point, fon mouvement, felon l’ordre 


des fignes, eft infenfiblement accéléré : car = ce mou= 
_vement eft aidé par celui de lécher du tourbillon particu- 
lier de la planete jufqu'au point 4, où pañte la ligne droite 
m Pz tirée du. . à “ls phare 5: Pois où F. viefe da 
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fatellite eft la plus grande , parce que vers l'oppoñitionp, 
& principalement vers l’extrémiré du rayon P79, les im- 
pulfions que le fatellite reçoit de fa planete font dirigées du 
même fens & parallelement à celles de l’orbe déférent, fe- 
lon l'ordre des fignes ; au-lieu qu'à la conjonétion en &, 


elles font dirigées en fens contraire. Dans les deux quadra 


tures en o & en e , ces impulfons font dirigées tranfverfa. 
lement à celle du fluide déférent, & n'augmentent où ne 
détruifent dans ces deux inftans en aucune maniere le mou- 
vement progretlif du fatellite autour du Soleil. Dans la 
premiere quadrature le mouvement que le fatellite recoit 
du tourbillon particulier , eft dirigé au dehors du grand 
tourbillon , & à la feconde quadrature il eft dirigé vers le 
Soleil. _ | 
De l'oppoñtion en p, où plutôt du point g oppofé en 
ligne droite au Soleil , le mouvement du fatellite eft infen- 
_ fiblement moins accéléré jufqu'à la quadrature fuivante en 
e, où fon mouvement progreffif , felon l'ordre des fignes, 
devient égal à celui de la planete, parce que le mouve- 
_ ment qu'il recoit du tourbillon de fa planete devenant de 
plus en.plus oblique, devient enfin perpendiculaire aux 
orbes, & cefle en même proportion de fe compofer & d'a- 
jouter à leur virefle ; il devient nul dans la quadrature e ; 
de là naît la retardation apparente que lon obferve. = 
De la feconde quadrature en e jufqu'à la conjonction en 
k, le mouvement du farellite, felon lordre des lignes, 
eft encore plus retardé , puifque les impulfions qu'il reçoit 
de fa planete deviennent de plus en plus paralleles à 
la furface des orbes, & qu'en outre elles font dirigées 
en fens contraire. Dans cetre feconde quadrature, le f- 
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‘tellite précede fa planete ; il eft de toute évidence qu l con- 


tinueroit toujours de [a & ne reviendroit jamais à 
la conjonction en &, ni à l'autre quadrature en o, fi fa 
vitefle commune avec la planete ne recevoit pas différens 
degrés fucceffifs de diminution ; comme il eft aufli évident 
que de la premiere quadrature en o, où le farellite fuit fa 
planete, il ne parviendroit jamais en p , lieu de l'oppoñition, 
ni à la feconde quadrature ene, s'il ne marchoit pas : autour 
du Soleil avec plus: de vicefle quelle. 

De tout ce qu'on vient de dire il réfulte 1°. que dans les 


quadratures en o &e, le mouvement progreflif du fatellite 
autour du Soleil eft exaétement égal à celui de la planete 5; 


2°, que de la premiere quadrature en o par l'oppoñtion p 
à la feconde quadrature e , fon mouvement progreflif eft 
plus grand ; 3°. que de la feconde quadrature en e par la 
conjonction # à la premiere quadrature en o , fon mouve- 
ment procreflif eft moindre que celui de fa planete. 


Dans tout ce qui précede nous avons fuppofé que le plan : 
de l'orbite apparente e £o p du farellire coïncidoit avec le 
plan de lorbite de la planete, & avec le plan de fon é équa= | 
teur. La Terre & la Lune étant prifes pour exemple, nous 


fuppofons que le plan de l'équateur coïncide avec le plan. de 
Fécliprique & avec l'orbire apparente de la Lune , & que 
Tous ces plans coïncident eux-mêmes & {ont ee avec 
celui de l'équateur folaire 5 c'eft le cas le plus fimple & 

celui qui procureroit l'unité de direction : examinons dans 


ce cas le plus fimple quelles feroient les virefles, quels er 
roient les mouvemens hours de se pour l'habiranr 


de la Terre. - 
2 
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Dans cette hypothefe la Terre jouiroit d'un équinoxe 
perpétuel , puifque fon équateur coïncideroit toujours avec 
{on orbite ; la Lune & le Soleil paroïîtroient parcourir cet 
équateur , à chaque révolution diurne & à chaque révo- 
lution périodique, il y. auroït alternativement à chaque lu- 
naifon deux éclipfes, une de Soleil & une de Lune, qui 
feroient centrales pour les habitans de la Ligne. 

Examinons, dans cette fuppoñtion, fi les quatre parties 
de l'orbite apparente du fatellite feroient parcourues en 
des tems égaux & d'un mouvement uniforme. 7. 

Les quatre parties de l'orbite “paient, confidérées 
deux à deux , peuvent & doivent être défignées par des 
noms. qui les  . facilement à l'efprir, pour pouvoir 
fuivre ce que nous avons à dire fur les mouvemens des pla- 
netes fecondaires. Les. deux quarts pe, ke, compolent la 
moitié orientale de l'orbite ; Les deux autres quarts po, ko, 
font la moitié occidentale : elles font féparées l'une de l'au- 
tre par la ligne £ M » qui eft Le méridien, & ce méridien 
eft perpendiculaire au terminateur E O … la lumiere ce, 
de l'ombre. Les mêmes quatre parties de Porbite prifes 
deux à à deux, mais féparées par la ligne O E prolongée, 
divifent ee en partie inférieure & partie fupérieure 
la partie fupérieure comprend les deux quarts qui avoilt- 
nent l'oppoñtionp , & la partie inférieure. ceux qui fe joi- 
gnent & font contigués à la ligne M k,à l'extrémité À de 
laquelle eft la conjonction apparente avec le Soleil. La 
même orbite fe fubdivife- encore en deux autres partitions, 
relativement à à la lione droite » 2 7 q dirigée. au Soleil, & 
relativement à la perpendiculaire ee 00 à cetre ligne. Rela- 


Éar) | 
tivement à la ligne droite dirigée au Soleil, fes deux moi- 


tiés g ee m & qgoom, font les moitiés orientale & occiden- 
tale de l'orbite : relativement à la perpendiculaire ee p 00, 
les deux moitiés fe diftinguenc en fupérieure & inférieure s 


cette derniere ee m 00 à pour fommer le point »m. Nous 


nommerons ces deux dernieres divifions de Porbite parti= 


tions rationnelles | pour les diftinguer des deux premieres, 
qui conferveront Le nom de partitions apparentes, 

Etant admis, ainfi qu'il a été prouvé, que l'aétion fo- 
laire fe propage par des lignes fpirales , & non par des li- 
ones droites, il eft évident. par la Figure, que les quarts 

 fymmétriques fupérieurs pe , po de lorbite apparénte, où 
les parties fupérieures des deux! moitiés orientale & OCCI = 
dentale de cette orbite, ne répondent pas aux mêmes 
orbes du grand tourbillon ; & il en eft de même des 
quarts fymmétriques inférieurs ek, ok. Le quart oriental 
fapérieur.ep répond aux 56, 37, 38, 39, 40 & 39° or- 
bes ; fon quart fymmétrique fupérieur op répond aux Of= 
bes compris entre le 28° & lé 39°: de même auf les deux 
quarts fymmétriques “inférieurs, ou les deux moitiés des 
moitiés orientale & occidentale de Forbite apparente ré- 
pondent, la moitié orientale e £, aux orbes compris depuis 


le 25° jufques & compris le 3ç°, & fon quart fymmétrique 


_ ccidental 0 k répond aux orbes 28 / 27, 26, 25, 24, 24. 
+ elEdonc évident, puifque l'incenfité de l’action folaire, 
la force de fes vibrations, décrott comme le quarré de Ja 
diftance augmente ; OÙ, ce qui.eft la même chofe , quelle 
décroïe comme les quarrés des N°% des arbes crolfénc 5 
que Les quatre quarts de cette orbite ne reçoivent pas du 
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Soleil des impulfons égales; & par conféquent qu'un fa- 
tellite placé dans un quart de cette orbite , & fucceflive- 
ment dans le quart contigu, recevra du Soleil des ac- 
tions crès- différentes , qui, -diverfement combinées avec 
celles qu'il reçoit de fa planete principale , doivent modi- 
fier & varier fon mouvement. Ainfi lorfque le fatellite par- 
court Le quart fupérieur oriental pe de fon orbite appa- 
rence, l’action du Soleil fur lui eft moindre que lorfqu'il par- 
court le quart fupérieur occidental po; l'action de [a pla- 
_nete doit prédominer dans Le premier cas, & être moindre 
dans le fecond. Le fatellite paroîtra donc accéléré dans le 
premier cas 5 .ce qui eft conforme aux obfervations. | 
L'orbite rationnelle eft de mêmedivifée en quatre quarts 
par les diametres g Pm,00 P ee, qui, pris deux à deux, 
divifent cette orbite en deux partitions. Par lun Forbite 
rationnelle eft partagée en deux parties fupérieure & in- 
férieure ; & par l'autre en deux moitiés orientale & occi- 
dentale. Dans ces deux dernieres moitiés , foit dans leurs 
parties inférieures ee m2, 00 m, Où dans leurs parties fape- 
rieures é q, oo q, l'action folaire eft la même de part & 
d'autre de la ligne 9 P#, à égale diftance des points g9 & 
m ; parce qu'à égale diftance dans les quarts inférieurs 00 m, 
ee m de l'orbite rationnelle , les points de cette orbite ré- 
pondent aux mêmes orbes du rourbillon folaire : il en eft 
de même dans les deux quarts fupérieurs 009, eg de ha 
même orbite. a | 
Sion comparoit enfemble les énergies fur les points de 
cette orbite à égale diftance des points ee ou 00, dans Pune 
des deux moitiés orientale ou occidentale, on trouveroit 
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cette énergie très différente , puifque ces points femblable 
ment Diaees au-deflus & au-deflous du diametre 00 ee, ré- 
pondent à différens orbes. 

En comparant les énergies de l'action folaire fur les 
points équidiftans des points 9 & 7 dans l'orbite rationnelle, 
nous avons trouvé les énergies égales, abftraétion faite de 
l'action de la planete principale. En comparant les énergies 
de l'action folaire fur l'orbite apparente, nous avons re- 
connu qu'elle étoit inégale fur les points équidiftans des 
points p & &, abftra@tion faite aufli de lation de la planete 
principale fi. cette orbite ; parce que ces points équidif 
tans répondent à à des orbes différens du tourbillon folaire. 
Il eft donc évident que les points femblablement fitués, de 
_lorbite apparente & de l'orbite rationnelle, ne reçoivent 
point du Soleil des impreffions égales, & par conféquenr 
ileft prouvé que , dans le cas le plus fimple où tous les 
plans coïncident, le mouvement du fatellite ne fauroit être 
uniforme. | 
_ Si, à préfent, on confidere que Pdion de la planete 
fur fon fatellite eft elle-même inégale, à raifon qu'elle lui 
préfente une portion plus où moins grande de fon hémif- 
phere éclairé, où de fon hémifphere obfcur (car les ac- 
tions des Corps céléftes Les uns fur Les autres, ne font autre 
-chofe que les vibrations de l’éther qu'ils fe renvoient par 
leurs parties éclairées ): fi de plus on confidere que l’attion 
de la planete eft encore inégale à raïfon de {es différentes 
diftances au Soleil, ou, ce qui eft la même chofe, à raifon 
de l'excentricité de a. orbite ; quelle eft encore inégale 
dans les os de cette orbite, à À séifon < qu ils fonr 
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plus ou moins éloignés du plan de l'équateur folaire, &c. 
&c. on trouvera dans la combinaifon de ces on. les 
raifons phyfiques du mouvement du fatellite ; & dans la 
compoñrion des directions de ces différentes forces, la dé- 
termination de fa vraie route dans l’efpace abfolu. 

Les obfervations nous apprennent encore que, lorfque 
la Terre eft aphélie, le tems de la révolution de la Lune 
eft plus court que lorfqu'elle eft périhélie, & dans fes 
moyennes diftances. Cela doit être ainfi; car à l'aphélie 
action folaire eft moindre ; elle laiffe done prédominer 
l’action de la planete: de-là, la révolution apparente plus 
rapide. D'ailleurs fa srajedtoire de la Terre, la portion de 
fon orbite qu'elle parcourt pendant une lunaïfon, eft plus 
courte par la feconde loi de Képler, que les aires font pro 

portionnelles aux tems. Ainfi lotique la Terre eft aphélie , 
la Lune doit achever en moins de tems fa révolution 
périodique dans fon erbite apparente , que lorfque la 
Verre eft périhélie , puifque dans ce dernier cas la tra- 
jeétoire de la Terre & de fon facellire eft plus grande. Il 
faut par conféquent alors plus de tems à la Lune pour 2 ache- 
ver fa révolution périodique. 

Lorfaue la Lune parcourt le quart  … Te. 

k o de fon orbite apparente, l'action folaire fur elle eft 
plus $ grande que dans les autres quarts de cette orbite : 
mais cette action fe compofe avec celle de la Terre; & 
comme les directions font en partie oppofées, il en réfulte 
une moindre virefle de la Lune ; elle doit donc refter à 
_ l'arriere de la Terre, cé qui eft encore conforme aux ob: 
fervarions, qui nous apprennent que dela con) jonction en + 
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à fa premiere quadrature en o , le mouvement de ce fa- 
tellite eft infenfiblement retardé. 

Si la lumiere, les vibrations de lécher fe propageoient en 
ligne droite, comme elles font dirigées à la Figure $ , dont 
la circonférence peut repréfenter une orbite apparente de 
fatellite divifée en quatre quarts par les diametres M P 6; 
& OPE, les quarts fymmétrique E 65, O 65 des deux 


parties orientale & occidentale de cette orbite répondroient 


aux mêmes orbes du tourbillon folaire 5 le Soleil agiroit. 


donc de même fur le fatellite fuppofé dans ces deux parties 
de fa révolution périodique, fon action feroit auffi égale fur 
Jui à égale diftance de la conjon@ion M lorfqu'il parcour- 
roit les deux quarts inférieurs oriental & occidental E M, 
M O de cette orbite , qui ne différeroit pas de l'orbite ra- 
tionnelle fur les moities fymmétriques de laquelle Padtion 
folaire eft toujours égale de part & d'autre de l'oppofition 
& de la conjonction : ceft cette égalité ou cette inégalité 
d'action fur les deux moitiés par 9 7 2 #7, ou par pPMK, 
qui diftingue l'orbite que nous avons nommée racionnelle, 
de celle que nous avons nommée apparente. 
En réfumant ce qui vient dètre dit, il demeurera conf- 
tant, dans Phypothefe la moins compliquée , celle où tous 
Les plans coïncideroient entr'eux & avec l'équareur folaire:; Ù 


me encore un mouvement uniforme dans fon orbite: ap= 
parente : à plus forte raifon fon mouvement fera-t-il plus 
| compofés & plus inégal fi la route qu'elle fuit fait différens 
* angles avec Péquateur. du tourbillon folaire ;:€ar alors elle 
fera ee à .. par Pen orbes ne ce courbillon, : 


© Tome IL Door L'ionocemonse - q ee 
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1e nous l'avons fuppolé, que Îa Lune n’auroit pas mé- | 
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& par différentes zones de ces orbes où l'a@ion folaire e 
inégale : elle y recevra des impulfions différentes qui dé- 
termineront fon mouvement & fon paflage par d'autres zo- 
nes plus ou moins éloignées de l'équateur du tourbillon ; or 
la voie dela Lune, F. orbite apparente fait un angle con- | 
fidérable & able avec le plan de l'équateur ee 
celui-ci fait un autre angle avec le plan de l'écliptique 
l'écliptique en fait un autre avec l'équateur folaire : la Eune 
traverfe donc à chaque révolution périodique de nouveaux 
orbes, & de nouvelles zones du tourbillon folaire , où elle 
eft différemment modifiée par le Soleil ; elle doit doncré- 
fléchir fur la Térre ces actions inégales avec de plus oran- 
des inégalités encore. De la les différentes modifications de 
latmofphere de la Terre; &, par communication ; celles 
des mers & de la fubftance ide elle-même. 

Tout ce que nous venons de dire du fatellite de la To 
eft également applicable aux fatellites de Jupiter, & à 
ceux de Saturne ; tous, comme notre Lune, décrivent dans 
l'efpace abfolu des hélicoïdes encore plus compoféesquecelle 
que décrit notre Lune autour de la voie de la Terre, à caule 
de la réaction de ces facellites les uns fur les autres; réac- 
tion qui confifte dans les vibrations de l’éther , qu'ils fe té» 
percutent tant entreux qu'à leur planete nn ce qui 
doit produire une ste variété de phénomenes far les 
deux planetes. Paflons à l'examen de quelques-uns de ces 
phénomenes, en commençant par ceux de l'anneau de Sa 
turne, la plus éloignée des planetes’ de notre Monde. 

Cet anneau repréfenté plus en grand, & fous différensaf- 
pe&s autour de la planete de Saturne, par les.figures 1, 2,3, 
4, 5, 6, qui accompagnent la Figure des orbites apparentes 
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de fes cinq fatellices, fut premierement apperçu imparfaire- 
ment par Galilée, qui crut que Saturne étoit compofé de 
trois globes contigus. Ce ne fut qu'en 1656 qu'Huyghens, 
à l'aide d'un télefcope de 23 pieds, quil avoit lui - même 
perfectionné, reconnut la vraie forme de ce corps : nous 
en avons donné Les dimenfions abfolues, c’eft-à - dire, en 
lieues, dans la derniere colonne de la Table Synoptique. 

Figure premiere. Saturne , avec fes bras, tels qu’ils fu- 
rent vus en 1656 par Huyghens , avec le lope de.23 
pieds , après que les bras, qui avoient précédemment dif- 
paru, eurent recommence à paroître. En fe fervant d'un té- 
lefcope de 12 pieds, les bras paroïfloïent un peu plus épais 
vers les extrémités que vers le difque ; la ligne, ou zone 

_obfcure qui traverfe en ligne droite le difque de Saturne, 
& joint la partie fupérieure des bras, étoit aufi vifible 
par le télefcope de 12 pieds. 

Figure 2. Saturne , avec fes bras tels qu'ils furent vus A 
O&tobre 16565 la ligne où zone ui joignoit alors le 
deflous des bras. en 

Figure ième de. l'anneau + publiée par 
Huyghens qui, le premier, a prouvé que Saturne eft en- 

_touré d’un anneau, plan, mince, non adhérent à Saturne; 
_& que cet anneau eft Parallel à. lécliptique. L'ombre 
_ ajoutée au de Saturne, pour le faire paroître fphéri- 
que, e paroît pas dans le e. Cette planete, comme 
routes les autres , paroît comme un difque-ou furface see 
à caufe de fon grand éloignement. | 

Figure 4, Saturne en phäfe ronde, tel qu pe fut apperçu de 

par . 16 Janvier. 16 655 Cexe es où la _. |  , 
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sition des anfes avoit été obfervée vers la fin de Novembre 
de l'année précédente: dans toutes les obfervations de 
cette phâfe, la ligne, ou zone obfcure , pafloit par le centre 
du difque. L'anneau de Saturne difparoït pour nous, lorf 
que fon plañ prolongé paie par le Soleil; dans ce cas, {es 
faces planes, ne recevant pas la lumiere du Soleil, ne peu- 
vent la réfléchir vers nous. Il difparoït encore, lorfque fon 
plan prolongé paile par le lieu de FObfervateur 5 il cefe 
auf d'être vifible, lorfque ; le Soleil éclairant un de fes 
côtés, c'eft le côté oppofé, le côté obfcur qui eff tourné 
vers Nous. : D. | 
Figure 5. Saturne tel qu'il nous apparoîtroït, lorfque la 
face obfcure de fon anneau eft tournée vers nous, fi cette 
face obfcure pouvoit fe diftinguer de la couleur du Ciet, 
ou plutôt fi le Ciel, au-delà de Saturne, étoir une furface 
lumineufe dont la lumiere feroït interceptée par la folidicé 
de l'anneau ; mais comme le Ciel eft lui-même obfeur, fon 
“obfcurité fe confond avec celle de la face de l'anneau qui 
eft tournée vers nous: cela érant, Saturne paroît fans anlés 
comme dans la phâfe ronde, Figure précédente. 
_ Figure 6. Saturne -& fon anneau tel qu'il paroï deux 
fois en une de fes révolutions qui font d'environ 30 ans, 
lorfque le rayon vifuel du Speétateur eft le plus élevé qu'il 
foit poffible au-deflus du plan de l'anneau: dans ce cas le 
petit diametre de Panneau déborde un peu le diametre de 
«Saturne; d'où lon a conclu que le rayon vifuel fair alors, 
avec le plan de l'anneau un angle de 31 degrés ou environ, 
‘La largeur de lanneau paroït être divifée en plufieurs 
“bandes cocentriques plus où moins. claires: Selon que la 
Terre eft plus ou moins éloignée de la conjon&ion & de 
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loppoñtion avec Saturne, on apperçoit une partie plus cu 
moins confidérable de l'ombre de cette planete fur fa fur- 
face plane & éclairée de l'anneau. 

Les cinq fasellices ou lunes de Saturne, ont été decou- 
verts fuccefivement. M. Huyghens découvrit le quatrieme 
en 1655, c'eft le plus gros & le feul que lon puile yOIr 
avec des lunettes ordinaires ; les autres farellites, qui font 
plus petits, exigeant, pour être apperçus, de meilleurs 
inftrumens. Le troifieme & le cinquieme fateilites furent 
découverts par M. Cafini en 1670 & 1672, avec des Îu- 
néctes de 3$ & de 70 pieds. Le premier & le fecond farel- 
lites ne furent découverts, par le mème ,quen 1684, à 
laide. de lunettes de 100 & de 136 pieds de longueur. 
Nous avons donné dans la XIII Section de la Table Sy- 
noptique les durées des révolutions périodiques de ces 
cinq fatellites, leurs diftances à Saturne, les dimenfons de 
leurs orbites apparentes, la détermination de leurs vitefies 
horaires, & celle de la vitefle contemporaine de Saturne 
dans fon orbite pendant le tems d'une révolution de chacun 
Re 


Le fpedtacle célefte pour Les habirans de Saturne eft 
plus varié que pour les habitans de Jupiter , où de toute 
autre planete de notre Monde ; outre les différentes conf- 
- surations de fes cinq lunes où fatellites, l'anneau feul leur 
_une grande variété de phénomenes dont jufqu'à pré- 


fent onwavoit point d'idée, & que nous allons tâcher d'ex= 
pofer avec clarté. Mais comme parmi ces phénomenes les 
uns font généraux, & peuvent être apperçus au même. 
inffant par tous les habitans d'un même hémifphere, & 
que les autres font alternatifs & particuliers à certaines ré. 
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gions , nous aurons befoin, dans l'expolition de ces pheno- 
menes, de défigner plus . ces régions, Cette 
défignation É facile, fi la configuration de la furface 
de Sa nous étoit connue , fi nous pouvions donner 
des noms aux différentes régions + cette furface. Pour fup- 
pléer, autant quil eft en nous, à cette connoiffance qui 
nous manque , nous fuppofons que la furface de Saturne 
eit divifée en continens, en mers, comme notre Terre ; que 
ces continens, ces mers ont la même forme, ce qui ré- 
pond à une autre fappoñicion que l'on pourroit faire, que 
la T'erre fût entourée d’un anneau femblable à ch de 
Saturne , placé dans le plan de fon équateur. Pour notre 
Terre cet anneau auroit pour diametre intérieur 4790 
lieues, fon diametre extérieur feroit de 6706 lieues, fa 
… intérieute feroit élevée au-deflus de la one 
de 958 lieues, & fa largeur entre la circonférence intérieure: 
& la ES extérieure, feroit du même nombre de 
lieues : en forte que le dehors de l'anneau feroit éloigné de 
2. ligne équinoxiale de 1916 lieues. Cette fappoñtion ad= 
ne il eff évident que, lorfque le plan de l'anneau eft. 
dirigé au Soleil, ni un, ni l’autre de fes côtés ne font éclairés, 
& que la planete ne reçoit que Pombre projetée par fon 
épaiflèur. Certe ombre pour la Terre, qu feroit entourée 
d mÂanneau femblable & propardonde le à celui de Saturne, 
couvriroit la ligne eo pour tous les habitans de 
laquelle le Soleil. paroïroit divifé en deux parties par une. 
ligne droite. obfcure qui feroit Vépaifleur de lanneau in- 
terpolé ; c'eft au tems des équinoxes que ce phénomene 
auroit lieu. L'équinoxe pailé, le Soleil décline de plus en 

plus du pRi de l'équateur de Saturne, que nous Pope - 
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pour plufeurs raïfons, être le même que celui de fon an- 
_neau, jufqu'à ce qu'il foit arrivé au tropique feptentrional 
ou méridional , où 1l ne parvient qu'au bout de fept ans & 
demi , qui répondent à trois mois de notre Terre, & font 
la durée d'une fafon de Sarurne. Du tropique, dont la 
déclinaifon dans Saturne eft de 31°, 20°, le Soleil re- 
tourne à léquateur & au plan de Panneau, employant de 
même fept ans & demi: ces deux durées ajoutées enfemble, 
comprennent deux faifons de cette planete, qui répondent 
à quinze années de notre Terre. Pendant cette durée, l'om- 
bre de l'anneau éclipfe fucceffivement une zone . ou 
moins large de cette planete, felon que la déclinaifon du 
Soleil eft plus ou moins grande. Le Soleil éclairant la face 
méridionale de l'anneau qui entoureroit la Terre, ombre 
de cet anneau feroit projettée fur l'hémifphere feptentrio- 
nal. Lorfque le Soleil auroit $ degrés de déclinaifon méri- 
dionale, l'ombre de l'anneau fuppofé couvriroit une zone 
. entre 6 degrés ,4$ minutes, & 13 degrés, 30 mi- 
nutes de latitude feptentrionale. la io. du 
Soleil feroic. de 10 degrés, cette ombre couvriroit tous les 
Le compris entre Les paralleles qui pañfent par les 14° ê& 
30° degrés de latitude: pour 15 degrés de déclinaïfon, 
lombre de l'anneau couvriroit la zone comprife entre 22 
rés & $7 degrés de latitude; l'Europe entiere, & tous 
AVS compris entre ces deux paralleles , feroient Sn  . 
plufieus années, privés de la vue du Soleil : pour 20 de- 


grés de déchinaïfon, lombre du bord intérieur de l'anneau 


répondroit au 53° ce tout ce qui eftau-delà, juf- 
qu'au pole, feroit éclipfe: pour 25 degrés de Ce - 
l'ombre du bord intérieur répondroit au 56° parallele: en= 
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fn lorfque le Soleil auroït. 30 degrés de déclinaifon, l'om- 
bre de l'anneau cefléroit de rencontrer la planete ; ce atri: 
veroit vers Le cems des folftices. 
Pendant la demi-révolution, nous venons de conf 
dérer compris entre un équinoxe & l'équinoxe fuivant, 
a de l'anneau à parcouru fucceflivement & deux Fois 


ous les paralleles de FHERMERRETE feprentéional 5 la face 


 . de l'anneau étant tournée de ce côté pendant 


quinze ans. Dans le même tems l'autre hémifphere, le me- 


à lon , jouifioi oit de la vue du Soleil & de fa lumiere plus 
ou moins vive que lui réfléchiffoit l'anneau, felon que le 


_ Soleil étoit plus ou moins élevé au-deflus de fon plan; cé- 


roit l'été pour cet hémifphere. Mais pendant les quinze an- 
nées fuivantes , le Soleil paffant au- -delà du plan de lan- 
néau , du côté fpientrionel éclairera l'anneau de ce eôté, 
les me des deux hémifpheres feront tranfpofées, & 
les mêmes phénomenes auront lieu fur l’'hémifphere mé- 
ridional. 

Une partie des habitans de en . qui voyent la face 
éclairée de l'anneau, apperçoïvent l'ombre de cette planete 
fur ce même anneau ; & comme cette ombre n'occupe qu un 
efpace égal au diametre de Sarurne , environ la dixieme 
partie de fa circonférence, il fuit qu findépendamment de 
la lumiere réfléchie par celle des cinq lunes de Saturne 
qui éclairent fon hémifphere oppofe au Soleil, la lu- 
miere feule. que lui réfléchiroit pendant fes nuits la partie 


da de ra füfiroit pour Apec que fesnuitsne 


fent fort obfcures. Cette quantité de lumiere eft les # de 
que réfiéchiroit fur lhémifphere obfcur la moitié aa la 
; = ‘circonférence 
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foit pas une partie. Il fuit encore que les Navigateurs des 
mers de cette planete, sil yen a, ont des moyens plus que 


fufffans de déterminer à chaque inftant leurs longitudes , 


indépendamment des configurations des cinq fatellites ; puif- 
que Les bords de l'ombre de la planete fur l'anneau confer. 
venttoujours, par rapport au Soleil, la même fituation, & 
fuffiroient feuls pour cet objet. 

On peut rendre toutes ces apparences fenfibles fur un 
globe terreftre , que l’on féparera de fon méridien & de 
fon pied. Si lon prépare un anneau de carton, ou autre 
matiere opaque, cet anneau, pour un globe de 12 pouces 
de diametre, doit avoir 8 pouces de large entre la circon- 
férence extérieure & la circonférence intérieure ; celle-ci 
doit être éloignée de 8 pouces de fa circonférence du 
globe , ainfi elle doit être décrite avec un rayon de 14 
pouces. Cet anneau , ainfi préparé , fera placé concentri- 
quement au globe , & perpendiculairement à fon axe, 
c'eft-ä-dire, dans le plan de fon équateur. Les pivots du 
globe feront portés horifontalement par deux fupports de 
hauteur égale, fixés à une bâfe horifontale ; fur laquelle 
fera auffi attachée la partie inférieure de l'anneau , en forte 
que le globe puifle tourner concentriquement dans fon in- 
 térieur. Si, dans cet état, l'on dirige 1e plan de l'anneau au 
Soleil, l'ombre de l'anneau fera projettée fur la ligne équi= 
noxfale ; f enfuite on détourne à droite où À gauche la bâfe 


de cette machine , le Soleil éclairera l'un ou l'autre pole, 


cette ombre formera une zone plus où moins large: & 


Tome I. 


& Jettera l'ombre de l'anneau far l’hémifphere Oppofé, où 


F:- 


circonference de l'anneau , fi l'ombre de Saturne n’en éclip- 
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alots on fait tourner le globe fur fon axe , pour imiter le 
mouvement diurne, on appercevra facilement quelles font 
les régions, qui fucceflivement , ou toutes enfemble , font 
privées de la lumiere du Soleil, felon que la déclinaifon 
de cet aftre eft plus où moins confidérable , ou, ce quire- 
vient au même, felon que le Soleil paroït plus ou moins 
élevé au-deffus du plan de l'anneau. 

Le Soleil paroït aux habitans de Saturne beaucoup plus 
petit qu'à nous, qui Fappercevons dans les diftances moyen- 
nes de la Terre fous un angle de 32 minutes 2 fecondes ; 
vu de Saturne, le Soleil répond à un angle de 3 minutes, 
21 fecondes dans lés diftances moyennes de certe planete : 
cette détermination a été conclue par cette analogie 5 la 
circonférence moyenne de lorbite de Saturne en lieues (Fa- 
ble Synoptique, Colonne XXT) , eft à 360°, en fecondes 
—1 296000, comme le diametre du Soleil en lieues ( N° 
2 Table des Planetes) eft au diametre apparent du Soleil 
vu de Saturne dans fes moyennes diftances. 

Il fuit encore que, pour Saturne , Le Soleil n'occupe que 
la 6432° partie de la circonférence du Ciel , au-lieu que, 
pour la Terre, dans fes moyennes diftances, le Soleil en 
occupe la 675 partie. ee 

Les phénomenes de l’anneau de Saturne, fes difparitions, 
fes réapparitions pour la Terre, font l'objet d'un excellent 
& profond Ouvrage de M: Dionis du Séjour , auquel nous 
renvoyons. L'Auteur y difcute, avec la plus grande faga- 
cité, Les obfervations de ces phénomenes, depuis la décou- 
verte de l'anneau jufqu'à l'époque où cet Académicien à 
publié fon Ouvrage. Il y joint le calcul des apparitions & 
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des dparitions jufqu'en 1900. Quant à nous, notre objet 
a été de donner une idée des principaux nn de 
l'anneau , & en particulier de ceux de ces phénomenes qui 
doivent être apperçus par les habitans de Saturne. 

Au-deffous de la Figure de Saturne, entouré de fon an- 
neau , & des orbites apparentes de fes cinq fatellites, on 
voit celle de Jupiter entouré de même des orbites appa- 
rentes & circulaires de fes quatre fatellites, &, fur le même 
alignement, le difque de cette planete répréfenté plus en 
grand pas les rase 7,8,9,10,11 & 12, qui font pro- 
portionnées à celés qui À le ue de Saturne, 
expliquées ci-devant. Les orbites apparentes des fatellites 
ont été mefurées fur l'échelle de feize-cent-mille lieues, 
.qui eft au bas de la Planche , & proportionnées aux:dif- 
tances & aux diametres exprimés en lieues dans les LI & 
LIT Colonnes de la Table Synoptique , XII Se&ion. Cette 
Section contient, comme celle. relative à Saturne , les du- 
rées des révolutions périodiques des quatre farellites , leurs 
diftances à Jupiter, Les dimenfons à leurs orbites apparen- 
tes, la détermination de leurs vicefles horaires, & celle de 
da vitefle contemporaine de Jupiter ; c'eft-à-dire, le nom- 
bre de lieues qu'il parcourt dans fon orbite pendant le rems 
d'une révolution de chacun de fes fatellites. 
Figure 7. Le difque de Jupiter, cel qu'il fut vu par M. 
aflinien 1665. Cet Aftronome, outre les bandes, apper- 
Gutune tache qui ceffà de paroître l’année fuivante: onna 
point wu de. tache fur cette planete qui ait duré f-long- 
tems, & quifoit f fouvent revenue. Elle a paru & difparu 
plufieurs fois jufquau mois de Janvier 1691: Toutes les fois 
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qu'elle eft revenue, elle à toujours paru dé la même fou- 
re, & dans la même fituation. La période de fon mouvemenr 
a été obfervée de 9 heures $ç ou $6 minutes. Par fes der- 
nieres obfervations , M. Caflini a reconnu que cette pée 
riode étoit plus courte d'environ une minute, quand Jupiter 
eft périhélie, que lorfqu'après fix années, ou une demi- 
révolution dans fon orbite, il eft devenu aphélie, ou, ce 
qui revient au même, quil eft plus éloigné du Soleil, 

Figure 8. Le difque de Jupiter , tel qu'il fut obfervé 
pendant l'année 1691 : la plus large dés trois grandes ban- 
des obfcures de cette planete, & la plus proche de fon cen- 
tre, du côté du feptentrion, a toujours continué de pa- 
roître ; mais avec quelques changemens. Au mois d'O&o. 
bre M. Caflini y remarqua deux taches claires qui occu- 
poient prefque toute fa largeur ; & à la fin du même mois, 
il en obferva encore deux nc l'une à l'autre, qui 7 
foient leur révolution en 9 heures, s I Minutes ; il appers, 
çut aufh que cette même bande . rétrecifloit, & qu'au 
contraire les deux autres bandes, lune méndousle & l'autre 
feprentrionale, entre Bases die eft placée, s'élar gifloient 
-peu-a-peu ; de forte qu'au mois dO&tobre il n'y avoir pas 
beaucoup de différence entre la largeur de ces trois bandes. 

Figure 9, 10 & 12. Le difque de Jupiter, tel quil pa 
roiffoit au mois de Janvier 1691. Les deux grandes ban- 
des , la méridionale & la feprentrionale , ne paroïfloient 
pas toujours entieres. On Jp fouvént des inter- 
ruptions , & l'on voyoit leurs extrémités avancer de la 
partie orientale du difque vers l'occidentale. M. Caflini 
ayant mefuré le rems que l'extrémité de la bande méridio- 


(133) 

nale employoit à retourner au milieu du difque de Juprer, 
& ayant comparé enfemble quantité de rerours, trouva que 
chaque révolution étoit de 9 heures, $$ minutes 2. 

- Au mois d'Oétobre on voyoit, en certains tems, fur le 
globe de Jupiter jufqu'à fept ou huit bandes obfcures fort 
proches les unes des auvres, la plupart du côté du midi. 

Il a paru encore plus de changemens dans les taches de 
Jupiter, que dans les bandes. La nouvelle tache qui com- 
mença de paroïtre le $ Décembre 1690 , dans l'efpace 
clair , entre la bande large du milieu, & la bande méri- 
dionale, près du centre, après avoir changé de figure plu 

fieurs fois, fe trouva enfin le 23 du même mois divifée en 
trois taches ( Æ7o. 11); celle du milieu faifoir fa révolu- 
tion en 9 heures $1 minutes, comme la tache entiere avoit 
fait avant qu'elle fût partagée. Ces trois taches continue- 
_rent dé paroître dans le même parallele de Jupiter pendant 
les mois de Janvier & de Février 1691. Ce qui prouve que 
c'étoient toujours les mêmes taches qui reparoifloient à 
chaque révolution, c'eft l'égalité du tems de la révolution 
de la tache du milieu qui fat toujours trouvée de 9 heu 
res, $ I minutes. EE 

Figure 12. Difque, ou hémifphere de Jupiter oppofé à 

celui -où étoient les trois taches : fur cet hémifphere il 
fe forma, au mois de Janvier 1691 / une nouvelle tache 
dans lefpace clair entre les deux orandes bandes obfcures 


les plus proches du centre. o$ des retours decette tache ayant : 

# y — ° 72 Ü RTE Le 
té comparés |, M. Cafini en a déduit que chaque période 
F4 ° < : = ee Se = > FRS 
étoit de 9 heures ÿ 1 minutes. Dans le même mois il remar- 
qua encore deux 


x taches lune auprès de l'autre qui tous 
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choient les bandes obfcures les plus proches du centte; 
elles étoient femblables à celles quil avoit obfervées dans 
la même fituation le 13 Décembre 1690. Suppofant donc 
qu'elles étoient les mêmes, & comparant enfemble plufeurs 
de leurs retours, il trouva que chaque révolution étoit de 
o heures s3 minutes. Des obfervations poftérieures ont 
enfin fxé la durée de la rotation à 9 heures $6 minutes ; 
c'eft la détermination que nous avons adoptée & qui eft 
inférée dans nos Fables. 

Le même Aftronome à auffi obfervé que certaines taches 
qui au commencement étoient rondes , fe font as 
pu fuivant la direction des Eds 

Outre les bandes & les taches adhérentes à la planete de 
Jupiter, on obferve d’autres taches circulaires, ce font les 
ombres de fes fatellires lorfqu'ils paffent entre cette planete 
& le Soleil. Ces dernieres taches font faciles à diftinguer 
des autres: premierement par leur forme toujours circulaire, 


en quelque lieu du difque que l'ombre du fatellite foit ne 


jettée, au-lieu que les taches adhérentes, font plus étroi- 
+es lorfqu'elles font près des bords du que lorf- 
qu'elles paflent au milieu : ces taches fe diftinguent encore 
par {a différence de leur vitefle ; toutes les Éiches adhéeren- 
tes traverfent le difque en 4 heures 58 minutes, au-lieu 
Le les ombres des farellires emploient à … ce 
mème difque des tems qui font différens & proportionnels 
à leurs révolutions périodiques : le quatrieme farellite, ee 
exemple , ‘emploie-entre-neuf & dix fois plus de tems à 


traverfer le. difque de Jupiter que le premier farelhte, 


comme il réfulte de la  — des durées des révalw 
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tions périodiques ( Table Synoptique, colonne KL VIII ), 
Il eft donc évident que les ombres des fatellites marchent 
fur Le difque de Jupiter avec des viteffes uni- formes ; maïs 
différentes pour chaque facellite, & différentes encore de 
la viceffe inégale des taches adhérentes à cette planete. 
Après avoir expolé les phenomenes les ” importans 
obfervés fur la planete de J upiter, revenons à fes fatellites, 
ou lunes. Ces quatre planetes qui navoient jamais été vues, 


furent découvertes en 1610, par Galilée, qui apperçut le 


7 Janvier, avec.une meilleure lunette que celle donc il 
s'étoit déjà fervi, trois petites étoiles quil prit pour des 
étoiles fixes. Elles étoient placées parallelement à léclip- 
tique, & plus brillanres que les autres éroiles de la même 
grandeur. Deux de ces étoiles étoient à left, & la troi- 


fieme à l’oueft de Jupiter ; les deux, aux extrémités de : 


la ligne qu'elles formoient, paroiïfloient plus grandes que 


celle du milieu , en cette maniere % + © x 3 


le ee il vit t que leur fituation 6 étoit cn. chats 
ogée, car elles étoienr toutes les trois à l'oueft de Jupiter, 
également diftantes, mais plus proches les unes des autres 


" la nuit precedente ee Re 


ca 


6 , il n'en vit plus que deux à l'ef, la étant 
- par la planete. Ces deux ee & Jupiter 


étoient exactement dans une ligne droite parallele à Ee 
cliprique ee + C)  - 


Le 11 du même mois, il.ne vit que deux étoiles à left 
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de fa planere ; fa diftance de la plus prochaine étoit triple 
de leur diftance entrelles, & l'écoile la plus orientale étoit 
deux fois auf grande que l’autre, au lieu que les nuits 
précédentes elles étoient prefqu'égales. 

Galilée fut alars pleinement convaincu que Jupiter avoit 
trois étoiles qui tournoient autour de fui, comme Mercure 
& Venus tournent autour du Soleil. Le jour fuivant il en 

écouvrit une quatriesne ; elles étoient prefque: toutes fur 
une même ligne droite, une à l'eft de Jupiter, & les trois 
autres à l'oueft ; & entre celles-ci, l'étoile du milieu parut 
un peu écartée de la ligne qui pafloit par les trois autres: 
elles parurent égales en grandeur, & très-brillantes quoi: 
que fort petites , & beaucoup plus belles que les étoiles 
fixes de la même crandeur apparente , en cette forte 


EE 


Galilée continua, pendant deux mois de fuite, d’obfer- 
verconftamment ces nouvelles planetes, qu'ilnomma 4ffres 
de Médicis , du nom de fes Prorecteurs, Il termine la relation 
qu’il donne de cette découverte, dans Ouvrage qu'il a pu»: 
blié fous le titre de Nuncius Sidereus , par les réflexions fui- 
vantes: « Lelles font, dit-il, Les obfervations que j'ai faites 
jufqu'ici fur les quatre planetes de Médicis que j'ai êté 
»x le premier à découvrir; & quoique je ne puifle pas en- 
» cofe réduire ay calcul leurs périodes , J'ai pourtant quel- 
» ques remarques importantes à faire à leur fujet i 1°, Puf 
» quelles précèdent quelquefois Jupiter , & que d'autres 
» fois elles Le fuivent, dans les bornes de certains petits . 
» efpaces à lelt & à l'oueit de Jupiter; & puifquelles 

ee l'accompagnent 


Ÿ 
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» l'accompagnent toujours, tant dans fes mouvemens dire@&s 


» que dans {es mouvemens rétrogrades, il eft indubicable 


» qu'elles tournent autour de Jui, pendant qu'il roule lui- 
» même autour du Soleil dans l'efpace de 12 années. 2°, 
». Elles roulent autour de Jupiter dans des cercles INnégaux, 
». parce que, dit-il, je n'ai jamais pu en voir deux qui fuf- 
» fent en conjonction dans leurs plus grandes diftances de 
» Jupiter 5 au-lieu que j'en aï vu fouvenc deux ou trois, 
» & quelquefois toutes quatre fort près de Jupiter; 3°. en- 
» fin, celles qui roulent dans de plus petits cercles, ont 


». des tems périodiques plus courts , puifque celles qui pa- 


». roiffent plus proches de Jupicer pañlent fouvent d'un côté 
» à l'autre en un jour. La plus éloignée de toutes paroît 
» achever fa révolution en 16 jours : cela, ditil, nous 


» fournit une belle preuve du fyftême de Copernic, en. 


» diflipant une difficulté qui embarrafle certaines perfon- 
» nes, qui, admettant [a révolution des planetes autour du 
Soleil, ne peuvent pas comprendre {a révolution de la 


. Luné autour de la Terre, pendant que ces deux corps 


fe meuvent autour du Soleil; ce qui, leur paroiffant im- 


» NOUS EN avons maintenant une démonftration oculaire : 


3 

> 

» 

» poffible, fuffit pour leur faire rejetter ce fyftême.: Mais 
p 

D 


Si qui roulent autour de Jupiter, comme la Lune autour 


» dé la Terre , en même tems qu'elles roulent toutes avec. 


» Jupiter dans dés orbites plus grandes autour du Soleil ». 


Le fpe&acle célefte , pour les habitans de Jupiter, eft. 


auf tr'ès-Varié 5 mais moins que pour les habitans de Sa- 
furne : en compenfation, les phénomenes font plus marqués 
Tome IL, - _ 


-non-feulement d’une planete , mais des quatre planetes 


D qe td oi 
oo et tte, ET ie 
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fur cette planete: les ations de fes fatellites ont plus dé. 
nergie que les actions des fatellites de Saturne , parce 
qu'étant plus près du Soleil, cette planere & fes farellites 
en reçoivent de plus fortes impreffions ; elles font, pour les 
différentes diftances de ces deux planetes, dans le rapport 
des nombres qui répondent aux N° 198 à 203, dans la 
derniere Colonne de la page 17 denos Tables des Planetes, 

Le Soleil paroït aux habitans de Jupiter, lorfque cette 
planete eft dans fes difrances moyennes, fous un angle de 
6’, 9%. On a détérminé cet angle par cette analogie: la 
circonférence moyenne de l'orbite de Jupiter ( Table Sy- 


noptique , Col. XXI) eft à 260 degrés, en fecondes = 


1296000%, comme le diametre du Soleil en lieues ( N°2, 
Table des Planches) eft au diametre du Soleil, vu de 
Jupiter , Jupiter étant dans fes moyennes diftances, Si l'on 
faifoit entrer dans cette analogie les circonférences conte- 


nues dans les Colonnes XX & XXII de la Table Synopti- 


que. au lieu des circonférences de la Colonne XXI que 


nous avons employée, on trouveroit au quatrième terme 
de la proportion quel feroit le diametre du Soleil vu de 


Jupiter aphélie, ou de Jupiter perihélie. 


À 


_ Le diametre du Soleil paroît donc aux habitans de Jupitet 
environ cinq fois plus petit qu'à nous 5 d'où il fuit que fa 
furface doit leur paroître 2$ fois moindre, & que la chaleur 
qu'ils en reçoivent eft aufli 2 s fois moindre: mais on peut 
déterminer-plus exactement le rapport de la chaleur que 
Jupiter reçoit du Soleil dans fes trois diftances, perihéle, 

moyenne & aphélie. La chaleur moyenne fur la Terre étant 
exprimée par 10800000 {N° 192 "Fable des Planetes}, 


Pe+ 
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en divifant ce nombre par les nombres qui répondent aux 
N° 198, 199 & 200: en divifant 10000 000 par 369683, 
qui répond au N° 199 , on trouve 27 ; ce nombre 27 nous 
fait connoître que la chaleur que Jupiter reçoit du Soleil 
n'eft que la 27° partie de la chaleur que la Terre en re- 
çoit, les deux planetes, la Terre & Jupiter, étant toutes 
deux dans leurs diftances moyennes à cet aftre. En em- 
Por les nombres qui répondent aux N° 198 & 200 de 
la même Table, on trouveroit le rapport de la chaleur de 
Jupiter sesihélie ou de Jupiter aphélie, avec la chaleur 
que la Terre reçoit du Soleil dans fes moyennes diftances au 
Soleil, chaleur qui eft toujours exprimée par 10000000, 
que lon peut, fi l'on veut, regarder comme eprdfontant 
la température exprimée pes 10 degrés de nos thermome- 
tres. On trouveroit de même pour Saturne l'expreflion du. 
rapport de la chaleur qu'il reçoit du Soleil dans Îes trois 
difeances , Re à la chaleur que la Terre en TEGoir, 
en divifant Je mème nombre 10 600 000 par ceux qui ré 
| ee aux N% 307. , 202 & 203 de la même Table. 
Le Soleil paroît aux  . de J upiter néccuper que [a 
3$07° partie de la circonférence du Ciel, au-lieu que pour la 
Terre, il paroi, ne elle eft dans fes moyennes diftances, 
en occuper la 675° partie. Ces nombres ont été dtminés 
ivifant la circonférence entiere du Ciel, mifes en fe- 
condes —= 1 296 000” par le diamerre du Soleil vu de la 


planete ; on a donc divifé r 2 se 000" par 369”, valeur du 


Fe apparent du Soleil 6’ 9” réduites en fecondes. 
-S'ilyades mers dans la planete de Jupiter, comme il: n Y 


… a guerés lieu d'en douter. Les Navigateurs de ces fers ont, 


[2 
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pour décerminer leurs Jongitudes, des fecours nombteux. 
Leurs quatre lunes fréquemment éclipfées , Les variétés de 
combinaifons des pofitions refpectives de ces quatre lu- 
nes entrelles, & à l'égard des étoiles fixes; la grande vireffle 
du premier fatellire, qui fait le tour du Ciel en quatre de 
leurs jours, & répond par conféquent en une de leurs nuits 
à routes les étoiles qui occupent un arc de 45 degrés du 
‘zodiaque: tous ces phénomenes & plufieurs autres que nous 
omettons, & probablement un beaucoup plus grand nom- 
- bre que nous ne connoiflons pas. , ou dont même nous ne 
pourrions nous faire d'idée, font autant de moyens, pour les 
habitans de J upiter, de déterminer à chaque inftant [a {ons 
gitude; en forte qua cet égard la condition de leurs Navi- 
gateurs eft meilleure que celle des nôtres: d’ailleurs, la 
hi de leurs nuits, qui ne font en tout tems que de 
4 heures $8 minutes, felon notre maniere de mefurer le 
tems, & l'avantage qu'ils ont que ces nuits ne font jamais 
entiérement obfcures , puifque l’un ou l'autre des fatellites, 

où  plufeurs à à la fois, éclairent l'hémifphere qui eft is 
fi peu de tems AE de la lumiere du Soleil; tous ces {e- 
cours les mettent à l'abri du danger. de fe D. | 
côtes de leurs mers. - 

Entre tous ces phénomenes qu Énbloiene ne pouvoir 

jamais être utiles qu aux feuls habitans de cette planete, 
quelques-uns ont été ‘employés avantageufement par nos. 
Navigateurs pour déterminer les longitudes de différens 
points de la furface de notre Terre. Tels font les éclipfes 
des fatellites & leurs conjonétions inférieures. L'applica- L 
tion. de ces. He à ha Géographie fue- d'abord fug- 
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gérée par Galilée, & mife enfuire en pratique, pour Îa 
premiere fois, par les Machémariciens de l’Académie Royale 
de Sciences, qui furent envoyées par Louis XIV en diffé 
rens endroits de la Terre fort éloignés, | 
Les éclipfes des farellies de Jupiter ont donné lieu À {a 
belle découverte de M. Roëmer concernant le moyen de 
mefurer la viteffe de la lumiere. Il à réfulté des obferva- 
tions, que la lumiere emploie environ un demi - quart 
d'heure , ou 7 à 8 minutes à fe propager du. Soleil jufqu'à 
nous. En voici, en peu de mots, le fondement & la dé- 
monftration. — _. 

. Si la propagation de la lumiere n’étoie pas fuccefñive, fi 
au même inftant où Les molécules de Péther contigués au 
Soleil font ébranlées par cet aftre, les molécules les plus 
éloignées éprouvoient le même mouvement , la propaga= 
tion de la lumiere feroit inftantanée , comme left le mou- 
vement de l'extrémité d'un bâton que lon poufe par un 
bout dans le fens de fa longueur ; en effer, lorfque le bout 
du bâton auquel la main eft appliquée , a marché en avant 
de la Tongueur d'un pied , autre extrémité du même bâton 
eft auf avancée d'un pied, & cela dans le même tems, puif. 
que le bâton eft un corps dur dont les extrémités confer- 

vent entr'elles la même diffance : & c’eft ainf que Defcar- 
és: concevoir la propagation de la lumiere. Si la lumiere fe 

propageoit de cette maniere , jamais {à vitefle n'auroit pu = 


être mefarée, puifqu’elle parviendroit à [a Terre au même. 
inflant, en quelque lieu & à quelque diftance que cellé-cr 
A : = £ : > Re dr 


Für placée du corps dont la lumiere émane ; maïs au contrat 
re) f fa propagation eft füccefive, clle parviendra plurôr à 
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ane diftance moindre qu'à une diftance plus gr ande; ainf 
que fait le fon, ou le bruit d'une arme à feu, d'un canon , par 
exemple, dan la lumiere & le bruirs dent à de cn 
des diftances : le bruit du canon parvient d'autant plus tard 
aux oreilles du fpectareur qui en à vu la lumiere, que celui 
ci en eft plus éloigné. Par des obfervations & des expé- 
riences bien faites, on a trouvé que le fon PARPANERS CEnt= 
{oixante-treize ne par feconde. 

Or, la Terre, dans fa révolution annuelle autour . So: 
lei, approche & s'éloigne alcernativement de Jupiter de 
tout le diametre de fon orbite , ou de foixante-cinq ou foi 
xante-fix millions de fieues de la conjonétion à loppoñ- 
tion, Si la T'erre reftoit toujours en conjonction avec Ju- 
picer, & que l'on eût obfervé une émerfion, où une immer= 
fion du premier fatellite de J upiter dans l'ombre de cette: 
planece , on cn eee lémerfon ou limmerfion fuivante: 

après 42 heures ? que nous fuppofons être le tems de fa 
révolution, tems. qui eft exprimé plus exadtement dans la 
Table Synoptique: après deux fois 42 heures , trois fois: 
42 heures:, on appercevroit Ja feconde, la troifieme 
émerfon : après vingt fois, trente fois fa même durée de 42 
heures 1, la vingrieme, a trentieme ‘émerfon auroit ‘éga= 
lement lieu ; mais pendant ce grand nombre de révélicions ; 
du facellite, la Terre  . dans fon orbite vers l'op- 
pofñition , fa din : à Jupiter a augmente : fi donc la propa= 
gation de la lumiere que le Fe nous envoie , fitôt qu . 
cefle d'être éclipfé, eh fucefive, illut Audra plus de tems 
- pour pére un plus grand éfpace, lémerfon du fatek 
lite paroîtra plus tard; ce qui eft conforme aux “obferva- 
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tions. Au contraire, la Terre partant de l'oppofñtion pout 
aller à la conjonction , la diftance de la Terre à Jupiter 


diminue ; il faudra moins de rems à la lumiere que Le même 
fatellite nous renvoie , après que fon occulcation à Celle, 


pour quelle parvienne jufqu'à nous : cé qui étant égale- 
ment un fai obfervé, on en a conclu que la lumiere 
parcourt en uñ quart-d'heure ou environ Je diametre de 
Porbite terreftre, & par conféquent qu'elle vient du Soleil à 
nous en fept ou huit minutes , OU, felon nous, qu'il y a fept 
ou huit minutes que l'action impulfve du Soleil fur l'érher 
interpofé a commencé du côté de cet aftre. - 
Au-deffous de la Figure de Jupiter, accompagnée des 
orbites apparentes de fes quatre fatellites , eft celle de 
Mars, planete folicaire ; d'un côté eft le nom de cette 
planete , & de l’autre le caraëtere & qui lui eft affecté, 
L'orbire de Mars renferme celle de la Terre; ce qui fait 


avec le Soleil, il nous préfente une poition de fon hé- 
 mifphere obfcur en même tems qu'une portion de fon hémif 
phere éclairé eft cachée pour nous 5 il paroït alors comme 


nous paroït la Lune trois jours avant où après l'oppoftion, 


ou pleine Lune, C’eft Galilée qui le premier a obfervé les 
phäfes de cette planete. Dans la fuite les lunetes ayant été 


:( 144) 

perfeétionnées, le Doteur Hook, à Londres, & M. Cafni, 
à Boulogne, obferverenc, & reconnurent la figure déter- 
minée des taches, H6ok y apperçur quelques petits mouve- 
mens ; mais il ne put pas déterminer fi elles tournoïenr au- 
tour du centre : c'eft M, Cafini qui a conclu, de leurs mou. 
vemens, que Mars tournoit fur fon axe en 24 heures 40 
minutes. | 

En 1670 M. Caffini obferva Les mêmes taches qu'il avoit 
obfervées pour la premiere fois en 1666 ; il reconnut que 
icur mouvement périodique était le même. Les obfervations 
de M. Maraldi, en 17e4 & 1719, ont confirmé la rotation 
déterminée par M. Caffini. A cette derniere époque la figure 
des taches étoit rout-à-faic différente : une de ces taches pa- 
rut comme une bande quarrée, excepté qu'elle avoit une 
pointe un peu obfcure. Il y avoit auffi au pole méridional 
de Mars une tache claire formée comme une zone polaire : 
cette zone étroit fujette à divers changemens, ayant paru fort 
claire en certains tems, & en d’autres fort foible ; & après 
avoir difparu entierement, elle reparut avec le même éclat 
qu'auparavant. Toutes les fois que cette tache étoit brillane 
te, le difque de Mars ne paroïfloit pas rond en cette pare 
tie : le bord correfpondant paroïfoit exceder & former en 
cet endroit une efpece de calotte d'une portion de cercle 
plus grand que le refte de la circonférence du difque ; com- 
me nous obfervons, à la’ vue fimple, que la portion éclai- 
rée de la Lune, dans fon croiffant & dans fon décours, 
paroît être une portion d’un plus grand cercle que la pare 
de la Lune qui nous réfléchit la lumiere que la Terre lui. 
envoie: phénomène optique qui éft l'effet de la plus forte 

 _ _ imprefion 
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impreflion que fait fur nos “veux la lumiere plus vive que 
| nous renvoie la partié de la Lune qui eft immédiätemenrt 
éclairée par le Soleil. : a ue a. 


Aa 


- Le pole feptentrional de Maïs avoit autrefois auf une ta. 


che claire, pareille à celle du pole méridional. On la vuelong- 
tems dans‘les oppofitions de Mars, mais Changeante :elleavoit 
_ encore de fréquentes apparitions dans l'oppofñition de 17043. 
elle les eut fort rares dans celle de 1707; & énfinelle ne pa: 
rüt plus du touten 1719. Au contraire celle-du pole méridio;. 
nal n'a jamais été fi éclatante : elle fe montre conftamment. 
depuis plus de 120 ans. De routes les taches de Mars, foit 
claires , foit obfcures, qui font répandues fur fa fuperf- 
cie, Aucune naére fr durable.ssviis 2e shihy soon 
Nous nous gardérons ‘bien de conclure, comme le Ré 
daéteur des Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, 
année 1720 { dont noùs avons tiré une partie de ce qui pré 
cede), qu'il fe fait donc de grands changemens fur la .pla- 
nete de Mars ; que la furface de la Terre eft maintenantbien. 
tranquille en comparaifonde celle de cette planete, & même: 
én comparaifon decelle de Japiter, fur lequelon a obfervé le 
changement des bandes claires en bandes obfcures,: & de 
celles-ci en bandes claires Parce que nous penfons que notre: 
Fe te obfervée de la planete de Mars offiiroit les mêmes 
phénomences. Les neiges qui des régions polaires s'étendent 
alternat lement vers l'équateur, & fe rapprochent aufli alter= 


nativémentdes poles, feroient apperçues de Mars, &produr 
roient des apparences femblables à celles que lon obfervefur 


cette planete. 
cpnfidéra ble, comme il réfulte des obfervations fuivantes 


Tome TI, £ 


qui acer talnemheht uñe-at Mmofphere:trèss 
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M. Cafini, étant À Briare en 1672 , obferva une étoile 


dans l’eau de la conftellation du Verfeau, qui, à la diftance 


d'environ 6 minutes du difque de Mars, devine fi pâle , avant 
d'être éclipfée par la planete, qu'il ne put plus l'apperce- 
voir à l'œil nud, ni avec une lunette de crois pieds, M. 
Roëmer a aufli obfervé , à Paris, une fermablable diminu- 


tion de la lumiere de cette étoile. Après fon occultation. il 


ne putrevoir cette éroile, avec üne grande lunette, qu'après. 
qué fa diftance de Mars fut égale aux deux tiers de fon 
diametre , quoique Les étoiles .de la même grandeur paroif 
{ent clairément, même lorfqu'elles couchent la Lune. 

Le diametre du Soleil vu de Mars dans les moyennes 
diftances , eft de 21 minutes , 1 feconde , angle qui et en- 
_viron les deux tiers de celui fous lèquel nous voyons le So- 
_leil. Son action fur Mars eft pat conféquent plus foibleque 


fur la Terre. Les nombres qui correfpondent aux Numéros 


1 95; 196, 197 de nos Tables des Planeres, expriment 
Tintenfté de la chaleur fur cetre planete dans les trois diftan- 
ces périhélie, moyenne & aphélie. ee 

- Au-deffous de la planete de Mars eff la Terre, entourée 
de l'orbire apparente de la Lune, repréfentée en perfpec- 
tive ; ce qui lui donne une figure beaucoup plus elliptique 
qu'elle ne lauroit fi elle étoit vue perpendiculairement à 
fon plan, puifque l’orbice apparente eft prefque circulaire, 
comme il réfulte des nombres qui répondent aux Numéros 
95 , 96, 97 de nos Tables des Planeres. Le diametre de la 
Terre eft proportionné à celui du Soleil & des autres plane- 
tes; en comparaifon du Soleil elle ne paroït qu'un atome: & 
c'eft de deffus cetatôme qu un être infiniment petit, l'Homme, 
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a ofé entreprendre de mefurer la vafte écendue des Cieux, 
& qu'il a trouvé les moyens de réuffir dans cette entreprife. 

* Au-deflous de la repréfentation de la Terre & de l'orbite 
apparente de la Lune fon farellite, eft celle de Vénus, 
accompagnée d'un côté du nom de cette planete, & de 
l'autre du figne diftinétif qui lui eft affe&é. Galilée eftle pre- 
mier qui a obfervé Les phâfes de Vénus, phâfes femblables 
À celles de la Lune, comme il paroît par fa Lettre écrite 
de Florence en 1611, & adreffée à Guillaume de Médicis, 
Ambaffadeur du Duc de Fofcane à Prague , en le prianr de 
la communiquer à Képler, premier Mathématicien de l'Em- 
pereur Rodolphe IT: Cette Lettre eft inférée dans la Pré- 
face de la Dioptrique de Képler. Il a réfulté de cette dé- 
couverte de Galilée la démonftration la plus courte & la 


. La rotation de Vénus fur un de fes diametres a été ob- 
fervée , pour la premiere fois, en 1666, à Boulogne , par 


_M'Caflini. Ce ne fur quavec beaucoup de peine qu'il ap- 
pérgut une tache claire, fituée près de Réparation de-la 
_Tamierb 8 dé l'ombre ; elle tai pare sachever fon'mouve- 
ment en moins d'un jour : cependant il n'ofoit: décider f 
_Getre mcheluifante faifoir une révélution entiere ; ou feu- 
a RE 
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lement une libratioh ; ‘n'ayant pu obferver ce-mouvement 
dans une-aflez grande partie du difque de cette planete, 
Depuis, vers 1727 , M. Bianchini a auf obfervé les taches | 
de Vénus, & il conclud de fes obfervations , que le tems 
de la rotation de, Vénus n'étoit point de. 23 -heures AVI 
ron, comme M. Caflini Favoït foupçonné , mais de 24 jours 
8 Re. du féptentrion vérs Le midi : mais M. Caffni le fils 
ayant difcuté les obfervations de fon Pere, & celle de Bian- 
chint,, à fait voir. que les unes & Les autres pouvoient fe con- 
ca avec une rotation dont la durée feroit de 23 heures, 
22 minutes: c'eft celle que. nous avons ‘adoptée & inférée 
dans nos: Tables -des Planetes comme plus. analogue aux 
rotations connues cottdibleient de Mars & de L TFer- 
re, que celle de Bianchini de 2 3 OÙ 24 joue : 

Le Soleil, ‘obfervé de Vénus; doit paroître plus sad 
que vu de La Terre. Par une. no. femblable à celles 
que nous avons: employées. pour déterminer. fon diametre 
apparent vu des. trois. _planetes, fupérieures , nous avons 
conclu que: Fhabitant de Vénus ;: lorfqu elle eft dans fes 
moyennes diffances au: Soleil, . voir le diametre de ce 
aftre fous un angle. de 44. Minutes, $ 1 fecondés, quantité 


qui eft en nombre rond la: 481 partie du tour du zodia 


que. L'action du. Soleil fur Vénus où l'intenfité de la 
chaleur eft préfque le double de ce quelle eft fuel 
Terre: elle: eft repréfentée par les. nombres qui correfpons 
dent aux N°. :187,188, 189 de nos Tables des Planetes, 
Pintenfité de. Ja. chaleur moyenne : fur. k Terre étant. ee 
ee par. 10 000 000. a 


Au-deflous de Vénus ef Mere, da lples pere nes ” 
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de notre Monde , _& la plus voifine du Soleil,-Éetté: planete 
eft accompagnée d an côté par fon nom, & de l'autre par 
le fi igne diftinctif qui [ui eft arte.) ee à préfent fa rOta= 


tion na pu être obfervée 5 ÿ NOUS ne doutons. pas qu elle ne 


tourne fur elle-même, & du même fens que les autres pla- 


netes. Mercure, fur quel Paétion du Soleil a encore plus 
d'énergie que fur Vénus , préfence, dans fes digrelions, les 
mêmes phafes que cette planete. L'incenfité de ja nr. 


: fur Mercure eft exprimée & repréfentée par les: nombres 
_ qui répondent aux Numéros 184, 185, 186 de nos Ta- 
bles des Planeres, la chaleur moyenne fur la Terre étant 


exprimée par 10000000, nombre qui répond au Numéro 
192. Par la comparaifon :. ces différens nombres, on con- 
clura facilement que la chaleur fur Mercure périhélie eft 
plus de vingt-une fois plus forte que fur la Ferre dans fes 
moyennes diftances, & que la chaleur far Mércure aphé- 
lie, eft feulement s. fois plus grande. 
+ diametre du Soleil, vu de Mercure, paroît encore 
plus se que vu de  . . il répond à à un angle de 1° 
48", 19° 5 le Soleil vû de Mercure paroir donc occuper la 
200° partie -où environ du tour du zodiaque , au-lieu que 


_vu de La Terre, il ne paroi nouer de la 674 ou. 


la ÿ75 partie :  . ee HER conclu par 


la même analogie que pour Les. autres planetes. La circon- 
: de l'orbite moyenne (Colonne XXI) eft à 360. 
degré en fecondes, comme le diametre du Soleil en lieues 


(N°2, Tables ds Planeres) eft à l'angle qui embrafle | 
le diametre du Soleil. Cette a n'eft cependane 
rigoureufement cxadte« dans Ë cas où Le Soleil feroit un 


\ 
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difque plan, & non une fphere , comme il left véritable- 
ment; car on fait par les regles de l'optique, que le dia- 
metre apparent d'un globe eft la corde d'un arc de ce 
globe moindre que 180° , & que cette corde comprife en- . 
tre les deux tangentes, ou rayons vifuels, qui embraflent 
Je diametre apparent, paroît fous un plus grand angle que 
ne paroîtroit le diametre même du globe vu de [a même 
_flation: mais comme ces différences font infenfibles, à caufe 
du grand éloignement où les planètes font du Soleil, 
nous avons dû les négliger , & nous épargner les: cal- 
culs qu'il auroic fallu faire pour déterminer avec plus de 
précifion Les diametres apparens du Solcil. Pour la planete 
de Mercure, où la différence feroit la plus grande, elle 
ne feroit pas d'une feconde. Pour Îles autres planetes, elle 
feroit d'autant moindre, que les rayons vifuels tirés de 
ces planetes aux bords oppofés du Soleil approcheroient le 
plus du parallélifme. Gomme de la comparaifon de ces dia- 
metres du Soleil entreux peuvent naître de nouveaux rap- 
ports, de nouvelles confidérations, ceft pour en faciliter 
recherche que nous les avons raffemblés dans la Table fui- 
vante compafée de cinq Colonnes. Dans la premiere font 
les fignes des planetes; dans la deuxieme, Îles diametres 
apparens du Soleil en degrés, minutes & fecondes 5 la tro 
fieme contient les mêmes diametres réduits en fecondes, 
pour avoir des nombres hamogenes, & par conféquent 
plus facilement comparables 5 la quatrième Colonne cons 
tient Les quarrés des nombres de la Colonne précédente ; 
_ces quarrés font proportiannels aux aires apparentes ‘du di 
que du Soleil; la cinquieme Golonne contient en nombres 
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ronds le nombre de fois que le Soleil feroir contenu dans 
le tour du zodiaque, fes différentes images étant CONtIgUËs 
les unes aux autres, & occupant le tour entier de ce cercle. 


_ Table des D ue du Soleil vu de chaque Planete. 


H Stenss| DraMETRES Dramerres| Quanrés |Nomsres 


des en degrés, minutes en des d'Images |à 
#| Planetes. & fecondes. fecondes. Diametres. du Soleil. |£ 
g | 19 48° 10% 6400 42537001 | 199 || 
Q ag sa | ao | 7a4ra8t | 481 | 

& D | 19221 | 3694084 |. 074 
g Die 17 | 126014 1$90121 | 1027 | 
È 0 | 360 136161 | 3507 | 

74 A : 
L 5 217 201/ _ 40401 | 6432 


Au-deffous de la planete de Mercure eft le Soleil coloré 
en jaune & proportionné aux planetes. Il faut imaginer fon 
difque achevé au-deffous de l'échelle & de la bordure de 
la Planche, pour avoir, d'un coup-d'œil, Pafpe&t de tous les 
Corps céleftes , & fe faire une idée jufte de leurs grandeurs 
relatives. Nous avons prévenu le Leéteur, au commence- 


 _m ent de l'explication de cette Planche, que les figures des 
planetes éroient placées dans l'ordre où les planetes vérita- 
bles le font dans l'efpace en Séloignant du Soleil, mais 
non dans des _diftances proportionnelles à leur véritable 
éloignement de cer aftre. Pour que ces diffances fuflent 
proportionnées, il faudroir que Mercure fût diftant du 
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Soleil de 9 pieds, F1 pouces, 10 lignes =; Vénus, de 24 
pieds, 3 pouces, 1 ligne; la Terre devrait être placée à 
j4 pieds, 1 pouce; Mars à ÿ1 pieds, ro pouces; & les 
deux autres planetes fupérieures, Jupiter & Saturne, l’une, 

Jupicer, à 176 pieds, 11 pouces + ; & l'autre, Saturne, la 
plus éloignée des Planetes de notre Monde, à 324 pieds, 
pouces. Ces diftances , en pieds, & pouces, répondroïenc 
& feroient proportionnelles aux moyennes diftances des 
planeres au Soleil, exprimées en nombres. dans nos Tables 
des Planetes. | 

Près de la Figure du Soleil fonc quatre autres Figures 
circulaires auf colorées en jaune. Ces quatre Figures, 

13, 14, 15 & 16, repréfentent encore le difque du Soleil: 
le diametre de ces F igures eft égal au rayon de la grande 
Figure qui repréfente le Soleil. Cette grandeur fuffit pour 
l'objet que nous avons en vue, qui eft d'expliquer le mou- 
vement des taches que lon apperçoit de téms en tems dans 
le Soleil. — : 

+ Figure 13. Le difque du Soleil, E K l’'écliptique, NS. 
l'axe de rotation du Soleil, N le nord, S le fud; À B l'é- 
quateur du Soleil, a route d’une tache. La route des 
taches eft rectiligne lorfque le plan de l'équateur {olaire 
prolongé pañle par la Terres ce qui arrive deux fois par 
an. Vers Ja fin de Mai & le commencement de Juin, la 
Terre traverfe le plan prolongé de l’équateur folaire ; alors 
la route dés taches eft une droite «4, parallele à léqua- 
œur À B du Soleil, &-inclinée du nord au fud: cet équa= 
teur paroît alors auffi une ligne droite, parce que nous 
fommes placés dans l'alignement de fan.plans + + 
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- Les taches paroïffent fortir de derriere le Soleil, du 
côté de À ; elles traverfent le difque pour en fortir du 
côté de B. Selon que la tache eft plus ou moins éloignée de 
l'équateur du Soleil, fa route apparente de « en & eftune 
corde plus où moins grande. Nous avons placé les deux 
fignes x, 5, qui répondent aux mois de Mai & de Juin, 
vis-ä-vis les deux extrémités de la ligne qui repréfente 
lécliptique. 

Figure 14. Le difque du Soleil; E K, Pécliptique;s NS, 
l'axe de rotation du Soleil; N, le pole nord; S, Le pole 
fud; C D, l'équateur folaire, qui paroït encore en ligne 
droite, parce que la Terre eft placée dans le prolongement 
de fon plan; c d, la route d’une tache dans l'hémifphere mé. 
ridional : la tache commence à paroître en c, traverfe en li- 
gne droite le difque pour difparoître en d. Les deux fignes 
% & +: répondent aux mois de Décembre & de Novem.- 
bre; ceft vers [a fin de Novembre & Le commencement de 
Décembre que les raches paroiflent décrire des lignes 
droites inclinées à l'écliptique , en s'élevant du midi vers le 
nord. Dans tous les autres tems de l'année la route des ta. 
ches eft curviligne, comme nous allons l'expliquer. : 
Figure 15. Le difque du Soleil; N S, l'axe de rota- 
tion. Le pole fud eft en-devans du difque , & le pole nord 
au-delà, & non fur le bord du limbe /comme dans les deux 
Figures précédentes. La courbe eiptique À B eft l'équa- 
teur folaire ; la partie antérieure ef oravée d'un trait plus 
fort que la partie du même cercle qui eft derriere le So- 
leil. a 8, la route apparente d'une tache ; cette route eft 
concave du côté du midi, & convexe du côté dé nods 

Tome TL, _ 
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Les taches paroiffent décrire des routes de cette efpece plus 
ou moins arquées pendant lhyver & le printems. Si le 
Soleil étoit tranfparent, & qu'on püt fuivre la route de la 
tache dans lhémifphere oppofé , cette route feroit une el- 
lipfeab, plus ou moins ouverte, felon que la Terre par 
fon mouvement annuel eft plus ou moins élevée au-deflus 
du, plan prolongé de l'équateur folaire ; c'eft vers le com- 
mencement du mois de Mars que ces ellipfes ont le plus 
de largeur , ou d'ouverture. 

Figure 16. Le difque du Soleil; NS. l'axe de rotations 
le pole nord eft en-devant du difque , & le pole fud au-dela, 
& non fur le bord du limbe, comme dans les deux Figu. 
res 13 & 14. À B eft l'équateur du Soleil , repréfenté en 
perfpective, & vel que l'on verroit le cercle, fi te Soleil 
étoit tranfparent. c d, la route apparente d'üne tache à tra- 
vers Le difque: cette route eft concave du côté du nord, 
& convexe du côté du midi, & paroïît faire partie d'une 
ellipfe, aïnfi que l'équateur À B. C'eft vers le commence- 
ment de Septembre que ces ellipfes ont le plus d'ouverture: 
alors la largeur de l'ellipfe eft à fa longueur comme 13 
eft à 100. Les taches du Soleil ne font pas permanentes, 
& elles paroiffent indifféremment dans toutes les régions de 
cctaftre. Toutes les taches du Soleil décrivent des routés 
_femblables & paralleles entrelles, foic qu'elles ne durent 
que quelques jours , ou qu'elles achevent plufieurs révo= 
lutions confécütives ; fait qu'elles pañlent par le centre, où 
qu'elles foient voifines des poles. Getre régularité prouve 
feule que ces taches font adhérentes au corps du Soleil, & 
qu'elles n'ont d'autre mouvement que celui de rotation de 


= 
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cet aftre. Les taches font très-rarement circulaires ; elles 
font pour la plupart oblongues, & paroïffent plus étroites à 
l'entrée & à la fortie du difque, que dans le milieu, où 
elles paroïffent plus grandes. Quelques-unes paroïffent tout 
à-coup , ou fe diffipent dans le milieu du difque , en forte 
qu'elles machevent pas même une demi - révolution ; 
d'autres fe divifent en plufeurs taches, & réciproquement 


plufieurs taches’fe réuniffent en une feule. À leur entrée far 


le difque plufeurs taches les unes près des autres paroiffent 


n'en faire qu'une feule longue & étroite. À mefure qu'une, 
telle tache avance vers le milieu de fa courfe, fes parties. 


fe diftinguent les unes des autres: ces mêmes parties fem- 
blent enfuite fe réunir pour ne former qu'une tache longue 
_& étroite vers le bord du difque, d'où elles paffent dans l'hé- 
mifphere oppofé. Le pourtour de prefque toutes les taches 


femble -être entouré d'un duvet plus où moins tranfparent ; 
_ d'autres paroiflent comme un nuage léger, &c. maïs toutes. 


le. meuvent avec plus de viteffe vers le milieu de leur route, 
que vers les bords du Soleil ; apparence qui eft conforme 


aux regles de Optique 2 prouve l’adhérence de ces taches 


au. corps du Soleil. 


- Les Phyfciens ont propolé différentes opinions fur La. 

_ mature des taches du Soleil. Quelques-uns crurent autre-, 
- fois quelles étoient des corps folides qui circulorent au-. 
.& fort près du Soleil: mais cette opinion eft infoute- 


nable. Si de femblables corps circuloient autour du Solëil, 


ils éclipferoient à-peu-près la même partie du difque à lens. 
trée & à la fortie, que dans le milieu ; & d'ailleurs le rems. 


… de leur apparition fur le difque feroit moindre que Le tems. 


Fe) a 
de leur difparition derriere le Soleil ; & leurs retours 
périodiques feroïent conftans, ces corps ne pouvant de. 
venir invifibles pendant des années entieres ; & cepen- 
dant faire toutes leurs révolutions dans le même rems de 
2$ jours, 14 heures, 8 minutes. M. de la Hire penfe que 
les taches du Soleil font les éminences d’une mafle folide 
St opaque qui nage dans la matiere Auide du Soleil, & qui 
s'y replonge quelquefois en entier ; ou, f le Soleil eft un 
corps folide irrégulier, ce corps eff recouvert par un fluide 
d'une certaine épaïfleur, qui, fujet apparemment à un 
mouvement de flux & de reflux, couvre & découvre al- 
 ternativement différentes parties du corps du Soleil , comme 
la mer découvre dans fon reflux les bas-fonds , les bancs d’une 
étendue plus ou moins confidérable qu'élleavoitcouvertsdans 
fon flux. Cette hypothefe explique facilement pourquoi l'on 
voitles taches foustant de higures différentes; pourquoi, après 
avoir difparu pendant plufieurs révolutions, elles reparoif- 
fent enfin à la même place où on les auroit toujours vues, 
fi elles n'euflent pas difcontinué de fe montrer. Par cette 
hypothefe l'on rend raïfon des facules & de cetre nébulo- 
fité qui environne les taches : ces nébuloftés font des par- 
ties du corps du Soleil fur lefquelles il ne refte plus qu'une 
couche moins épaiffe de ce fluide , à travers laquelle l'on. 
apperÇuic plus ou moins diftinäement le corps folide, 
opaque &-obfcur du Soleil. | 

Nous venons de parcourir la vafte étendue du tourbillon 
de notre Monde, à commencer de Saturne, defcendant 
vers le Soleil ; nous avons expofé les principaux phénome- 
nes de chaque planete, & ceux que l’on a obfervés fur 
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laftre qui Îles régit 5 nous avons auf donné dans nos 
H'ables les grandeurs abfolues de toutes les planetes, rédui- 
tes en Geues, & celles des lignes fondamentales de leurs 
orbites réelles ou apparentes: les grandeurs de ces lignes 
font déduices de la parallaxe horifontale du Soleil, détér- 
minée à 9", lorfque la Terre eft dans fes moyennes diftan- 
ces à cet aîftre. Toutes ces déterminations devroient être 
augmentées, fi {a parallaxe du Soleil eft moindre que de 
neuf fecondes ; elles devroïent au contraire être diminuées, 

fi cette parallaxe eft plus grande : fi elle étoit de Ge 
fecondes & demie ou de Re fecondes & demie, la diftance 
moyenne de la Terre au Soleil ne {eroit de alors de 
32830450 lieues, comme nous lavons conclu d'après les 


obfervations rapportées dans la feconde Edition de l'Aftro- 


nomie de M. de [a Lande. 
- Avant de remonter du Soleil au Ciel étoilé , par Éupo 


ftion des phénomenes duquel ROUS ternunerons J'explica- | 


tion de nos Plnches, confidérons encore fous un nouvel 
afpeæ lation de notre Soleil fur le vafte tourbillon d'é- 
ther qu'il anime, & dont il eft Panique & premier refort. 
Les ondes Crénliires & CON Res qui fe forment 
dans l’eau autour du point où un corps folide eft rombé , 


peuvent nous donner une idée fenfble de la maniere dont 
Svibrations ou ondulations de lécher fe propagent autour 


Soleil, & de la maniere dont elles font réfléchies vers 
cet aftre par des ondulations récurrentes. Lorfque ces ondes, 


donties mouvemens font ifochrones , Comme M. de la Hire = 
la obfervé, rencontrent un Corps id elles font réfé- 


chies par ce ee = & forment: autour de lui d'autres ondes 
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qui lui font concentriques 5 ces nouvelles: ondes S'entrecrois 
{ent avec les premieres fans les effacer. Si un fecond obf 
tacle, un fecond corps eft rencontré par les premieres on- 
des, il réfléchira de même de nouvelles ondulations récur- 
rentes vers’ le centre des premieres. Ces dernieres ondes 
s'entrecroiferont avec elles & avec celles qui font réfléchies 
par le premier corps, fans fe confondre entre elles, & fans 
mettre obltacle à la propagation des premieres ondes au- 
delà de ces deux corps. Celles-ci parvenues aux bords du 
baflin feront réfléchies par les différentes parties de ce ri- 
vage, comme par autant de corps, vers le centre où nous 
fuppofons que réfide la force génératrice des premieres 
ondes. . . : 

Si on laifloit tomber à la fois deux, trois corps, &c. 
chacun de ces corps engendreroit autour de lui des ondes 
circulaires & concentriques, qui s'entrecroiferoient avec les 
autres ondes & celles qui leurs font réfléchies , fans fé*con- 
fondre ayec aucune d'elles. De même plufieurs voix, où 
les fons de plufeurs inftrumens, fe font entendre à la fois, 


_& fe propagent dans Pair par des ondulations où orbes 


fphériques qui ont pour centre les organes ou Îes inftrumens 
qui rendenr ces fons, fans fe confondre enfemble & fans fe 
détruire. : =  —… 
Examinons à préfent ce qui doit arriver à un corps , OÙ 
à des corps , qui flotceroient fur la furface d'une eau calme 
contenue dans un large baffin, ces corps érant placés à des 
diftances inégales du. centre où nous fuppofons que réfide. 
la force qui produit les premieres ondes : fuppofons encore 
que certe force eft une force perfévérante qui renouvelle. 
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fon a&tioh à des intervalles de tems égaux & réglés fur celui 
que es ondes emploient à s'élever & à sabaifler, & que les 
deux corps flotrans parfaitement égaux, que nous allons 
confidérer, foient placés l'un au point où la dixieme onde 
doit fe former, & l’autre au point où la quinzieme doit pa- 
roître. Lorfque la puiflance cénératrice des ondes, la chûte 
du corps folide dans l'eau , aura déterminé l'élévation circu- 
laire qui forme la premiere onde, labaiffement de celle-ci 
déterminera l'élévation de la feconde ; Pabaiflement de la 
deuxieme onde déterminera l’élévation de la troifieme 5 
ainf fucceffivement, & à des intervalles de rems égaux jui- 
qu'aux bords du bafin. Les ondes qui s'environnent, & qui 
fontconcentriques à la puiffance qui a déterminé la formation 
de la premiere, ont d'autant moins d’élévation qu'elles sé- 

_Joignent d'avantage du centre, parce que leur circonférence 
s'asrandit. Si elles avoient la même hauteur , ayant une 
plus grande bafe, elles auroient plus de volume, ou, ce 
qui revient au même , plus de folidités & il arriveroit que 
londe extérieure à une autre auroit reçu d'elle plus de 
mouvement que celle-ci, qui le lui communique, n'en 
a elle-même: ce qui répugne aux notions les plus claires 

des loix de la communication du mouvement. Les ondes 
ont donc moins d'élévation à mefure qu'elles s'éloignent 
du centre: par conféquent le corps qui reçoit Pimpulfion 
de la quinzieme onde fera frappé moins vivement que celui 
qui recoit l'impulfion de la dixieme; & comme la feizieme 

& la. onzieme onde ont moins de force que la quinzieme & 

la dixième, il fuit que Les deux corps flottans, qui ont reçu 
leurs impulfons , s'éloigneront du centre avec des virefles 
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qui auront entrelles les mêmes différences que les forces 
impulfives des ondes qui ont frappé ces corps fur le côté 
qui regarde le centre. La puiflance renouvellant perfévé- 
ramment fon action, de nouvelles ondes frapperont encore 
ces deux corps, mais plus foiblement, puifque les impul- 
fions précédentes les ont éloignés ; & ainfi de fuite, juf- 


qu'à ce que les ondes concentriques formées par la puif- 


fance centrale foient parvenues aux bords du bafin, Alors 


commence un nouvel ordre de phénomenes : les bords ré 


fléchiflent de toutes parts l'impulfion qu'ils ont recue par 
de nouvelles ondes demi-circulaires , Qui, en s'étendant, re- 
viennent vers le centre ; c'eft-pourquoi nous les nommons 
ondes où vibrations récurrentes à la paiffance. Ces ondes ré- 
currentes & convergentes frapperont le eorps par le côté 
oppofé à la puiffance génératrice des premieres ondes, & 
f1 leurs efforts contre le côté du corps qui eft oppolé au 
centre eft égal à l'effort des premieres ondes contre Le côté 
qui eft tourné vers ce centre, le corps reftera en repos il 


Tera en équilibre entre les deux forces qui le follicitent 


également au mouvement, - 
1 par le lieu où eft chacun de ces corps, & par le centre 
du baflin, on tire une ligne droite, & que par le centre du 
corps on éleve une perpendiculaire à cette ligne, cette per- 
» ? s ñ ; ) e 3 \ Z + 
pendiculaire, prolongée de part & d'autre jufqu'à la cir- 
conférence du baflin, le divifera en deux feomens.iné- 
- =; 2 L] L 2 L. e. 
gaux, & d'autant plus mégaux, que le corps fera plus loin 
PÉRER } s E 
du centre : d’où l’on conclud facilement que le corps Le plus 
éloigné recevra moins d'ondulations récurrentes ; puifque 
| - larg 
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l'arc du fegment qui lui répond, & peut feul lui-renvoyer 


ces ondulations , eft moindre. 


Ce que l'on vient d’expofer des phénomenes que préfen- 


tent les ondulations ou les vibrations de l’eau dans un baf- 


fin circulaire au centre duquel réfide la puiffance perfévé- 
rante qui excice ces ondulations, eft évalement applicable 


À ce qui {e pañle dans un tourbillon fphérique. Si, par le 
centre du Soleil & par celui de {a planete, on imagine, uné 


ligne droite prolongée jufqu'à la furface concave qui enve-. 


loppe & termine le tourbillon ; cette ligne Y. marqué 
point qui fera Le centre de la bâfe du fe&teur qui répond à à 
la planete: la planete étant fphérique, la bâfe du feteur 


qui [ui correfpond fera une furface concave qui aura-plus 


où moins détendue, felon le volume de la planete, & 


fa proximité au Soleil. Les vibrations. répercutées par 


cette furface concave, vibrations que nous avons ailleurs 


nommées Vibrations récurrentes, parce qu'elles {fe dirigent: 
& retournent vers le centre, Gapaarenee Phémifphere fupé- : 


rieur dela planete en mème tems que les vibrations directes 


propagées du Soleil jufqu'à elle frapperont fon hémif- 
phere éclairé inférieur. Ceci entendu, on concevra facile: 
ment que, fi deux corps écaux & Énblables font. eee à 
différentes diftances du Soleil, celui qe fera le plus.éloi- 


gné répondra à une moindre farface à un moindre: re 


de la fphere que celui qui eh: 1 plus. voifin ; 


NE 


que, par conféquent, recevant moins de vibrations récur 
rentes fur {on hémifphere fupérieur ,: il fera pouffé-avec’ 
moins de- ses vers cet: aftre. Ce concours: d'efforts 
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récurrens nait la gravitation univerfelle vers le Soleil, 

La pefanteur fur chaque planete eft de même l'effet des 
vibrations récurrentes des limires de leurs tourbillons par- 
ticuliers vers chacune d'elles. L’explication de la Figure 17, 

où nous avons pris la Terre pour exemple, rendra cette 
vérité fenfible. 

Figure 17. T la Terre, a T 3 un fecteur de fon tour. 
billon particulier. Ce feéteur a pour bäfe la furface a 03, 
quiJeft une partie de l'enveloppe qui rermineroit & renfer- 
meéfit le tourbillon particulier de KR Terres enveloppe 
fmaginaire , que l'on conçoit pañler par les points où l'éther 
ambiant, ceffant de participer au mouvement de rotation 
de la Terre, devient par-conféquent la limice de fon tour- 
billon, &'eft comme ftagnant à fon égard. Gonfidérons à . 
préfent un corps V5 fi, par lecentre T de la Terre, on 
tire des tangentes Te, T3, &c. à ce corps qui ft fphe- 
rique , elles intercepteroncune portion fphérique 40 3 d'une 
certaine étendue dans la farface qui enveloppe &rermine 
le courbillon. Si, à préfent, le même corps, ou un corps 
égal X eftplacé plus loin de la Terre, & que, demêème, de 
fon centre on tire des rangentes T2, T 2, &c. à ce corps, 
‘ces nouvellestangentes inrercepreront une nouvelle furface 
0 2 ‘plus petite que la précédente. Si enfin Le même corps 
éft placé en Ÿ plus loin de la Terre. les tangentes Lit, 

T : intercépteront ‘encore une furface plus petite co. 
Dans ces trois cas les rangentes forment un cône ou üh 
“entonnoïr qui embraffe Le corps 5 c'eft ‘dans -cetentonnoirou 

_ &ône que lés vibrations rÉCUrFERtES ‘convergent pour frap- 
per le corps fur fon hémifphere fupérieur. Or Amefure.que le 
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corps s'approche de la Terre, la furface qui lui répond & fert 
de bâfe au nouveau cône qui à chaque inftant embraffe ce 
Corps, & quis ’accroit &augmente; 5 Le corps placé en Ÿ,nere- 
çoit que Les vibrations répercutées par la petite furface co 1 ; 
le même corps placé en X, reçoit celles qui lui font ren- 
voyées par la furface 20 25 enfin le même corps, defcendu 
en V, recoit les vibrations réfléchies par la grande furface 
& 0 3. … le même corps defcendoit plus bas, la furface qui 
Jui répondroit feroit encore plus grande. Le : corps placé en 
V eft donc plus puiffamment follicité à fe mouvoir de haut 
en bas, que lorfqu'il eft placé en X ou en Y; les forces 
qui agiflent fur [ui font, dans ces trois cas, comme les aires 
des furfaces qui lui répercutent Les vibrations de l’éther. 
Les arcs générateurs des bâfes, les arcs oc, ob, oa , ou 
plutôt Jeurs finus, moitiés des cordes a 3, 42, e 1 qui fou- 
tendent ces arcs, font en raifon inverfe des diftances des 
corps Y,X, V à la Terre T; ce que l'on peut démontrer 
en cette maniere: les triangles TV24,Toa, > font fembla- 
bles ; on a donc cette proportion ENV:Va4:: To.o Les 
deux triangles TXs &To4 font auffi femblables, & don 
nent, par conféquent, cette proportion T X.X 5 :: pe. ob; 
tn les deux autres triangles TV 6 &Toc pour le troi- 
fieme e corps Ÿ, font pareïllement femblables ; ils donnent 
: la F roportion TY. V6: To.oc. Dans ces trois propor- 
6 les moyens font les mêmes, puifque To, diftance du: 
centre aux confins du tourbillon, peut être onde comme. | 
une quantité conftante ; & que d'ailleurs V4, Xs, Yé6, 
expriment le rayon du même corps placé fucceflivement à 
différentes diffances enY,X& V. On ie donc conclure 
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que les trois Pre dés extrêmes dans ces trois propor- 
tions, pris deux à deux , font. auflil égaux; on a donc 
TVXoa=TXXob— TT YKoc. Mais. lorfque d eux 
produits font égaux, leurs racines font réciproquement 
 proportionnelles; décompofant donc la premiere égalité 
TVXoa—=TXXob, ona cette proportion EV.TX:: 
ob.0a , proportion qui nous apprend que les finus des arcs 
générateurs des furfaces see rÉPORCÈne aux diftances TV 
& TX, font réciproques à ces mêmes diftances. On obrien-. 
droit Be même proportion par la décompoftion des autres. 
égalités TXX4=TYXoc, &TVX oa =}? YX oc 

Les furfaces qui ont ces finus pour PAS fonc Les bites 
des cônes par léfquels les. vibrations ent parvien- 
nent au corps Y, X ou V; les quantités d'impulfions,. Où 
les forces qui nn ce Corps placé. fucceflivement aux 
trois diftances Y, X, V, font comme les aires des bâfes de 
ces cônes; elles Brie dore. comme les quarrés de ces finus, 
puifque. ces-finus font les rayons de leurs bâfes. Si on 
nomme f V, la force qui agit fur le corps placé en V, & 
f. X la force qui _— = le même corps placé en X, on 


aura fV: FX: oa Û . mais oh à vu | précédemment 
que les diffances étoient réciproquement proportion- 
nelles aux finus. Ou, racines quarrées du fecond rapport 
de cette derniere proportion : : où a vu que les diftances 
TV & T X étoient comme ob. oa. Si donc of éleve au 
sus tous _ termes s de cette > proportion, elle deviendra 


de ne ob. renverfane ces. es deux rap- 


ports, elle deviendra TX. LE Eve =. ee 


(65) 
tuant le premier rapport de cette proportion en ae du 
-fécond rapport dans la per as FX <: a.  , 
celle-ci deviendra IV X . es ; TV. , proportion 


qui nous apprend que les forces qui, au commencement, 
au premier inftant de la chûte des corps égaux V: & Ve 
follicitent ces Corps à defcendre, font entre en LA 
inverfe ou réciproque des quarrés des diflances de ces 
corps au centre de la Terre <E La pefanteur efk donc une 
force variable, quoiqu'on la fuppofe ordinairement , avec 
Galilée, être une force conftante qui, en des tems égaux , 

= imprime aux Corps qui tombent librement des degrés évaux 
de vitefre. Un corps eft donc moins pefant au ee dune 
montagne qu'au pied de cette montagne, moins pefant à 
héquaeu de dans les régions Sn ; ce qui eft à la fois 
conforme à à la théorie & aux obfervations. 


Si, fur. di farface fphérique qui termine & renferme le 
Ed de da Terre, furface dont une portion peu con- 
| fidérable peut être regardée comme unc furface plane, on 
décrit autour due. -point plufeurs circonférences concen- 
triques & équidiftances les unes des autres, de forte que, le 
_ rayon du premier cercle étant pris pour unité, celui de la 
_feconde circonférence en foit le double, de la troi- 
= e le triple, celui de la quatrieme quadruple, &c. 
de fuite, on aura une furface circulaire compofée | 


d'un pe ce au centre, & d'autant de couronnes qui il 
y à de circonférences , moins une. Si on à décrit huit cir= 
| conférences, da. one contiendra Le cercle central. & fepe 
‘couronnes, dont nous allons expoler quelques propriétés. 
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Il eft évident par la defcription, que les rayons des diffé. 
rentes circonférences forment {a progrefion arithmétique 
des nombres naturels —— 1.2.3.4.$.6.7.8. &c. &il 

t démontré en Géométrie que les aires des cercles font 
entre elles comme les quarrés de leurs rayons; les aires 
des huit cercles que l’on peut concevoir dans la Figure, 
cercles qui font compofés du cercle central & de Paddition 
fucceflive des couronnes, forment donc, par conféquent, 
la progrellion des quarrés 1.4.9.160.2$.30.49 0 06 
Ainf l'aire du premier cercle éranc auffi prife pour unité, 
l'aire du deuxieme, qui eft compolée de Paire du premier 
cercle & de celle de Ja premiere couronne, fera quadruple: 
en retranchant l'aire du premier cercle de celle du fecond, 
il reftera l'aire de la premiere couronne e fera triple de 
celle du premier cercle ; retranchant de même l'aire 4 du 
fecond cercle de celle 9 du troifieme , il reftera $ pour va- 
leur de la feconde couronne ; rés ehae encore Faire 9 
du troifieme cercle de 16 aire du quéneme, il reftera 7 
pour la valeur de la troifieme couronne; opérant ainf fuc- 
ceflivement , on aura pour l'exprefion des couronnes !2 
Prose des nombres impairs, le cercle central étant 
compté pour la premiere, ——1.3.5.7.0.11.13.15.&c, 

Si, du centre de la Terre, on tire des lignes à tous les 
points des circonférences qui = les couronnes les 
unes desautres, on aufa autant de cônes inclus les uns dans 
les autres: tous ces cônes auront leurs bâfes à la: furface 
qui enveloppe &t termine ie tourbillon particulier de 
planete. EE 4e 

Maintenant _ ke . y au premier inftanr de 
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fa chôte, il eft alors infcrit au cône le plus intérieur qui 
a pour bâfe la furface centrale co:, qui réfléchit vers lui 
fur fon hémifphere fupérieur oppofé à la Terre T les vi- 
brations récurrentes au centre; vibrations qui, felon nous, 
font la caufe de la pefanteur : il fera donc mû dans le fens 
de ces impulfions vers la Terre d'un mouvement qui ferait 
uniforme, sil ne recevoit à toutes Jes poñtions où il peut 
fetrouver fur la ligne o T que les impulfons que cette fur- 
face centrale cox lui renvoie. Au fecond inflant, le 
corps étant defcendu à la furface du fecond cône, äl re- 
cevra Îles impulfions que la bâfe de ce cône lui réfléchira : 
mais cette bâfe eft quadruple de la furface cor; l'excès 
de cette bâfe eft triple de celle-ci; le corps recevra 
donc trois fois plus d'impulfons au fecond inftant qu'au 
premier ; & comme les effets doivent être proportionnels 
aux caufes, il parcourra dans la dire@ion 0 T, pendant la 
durée du fecond infant, un efpace triple de celui qu'il a 
parcouru dans le premier ; il fera donc mû d’un mouvement 
accéléré. L'inftant fuivant, le corps étant defcendu à la fur: 
face du troifieme cône , il recevra les impulfons que la bâfe 
de ce cône lui réfléchiras mais cette bâfe eft noncuple de 
fa furface :centrale co1, & elle furpañle la bâfe du cône 
_ précédent de cinq fois la furface centrale co: le corps, 
_ Hllicité au troifieme inftant par une force quintuple, par- 
ütra donc un efpace quintuple de celui qu'il a parcouru 
dans le premier inftant. Au quatrieme inftant, le corps re= 


cevra les impulfions qui font réfléchies par la bâfe du qua=. 


treme cône, qui eft feize fois plus grande que l'aire de la: 
futface co 15 Pexcès de certe bâfe ur la précédenre elt 
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fepruple de la furface co: le corps obéiflänt à une’ force 


2 F = 


feptuple parcourra donc dans la direction o'T un efpace 
fept fois plus grand que celui que la furfacé co: lui 4 fait 
parcourir pendant la durée du premier inftant. Au cin- 
quieme inftant, le corps répond au cinquieme cône dopt 
la bâfe eft vingt-cinq fois plus grande que la furfacé co15 
l'excès dela bâfe de ce cinquieme cône fur celle du qua- 
trieme eft noncuple de la furface centrale cor: Le corps 
parcourra donc neuf fois plus de chemin dans fa direction. 
Au fixieme inftant, lé corps fecevant les impulfons de la: 
bâfe du fixieme cône qui ef trente-fix fois plus grande que la 
bâfe co du.premier, fera pouffé par l'excès de cétte bafe fur: 
la précédente; or cet excès eft égal À onze fois lafurface co1 :: 
le corps parcourra donc onze fois plus de chemin que dans 
_le premier inftant, où il ne recévoit que les impulfions que: 
lui renvoyoit cette furface co1. Au feptieme inftant, le: 
corps, répondant au feptieme cône.dont la bâfe, quarante- 
neuf fois plus grande que a furface centrale cor, excede 
celle du cône précédent de treize fois cette même furface; 
marchera treize fois plus vite qu'au prémier inftant. Enün 
au huitieme inftant, le corps répondra au huitieme cône 
la bâfe de celurci eft foixante-quatre fois plus grande que 
celle de la furface centrale co1, & fon excès fur celle.du 
feptieme cône eft égal à quinze fois certe furface : le corps, 
follicité par une force quinze fois plus grande, parcourra, 
donc quinze fois plus de chemin dans le même tems, Ce qui 
eft conforme aux obfervations, àce que nous favons de la, 
péfanteur, & à laïdoërine de Galilée =: 2 Fe 


Le mouvement des corps 


qui combent librement eft donc 
- ee 
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accéléré de maniere que les efpaces qu'ils parcourent en 
des tems égaux & fucceflifs, fonc exprimés par la fuite ou 
{rie des nombres impairs —— 1.3.$.7.09.11213.1; 
parce que les aires des couronnes qui leur renvoient 
les vibrations récurrentes croïflent dans la même raifon. 
Si lon fomme , & Les rems écoulés depuis le commence- 
ment de la chûte, & les efpaces parcourus confécutive- 
ment pendant ces durées partielles, on aura pour les tems 
Ja fuite des nombres naturels sl: 2)3 js 6.7.8; 
& pour les efpaces parcourus, 1, 143 , 1+3+6, 
ARS HS +7, IHSHSHTHO, IH3+SHTHOHIL, 
HIS 7HRORTIHI3 , À 143$ 7+ 04 III. 
Ces fommes 1.4.:9.16:2$.36.49.64, font la fuite des. 
quarrés des, nombres qui expriment les tems correfpondans 
à ces efpaces ; ils expriment aufi les aires des  furfaces 
qui ont réfléchi les vibrations récurrentes fur l'hémifphere 
fupérieur du corps tombant, puifqu'ils font proportionnels 
à ces aires. | Es  : 
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Dans un Auide incompreffible, comme leau, les corps 
dont la denfité feroit moindre que celle du fluide refte- 
soient à à farface ; & ceux dont la denfité feroit plus gran- 
de defcendroient au fond, fans jamais pouvoir s'arrêter en 
tre le fond’ & la furface, puifqu'à quelque profondeur que 
l’on fuppofe un de ces corps, l'excès de fa pefanteur fpécif- 


que fur celle d'un pareil volume d’eau eft toujours le même, 


& que d'ailleurs le fluide eft fuppofé homogene. Mais l'état 
du corps fübmergé he fera pas le même pendant la durée 
de la chûte ; il fera d’aurant plus comprimé, qu'il fera def- 
cendu à une plus grande profondeur ; & fi le corps eft come 
preffible fa figure changera , en cédant à linégale compref 
fion du Auidé. On a un exemple de ce phénomence dans les 
bulles d'air qui sélevent d’elles-mêmes de la vafe d'un 
étangs elles augmeñtent fenfiblement de diametre, parce 
qu'elles font moins comprimées à mefure quelles appro- 
chent de la furface où elles nagent & fubfftent plus ou 
moins Jongtems , felon que leur enveloppe eft plus où 
moins vifqueufe. Un fluide peut donc être homogene dans 
toute fon étendue , & avoir dans quelques-unes de fes 
parties des propriétés particulières. En effet, un pied cube 
d'eau à la furface de la mer, & un autre pied cube vers 
les plus grandes profondeurs de l'océan, ne different pas 
lun de l'autre pour le Géometre qui ne confidere que leur 
étendue, & qui fuppofe le fluide homogene. Les deux 
mêmes pieds cubes d’eau différeront aux yeux du Chymif- 
te, parce que le pied cube inférieur tient en diflolation, 


où eft imprégné de la fubftance du fond de là mer à un 


degré différent du pied cube qui avoifine fa fürface : il dif 


e 
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féréroït encore plus aux yeux du Phyfcien qui fair entrer 
en confidération la prellion qu’ éprouveroient deux COrps, 
femblables qui feroient placés au milieu de ces deux pieds 
cubes d'eau. Confidérés fous d'autres rapports, ils auroient 
encore d'autres différences, comme plus ou moins de vi- 
tefle., ‘de chaleur, &c. Ilen cf de même dans toute la vafte 
on du ou ble folaire, dans les tourbillons voifins 
& dans ceux qui les entourent. Tous font remplis par l'é- 
ther, dont un pied cube dans un lieu quelconque de l’ef- 

pace eft homogene à un autre pied cube qui occupe un 
autre lieu, en ne confidérant l’éther, comme le Géométre, 
que fous le rapport de l'efpace qu'il remplit. Confidéré par 
le Phyficien , l'éther ceflera d'être homogene ; un pied cube 
près du Soleil ne fera plus légal d'un autre pied cube dans 
les régions éloignées, vers les confins du tourbillon, parce 
que le reffort de chacune des molécules du premier pied 

cube près du Soleil eft plus tendu, plus comprimé que le 
reflort de celles qui appartiennent au pied cube le plus 
éloigné ; parce que les vibrations dans le premier pied cube 
ayant plus d'étendue, de force, d'énergie, que dans le fe- 
cond ., elles exerceroient fur les corps qui occuperoient le mi- 
leu . ces deux pieds cubes des actions très-différentes ; 
_ comme l'eau.exerce des preffions très-différentes fur les deux 
Corps qui occuperoient le milieu des so. a. cubes dont 
à premiérement parlé, | 

_ Puifque les planeres font placées dd. dFérens ob “ 
tourbillon , _ & à différentes diftances du Soleil, diffances : 
dont on trouve la. déterinination dans nos Pablo. il fait 
- néceffairement qu'elles. reçoivent du Soleil des impreffions , 
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‘des impulfons différentes, plus fortes, plus près du Soleil, 
& plus foibles dans Les régions éloignées ; les forces des im- 
pulfons qu'elles reçoivent font entre elles comme les nom- 
_bres de la derniere Colonne de la page 17, (Fables des 
Planetes, N° 184 à 203) d'où il faut conclure que leur 
denfité eft différente, ainfi que leurs volumes le font. Les 
planetes ne rombent pas fur le Soleil, parce qu'il les re- 
pouñle continuellement par Îes vibrations perfévéramment 
réicérées de fes rayons appliqués contre les parties folides de 
la planete: elles ne fuient pas non plus loin de cet aftre 
en obéiffant aux vibrations folaires qui tendent à les en 
écarter, parce quelles lui oppofent leurs forces, produit 
de leurs maffes où denfités par la fomme des vibrations 
récurrentes qui parviennent à leur hémifphere fupérieur. 
D'ailleurs la force impulfive des rayons folaires décroiffant 
toujours à mefure que la diftance à cet aftre augmente, 
conformément à la propofñtion fondamentale, il y a un 
terme où cette force devient infufifante pour poufer 
plus loin les planéres : d'où il fuit qu'une planete qui 
eft En équilibre dans unorbe du tourbillon , ne pourroit fe 
maintenir en équilibre dans un autre orbe où on {a fuppo- 
feroit tranfportée , fans que fa denfité, fa contexture, fon 
volume euffent éprouvé quelque changement. Suppofons 
que la planete eft tranfportée dans un autre orbe plus éloi- 
gné du Soleil; orbe dans lequel, par la propofition fon- 
damentale, les vibrations, les impalfons folaires ‘ont moins 
de force; il eft évident que ces impulfions feroient infuffi- 
fantes pour la maintenir à cette nouvelle diftance. On prou-. 
véroit dé même, & par un raïfonnement analogue, file 
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planete, dans les mêmes circonftances, étoit tout-à-coup 
tranfportée dans un orbe plus voifin du Soleil, que recevant 
alors de cetaftre fur fes parties folides de plus forces im- 
pulfions auxquelles elle s'auroit que la même force à op- 
pofer , elle ne pourroit pas y être en équilibre avec ces im- 
pulfions plus énergiques: elle feroit donc repouifée loin du 
centre jufqu'à ce qu'un jufte équilibre des forces qui agif- 
fent à la fois fur elle eût fixé l’orbe dans lequel elle devroit 
refter à demeure. ee — 

Deux forces s’oppolent donc à ce que les impulfons fo- 
laires, qui fe fuccedent avec rapidité & fans relâche, n'éloi 
gnent les planetes du Soleil plus qu'elles ne le fonc, sil ne 
leur arrive aucun changement : ces deux forces font celle 

d'inertie &celle des vibrations récurrentes des confins du 
tourbillon à la planete; toutes deux combinées enfemble 
anéantiflent la force centrifuge. Cette derniere force eft 
moins grande dans les régions éloignées du tourvoillon, que 
dans les régions plus voifines du Soleil, comme il réfulte 
évidemment de la moindre courbure des orbires & de la 
moindre virefle des orbes, Celle-ci eft établie par la Co- 
lonne XXXIX°, de la Table Synoptique, qui contient 
les viceffes des planetes contemporaines à une rotation du 
Soleil. | | | 
— De tout ce qui précede, on doit conclure que les plane- 
tes Les plus denfes occupent les régions les plus voifines du 
centre du tourbillon , & que fes moins denfes en occupent 
les régions les plus éloignées; puifque la force, Ja réfif. 
tance de chacune d'elles eft toujours dans la raifon de lé 
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énerge, par la propoñtion fondamentale, décroît comme 
Je quarré de la diftance augmente; elle eft donc plus foi 
ble dans les régions du tourbillon folaire les plus éloignés, 


que dans les régions où les orbes font plus voifins du So- 
leil, La réfiflance de la planete décroït dans la même rai. 
{on ; donc fa denfité eft moindre , puifque la denfité'eft un 
des élémens de fa réfiftance. | 

Figure 18. Cette Figure, compofée de quatre cercles 
concentriques , repréfente le Soleil S, entouré des trois 
orbites, de Mercure ,de Vénus &de la Torre  Proportion- 
nées entrelles; mais non au difque du Soleil , qui eft co- 


loré en jaune, & beaucoup plus gros que la jufte pro- 


portion ne l'exige, fon diametre ne devant être que la 
21$° partie de celui de l'orbite de la Terre, commeil eft 
marqué dans la deuxieme Colonne de la Fable Synoptique: 
ce diametre eût été prefqu'invifible, dans cette Figure, fi 
nous euffions voulu le proportionner au diametre de lorbite 
de la Terre. Lestrois planetes, Mercure », Vénus V &la, 
Ferre T, font aufli beaucoup plus grofles que la praporion 


de leur abfolue ne l'exige : il eût même éré im. 


poñible + cette proportion,  puifque le. diametre 
de la Terre, la plus groffe. de ces trois planetes, n'eft 
que la 1107$° partie de la diftance du Soleil S a k 
Ferre T, quantité qui très-certainement n’eft pas difcer- 
nable: mais cette Figure étant uniquement deftinée à faire 


entendre comment. de la connoïffance des digrefions des. 


deux planetes inférieures on a pu déduire les rapports de 


leurs diftances au Soleil, & à la diftance de la Terre au 


même aftre; & d’ailleurs comme dans ces recherches levo- 
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Jume de la planete n'entre pour rien, nous avons cru pou- 
voir leur donner, dans cette repréfentation, une grandeur 
arbitraire , mais cependant graduée du même fens que 


{es . véritables de ces corps. Ainfi, la Terre T 
eft repréfentée plus g croffe que Vénus V,, te -ci plus que 


Mercure défigné par la lettre #1. 

Lorfque Vénus, en parcourant fon orbite, parvient au 
point €, entre la Terre & le Soleil, elle eft en conjonc- 
tion inférieure avec le Soleil. Elle pafferoit devant cer aftre 


à chaque révolution; f le plan de fon orbite étoir le même 


que celui de lorbite de la Terre. Lorfque Vénus eft 
au point O diamétralement oppofé au point C, elle eft 
en conjonction fupérieure avec Le Soleil. Lorfquelle e& au 
point V de fon orbite, point où le rayon vifuel TV eft 
bre au ravon S V tiré du Soleil à Vésus, elle 
paroi pendant quelques jours ftationnaire; & l'angle STV, 
qui mefure fa difance apparente au Soleil, ef alors le 
plus grand poffible, ainfi que la digreflion de Vénus au 
Soleil, dont cet angle eft la mefure. Vénus continuant de 
res dans fon no . vers la conjonétion C, l'angle que 
fait Le rayon viluel TV avec le rap vifuel T 5; do 
nuera , & deviendra nul au point C, où fe fait la conjenc: 
tion nier après la ae cet angle augmen- 
tera, mais de l’autre côté de la one TCS ; 1 digrefion 


pour devenir la plis pofble. Lorfque le rayon vifuel 
dirisé de la Terre à à Vénus fera une tangente à _. orbite. . 
Fu paroïtra encore ftationnaire; la plus g orañde digreff on 
à droite ou à gauche du. Soleil, ceft-ài- dire É ris 


nus au Soleil augmentera dans la même proportion 
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crande digreflion occidentale où orientale de Vénus, ou 
cabn Ja als de Pangle VTS eft, fuivant M. d la 
Lande, entre 47, 35", & 44°, 325$ : ces plus grandes di- 
grefions ne font pas conftantes, parce que les db SV 
& ST de Vénus & de la Terre au Soleil font elles-mê: 
mes variables , les orbites n'étant pas parfaitement cir- 
culaires. | | | 
Mercure, dont l'orbite tracée en points, eft enfermée 
dans celle de Vénus, à des digreflions orientales & occi- 
dentales beaucoup moindres que celles de Vénus. Ses plus 
send digreflions, l'angle ST», ont pour limites 28 de- 
grés, 20 minutes, & 17 degrés, 36 minutes. Cette grande 
diBétènee entre + plus digrefions de Mercure; 
cette variation dans l'étendue de fes … grandes diftances 
apparentes au Soleil, eft un effet néceflaire de la grande 
inégalité de fes diftances abfolues au Soleil: fon de eft 
en effet la plus excentrique de toutes les orbites des pla- 
netes de notre Monde. | 
_ Lorfque Mercure eft au point c +. fon orbites il eft en 
conjonction inférieure avec le Soleil; & on le verrbit tra- 
verfer le difque de cet aftre à chaque révolution, fi le 
plan de fon orbite coïncidoit, fe confondoit avec le plan 
de lorbite dela Terre. Lorfqu'ileft en o fur la ligne AST, 
il eft en conjon“ion fupérieure ; il ne peut être apperçu 
de la Terre que lorfque fa diftance, fa digreflion à droite 
ou à gauche de la ligne TS À, eft ie nd pour que 
la lumiere qu'il nous réfléchit ne foit plus ec par elle 
qui environne le Soleil. | 


; Par 
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Par les regles de la Trigonométrie , on a réfolu fes deux 
triangles rectangles TVS&Tm"S. Les angles à à la Terre 
T ont été connus par Poblérvation. Ceux à Vénus & à Mer- 


cure, les angles S VT &SmT, font des angles droits toutes 


les fois que ces planeres ee fationnaires; ce quiarrive 
deux fois à chaque révolution, quand le rayon vifuel de- 
vient tangente de l'orbite, comme il left en 7 & en V. On 
a donc connu facilement l'angle formé au Soleil par le 
rayon vecteur de la Terre, ligne S T, & les rayons 
vecteurs SV &Sm de ces . planetes; ÿoha donc connu 
le rapport des trois diftances Sm, SV & ST ; & par la 
connoiffance de ces rapports, à elle de la longueur de la 
ligne S T , en lieues de 2283 toifes, on a conclu la longueur 
des deux autres diftances Sz , S Ÿ des deux planetes infé- 
rieures , telles qu'elles font = dans nos T ables des 
Ph & dans {a Table Synoprique. 

_ Figure 19. Cette Figure , comme la précédente, repré- 
fente le SoleilS , coloré en jaune, & entouré des orbites 
de. Mercure, de see de la Terre & de deux portions 
CD,EF — l'orbite - de Mars, défigné par la lettre M, 
ee de ot nom. Les orbites. d Mercure & de Hobis 
font tracées en lignes ponétuées , & ces deux planetes 
font indiquées par Les caracteres à & g qui | leur font affèc- 
tés L’orbite de la Terre T', eft tracée en ligne pleine, 
que celle de Mars, done il faut imaginer les portions 
CD,EF , prolongées dé part & d'autre jufqu'à ce qu’elles 
{e réuniflent , _& forment une circonférence entiere. Le 


défaut de. place ! fur le Pnche na Re ns d'acl ev 
cette orbite, = 
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Lorfque Mars, parcourant fon orbite felon l'ordre des 
fignes , & celui. de lettres CDEÉF, parvienc au point . 
M de fon orbite , où la ligne S T ne jufqu’à l'or- 
bire de Mars, rencontre cette orbite , Mars eft alors en 
-oppoñtion at Soleil, relativement à be Terre, & en con- 
jonction avec elle, Fee à un on qui feroit 
placé dans le Soleil. Mars eft alors le plus près poflible de 
da Terre, fi fon périhélie fe rencontre au même point du 
Ciel où répond Faphélie de fa Terre, -c'eft la circonftance 
la plus favorable pour obferver fa parallaxe, & détermi- 
ner fa vraie diffance àla Terre & au Soleil : em effet, la 
diftance FT M étant alors la plus petite poilible, l'angle TMP 
fous lequel l'habitant de Mars verroit le rayon TP de la 


Ferre, angle qui eft Ra parallaxe ; eft auf alors le pi | 


orand poifible: | - 
. Mais comment obferver & déterminer cet + qui Je 
la moitié de celui fous lequel un Obfervateur placé.dans la 


planete de Mars, verroit le diametre de la Terre , puifque 


cette planete nous eft, & nous fera toujours inacceflble 
On eneft cependant venu à bout par des moyens que nous 
allons tâcher d'expofer avec affez de clarté pour _ ils foient 


intelligibles aux Ecéteurs même les moins initiés dans ces 


Sciences: 


: Ea Ferre sa ee . ue l'ordre 
des fignes , _& celni des lettres. PQR, en mème tems 
qu'elle tourne fur elle-même, © par > vers P : POber= 
vateur eft emporté par cette rotation , & amet, enO,à 
_ la circonférence du terminateur de : Jumiere & de om 
bre , il voit d'une part le Soleil : e coucher ; & du côté 


pitt no isttisltmine ses pénsit-s 
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oppolé Mars fe lever; ce qui doit arriver pufqu'i il eften 
oppolition au Soleil. L'Obfervateur , en tourna nt avec ja 
Terre, arrivera à minuit au point » , qui eft ün point du 
méridien; c’eft-là que commence F nn à 2 : il remarque 
alors à quelle étoile Mars répond, ou à quelle diftance 
apparente il eft de cette étoile , s'ilne la couvre pas exate- 
ment : il eft évident quà minuit le centre T de la Terre, 
le lieu 7 de l'Obfervateur , le centre de Mars M & Pé- 

toile, font en ligne droiïre. _. heures après, PObfervateur 
qui ef tranfporté. en P. par le mouvement de rotation de la 
Terre, eft alors hors de la ligne droite qui paffe par le centre 


de la ee. par celui de Mars & par l'étoile , il eft éloigné 


de cette ligne d'une quantité T'P , qui eft F rayon de da 
Terre, Lorfqu'il étoit en 1, l'évoile étoit pour lui cachée par 
Mars; maïs lorfqu'il eft en P, la lumiere de cette étoile pañle 
a côté de Mars dans la dire@tion x P; elle eft âlors 
vifble pour lui en même tems qu 3 apperçoit Mars. Si 
donc il obferve alors avec des inftramens convenables l’an- 
ole de fa _diffance apparente de Pétoile au centre de Mars, 
latgle » + PMa ñ a 
terminé la parallaxe , qui eft l'angle + MP ; 5 cet angle 6] 
fon fommet au. point M: ces deux. angles: font égaux, pui. 

qu'ils font alternes., internes entre Les: deux dignes paralle- 


1 =. lignes font regardées comme paralleles , -quoi- 
qu elles ne Le foient véritablement pas 5 mais la prodi= 
gicufe dif ance. des-étoiles fixes à la Terreeft telle en com- 
paraifon du demi-dis inetre denotre globe, que ‘la. différence 


de parallélifme de: ces deux _—— rropfervabies: on doit 


Z 2 


a fon fommet au: point P, il aura dé 


irées de l'étoile au centre FT & au point P de la Ferre. : 
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doñc les regarder comme paralleles , ce qui faïffe à la dé. 
monftration toute fa force. se , comme Jon voit, en 
mefarant l'angle formé au point P, que l'on parvient à dé- 
terminer l'angle inacceflible formé en M, l'angie P MP, 
qui lui eft toujours égal, & par cette foi connu & dé. 
terminé ; & que l'on connoït fa parallaxe de Mars. 

Par les obfervations les plus récentes, celles qui ont-£té 
difcutées & comparées par M. PAbbé de la Caille, on à 
trouvé que cet angle, ou la parallaxe de Mars , étoit de 26 
fecondes +. Par fes regles de la Trigonométrie on à conclu 
la des TM en lieues, & par cette diftance les dimen- 
fions de l'orbite de Mars ils qu'elles font rapportées dans 
la Table Synoptique, IV® Se&ion, & vis-à-vis les N° 147 
à 152 de nos T'ables des Planetes. 


Les dimenfions des orbites des deux autres  _— fé : 


périeures, J upicer & Saturne, dont la parallaxe eft prefque 
infenfble , ont été conclues par la regle de Képler, que 
les quarrés des tems pe font D. aux 
cubes des diftances. 


Figure 20. Interfection de deux orbites égales. O, cest. | 


commun des deux orbites. A B, ligne de commune fection 
des plans de deux orbites ; À &B, les nœuds. Deux planetes 
partent enfemble du point À, l'une pour arriver en C & l'au- 


tre en D, pour pañler par B, & arriverenE&F: les points 


DouF a les limites. La arrivée en DouF eft dans 
le plus grand éloignement poffible où elle puife fe trou- 


ver du plan de l'orbite ACB E auquel on la compare 5 la 


_ ligne O D ou O F fait toujours un angle droit avec la ligne 
des nœuds , à Hquelle eft auffi perpendiculaire la ligne 
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CO du OE, tracée dans l'autre orbite. L'angle COD, 
ou fon oppofé par, le fommet, l'angle EOF formé par ” 
perpendiculaires a la ligne de nœuds, eft la mefure de 
linclinaifon refpeétive des orbites, & be CD, quile me- 
fure , eft aufi la mefure des angles see CAD & 


CB D , ainfi que de leurs oppofés par le fommet. Les 


deux planeres qui partiroient enfemble du point À pour 


parcourir , l'une le quart de cercle AC, & l’autre le quart 


de cercle AD, s'éloigneroïent de plus en plus lune de 


_ autre, jufqua ce qu elles fuffent arrivées en C & en D: 


au-delà de ces points, elles fe rapprocheroïenr pour fe 
réunir au point B. La diflance CD étant la plus grande 


qui puifle fe trouver entrelles, on à nommé les points D 
& EF les limites, comme étant La terme de eu pue grand 


“Écartement. 


Figure 22. Interfetion — deux ne d'inégale gtan- 


deur. Si on fuppofe que l'orbite AEBC foit orbite de la 
Terre, l'orbite a fo bd celle de Vénus, la ligne aO fera 
2 ligne des nœuds, les perpendiculaires cO & dO à cette 
ligne forment Ë cO d, & leurs prolongemens l'angle 


et O . qui Jui eft . Chacun de ces angles eft là mefure 


de l'inclinaifon des plans; les points d & f font les limires 


_ où bornes de la diftance de Vénus au. plan de. lécliptique, 


éfenté par AEB C. Si, au contraire, on fappofoit que 


feroit. celle de Mars, ou celle due autre planete fapé- 
_ rieure ; _— dans toutes ces fappoñitions la ligne AB feroit 
| toujours | la ligne des nœuds, & les points C & E les limites 
- boréale écauftrale d de: ces planetes pneus 


te adbf fût celle de à Ferre. fautre orbite ACBE 
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Figure 22. Cette Figure répond à {a comparaifon em- 
ployée pages so & $1 de ce Volume, par laquelle nous 
avons donné une idée de ce qu'on appelle parallaxe. À, 
fenêtre inférieure du château ;B, fenêtre fupérieure; DC, 
obélifque ; €, le globe qui le termine. Lorfque lObfer- 
vateur, placé au rez-de-chauflée du château en À, obferve 
le globe C , ce globe lui paroït répondre horifontalement 
au point E fur la colline oppofée. Lorfque, de l'étage fupe- 
rieur du château, du point B, le même Obfervateur revarde 
le globe de l'obélifque, ce globe lui paroît répondre à unau- 
tre point FH, au bas de la colline ; la dire&ion horifontale 
répond à un autre point G au-deffus du Din E , auquel 
répondoit la direction. horifontale obfervée de la premiere 
ftation en À. Ces deux directions font paralleles ; La ligne 
de mire B C leur eft oblique, & les coupe toutes deux en 
B&enC, de maniere que l'angle ACB , & l'angle CBG, 
qui eft fon alterne interne , font égaux, comme on le dé- 
fontre en Géométrie. ou ut en B, ayant pris la 
mefure de l'angle C B G eft donc cenfé avoir pris la me- 
fure de lante. inaccefhble ACB, qui a fon fommet au 
centre du globe qui couronne lobélifque , globe, qui, 
comme on l'a dit dans l'endroit cité , repréfente le Soleil, 

La colline, en face du château , repréfente le Ciel étoilé, 
dont la diftance eft infinie par. rapport à la difance enrre 
les deux ftations en À & en B; il en réfulte que Pinter- 
valle entre les points E & G, qui.eft égal à Pintervaile 
entre À & B, ne peut être fo ble , ni obfervable des 
croifées du ne ; Parce qu'une éfates finie EG, 
placée à une dance infinie, ne paraît qu'un poires es 
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_ deux points G & E fe confondant en un feul, l'angle fous 


lequel on appercevroit l'intervalle E H ne différera point 


de l'angle fous lequel on obferveroit l'intervalle GH: eec 


DU. CIEL ET OL LI. 


Des différens Mouvemens apparens que l’on obferve 
dans les Etoiles , & de la caufe de ces apparences. * 


L ORSQUE pendant une belle nuit nous élevons nos 
regards vers les Cieux, mille & mille points brillans & lu- 
mineux décorent la voûte azurée qui femble renfermer notre 
_ Monde, & circonfcrire fes limites; mais c'eft bien au-delà des 
bornes de l'empire de notre Soleil que notre vüe s'étend alors. 
Tous ces points lumineux font, ainfi que nous l'avons vu, 
autant de Soleils eux-mêmes ; nous avons reconnu que nous 
en diftinguions de plufieurs grandeurs, & que nous ne pou- 

vions les confidérer que comme placés à des diflances de 
nous infiniment différentes. Nos regards traverfent donc les 
domaines de plufieurs de ces Soleils; fi, le jour, ils échappent 
à nos yeux, c'eft que l'éclat plus vif du flambeau qui nous 


D 2 


fait difparoître leur foible lumiere, comme les pre= 
miers rayons de l'aurore éteignent les foibles lueurs de ces : 
infeétes qui brillent la nuit dans nos bofquerts. — 


Confdérons avec atten 


tion ces points lumineux ,f di 
; puifque, femblables à notre 
ui, éclairer d'autres. mondes, 


gnes d'excitér notre curiofité 
Soleil, ils doivene, comme | 
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féconder & animer d'autres globes, établir & maintenir aïnf 


dans tout l'efpace le. regne de la vie. Ce net pas pour. 
briller feulement à nos yeux qu'ils ont été créés & répandus 


par millions dans limmenfité de l'univers. 

Pour reconnoître , pour indiquer facilement les étoiles, 
on les a réunies par grouppes, on les a claffées. 

On a donné à ces aflemblages Le nom de Conffellauon, 


& on leur à adapté des figures d'hommes, d'animaux, ou 
d'autres objets; ces figures comprennent toutes-les étoiles: 


de la conftellation. 


Les étoiles qui font hors de ces figures imaginaires qui {ont 


peintes fur Les globes & les cartes céleftes, font nommées 


étoiles informes, par la feule raifon qu'elles ne font pas come 


prifes dans les formes de ces figures. Les étoiles de chaque 

conftellation font accompagnées d'une lettre, ordinairement 

ra) 

. 2 

indique chaque étoile. : - 
. Les conftellations du zodiaque font au nombre de douze. 


Le Belier eff la premiere ; le Taureau, les Gémeaux | Caf- 


tor & Pollux) l'Ecrevifle, le Lion, la Vierge, la Balance, 


le Scorpion, le Sagittaire & le Capricorne; le Verfeau & 


les Poiffons, L’hémifphere boréal contient. vingt-trois conf- 


tellations, & l’hémifphere auitral -en renferme vingt-neuf, 
auxquelles M. PAbbé de la Caille en a ajouté quatorze, qui : 


repréfentent les inftrumens des Arts & des Sciences. 


, . SE à : ô : ? 
L'ancien & le premier Catalogue des étoiles fixes, dreffé 


ee é (> . ele 
par Hipparque, & qui fous a été tranfmis par Ptolomée, 


: Ô ; Q : o e f 
dans fon Almagefte, ne contenoitque 1022 étoiles diftribuées 


en quarante-huir conitellations. Le zodiaque en comprend 


douze, 


grecque dans le Catalogue de Bayer, & par laquelle on 


t 
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douze, l'hémifphere boréal en comprend vingt-une, & l'hé- 
mifphere auftral feulement quinze. On les appelle Zes an- 
clennes Conflellations, pour les diftinguer de celles qui ont 
été ajoutées en différens tems par fé Modernes. Tycho- 
Brahé réforma ce Catalogue , & ajouta deux conftellations 
nouvelles , Antinoüs & la Chevelure de Bérénice, Plu- 
fieurs Savans ont publié facceflivement d’autres Catalogues, 
que le grand Catalogue Britannique de Flamfteed, qui pa- 
rut à Londres en 1712, a fair oublier. On trouve dans celui- 


_ci les longitudes, les latitudes, les afcenfons droites & les 


déclinaifons d'environ 3000 étoiles. M. PAbbé de la Caille a 
auf publié plufeurs Catalogues qui en comprennent un 


beaucoup plus orand nombre. 


On a obfervé que les étoiles ont, ou plutôt paroiflent 
avoir plufieurs mouvemens différens. On fait qu'il eft impof- 
fible qu'un corps , en un même inftant , puifle fe mouvoir 
dans deux ou plufeurs diretions do Quel que foit 
le nombre des puifflances qui agiflent à à la fois fur lui, toutes 
fe compofent en une feule ne la direction de Do le 
_COrps eft mu en ligne droite. On doit donc conclure que les 
différens mouvemens qu on obferve dans les étoiles ne font 


pas réels, qu'ils ne font tous que des mouvemens appa- 


rens. C'ef de ces différens mouvemens apparens, & des 
_caufes de leurs apparences que nous allons traiter. 

Le mouvement diurne par lequel toutes les étoiles font 
empoftées en vingt-quatre heures de lorient vers l'occident, 
fans changer de configuration entrelles , n'appartient point 
aux Étoiles. ; cette apparence eft l'effet de la rotation de [a 
Terre qui tourne eh fens contrairé du couchant vers l'o+ 


Tome ENT aa. 
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rient : en effet, fi la Terre étoit fixe & immobile, il faudroi 
que ce mouvement appartint aux étoiles 5 mais comme 
celles-ci achevent en vingt-quatre heures leurs révolu- 
tions dans les cercles d'inégale orandeur quelles décri- 
vent en heu. il auroit fallu que le Souverain Modé. 
rateur eût proportionné la vitefle de chacune d'elles à la 
circonférence du parallele qu'elles femblent décrire. Or.,il 
y a plufeurs millions d'étoiles, à chacune defquelles il eût 
fallu donner une viteffle différente & proporrionnée; au 
lieu de ces complications qui répugnent à la fimpliciré 
du méchanifme des Mondes, le feul mouvement de {a 
Lerre. produit & explique tous ces phèénomenes. Cette 
confidération de la plus crande fimplicité d'action dans la 


Nature, feroit une preuve de la rotation de la T'erre fur 


elle-même, fi cette vérité n’étoit pas d'ailleurs écablie & 
prouvée invinciblement. Les autres mouvemens qu'on ob- 
ferve dans les étoiles dépendent de l'ellipcicite de l'orbite de 
la Terre, &ontune liaifon plus ou moins prochaine avec elle. 
C'eft one des caufes déterminantes de cette ellipticité qu | 
faut d'abord traiter : nous viendrons enfuite aux divers 
mouvemens apparens qu'elle détermine. | 
Suppofons un grand fleuve qui sétende d'orient en OCCI= 
dent, & qui fafle fous la ligne le tour du globe fans fe dé- 
tourner à droite ou à gauche ; un fleuve fans fin rentrant 
en lui-même, dont . parois & les deux pentes du fond 
auroient toute la récularité que on peut defrer. Dans un 
rel fleuve , comme dans tous les autres, Les différences parties 
du fluide qui répondent aux ds. parties de la fec- 
tion tranfverfale, s'écoulent avec.des vitefles. inégales, qui 
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augmentent en a des bords, & en s'approchant du 


milieu du fleuve où eft [a plus nd vitefle. 

Si l'on divife, par {a penfée, les fettions do du 
fleuve par des lignes paralleles à fa furface , on aura les 
lames du fluide pofées les unes fur les autres : fi l'on divife 


ces fections par des lignes perpendiculaires à la furface, on. 


aura les zones, qui font des portions de lamés j elles font 
paralleles entr'elles & à la ligne du fl de l'eau : toutes ces 
zones ont des vitefles ee , plus grandes vers le milieu 
du fleuve que vers Les bords, & auf plus grandes à mefure 


que les lames, auxquelles appartiennent les zones, senfon- 
cent au-deflous de la furface, abftraction faite de la réfif- 


tance du fond qui retarde Rs fames inférieures. Ces fuppo- 
fitions admifes , examinons ce qui doit arriver à des corps 


qui EE. fur ce fleuve , où qui féroient plongés dans 


{es eaux fans toucher au Rd. 


- Siun Corps « de figure fphérique eft placé dans la ligne du 


fil de l'eau & à la farface, il fe maïntiendra où on l'aura 


placé, & fera emporté par is Courant, fans jamais fortir de 
la ligne du fil de Veau; j car nous LP solons aufh que late 
mofphere qui couvre ce fleuve, jouit du plus grand calme: 
le corps avec ces conditions donc un nombre 
_innombrable de révolutions dans le plan de l'équateur, 


caufes qui, agiflant fur lui, püiflent fe compofer avec li 
pulfion . 4] reçoit du due : | 

S1 le même Corps , au contraire, au premier inftant où il 
eft placé dans le fléuve » reçoit une impulfion oblique au 
courant, où sil m'eft pas placé dans la ligne du fil de 7” . 


aa 2 


ans fortir de ce plan, puifqu' il n'éxifte point de forces, de 
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limpulfion qu'il aura reçue fe décompofera en deux forces, 
lune parallele au fil de l'eau , & l’autre perpendiculaire à 
cette direction : ou, dans le fecond cas, l'inégalité de vireffe 
des zones qui foutiennent le Corps, & dans lequel il otre, 
produira le même effet, un effort tranfverfal qui ramenera 
le Corps au fil de dar ou qui l'en fera fortir sil y étoit 
arrivé obliquement ; le corps traverfera donc l'équateur 
du fleuve avec une viteffle accelerée, comme celle des zones 
équatoriales dans lefquelles il fe trouve: fa vitefle tranfver- 


fale diminuera de l’autre côté de l'équateur jufqu à devenir 


nulle, le corps n'ayant plus alors que la viceffe des zones où 
il fe trouve , fera de nouveau ramené vers le milieu du 
fleuve qu'il traverfe obliquement ; il en naïîtra un mouve- 
ment ofcillatoire , un balancement alternatif dont la durée 
& l'étendue pui la limite vers un des rivages jufqu'à lau- 
tre limite vers l’autre rivage, feront proportionnelles à à lo= 
bliquité de direction, & à la vicefle du fleuve. 


Si le corps, d'être placé à la furface du fleuve, 


étoit plongé dans fes eaux, étant de même pefanteur fpeci- 
fique quelles, il fe a entre le fond & la furface: 

la direction du mouvement de ce Le étant oblique. au fil 
de l’eau, à l'équateur du fleuve : de éprouveroit les mêmes 
balancemens, le même mouvement ofcillatoire d'un côte à 
l'autre , que lorfquil flotte fur la furface ; & de plus, un 


autre mouvement aufh ofcillatoire, dans le fens de la direc 


tion verticale, par lequel il séleveroit & s'abaifferoic see 
nativement de le fluide qui l'entraîne. 
Le corps arrivant au plan de on du fleuve, felon 


une direction oblique à ce plan, & à la farface de. . lame | 


du fluide dans = il ft porté, & reçu des zones 


dans 
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équatoriales qu'il vient de traverfer , une plat otande vitefle 
que celle des zones où il arrive de l'autre côté de l'é équateur, 

{era déterminé à monter ou à defcendre, felon que fa direction 
à fon pañlage par le plan de l'équateur fera avec la perpen- 
diculaire un angle aigu en-deflous ou en-deffus de la lame; 
dans le premier cas, le corps continuera de monter jufqu'à ce 
que fon excès de viteffe fur celle des zones où il-fe trouvera 
fucceflivement, foit abforbé par la réfiftance des mêmes zo- 
nes. Il commencera enfuite a defcendre avec une vitefle ver- 
ticale, proportionnée à la réfftance qu'il aura éprouvée ; 
ce mouvement vertical fe compofant avec le mouvement 
tran{verfal qui le rapproche en même tems de l'équateur 
du fleuve, il traverfera de nouveau ce plan, avec une di- 
rection inclinée en-deflous de la lame ; il continuera donc 
de plonger jufqu'à ce que l'excès de virefle qu'il a reçu 


des zones équatoriales qu'il vient de traverfer , foit abforbé 


par les réfiftances faccefives des zones & des ee . inférieu- 
res auxquelles il parvient. 


Lorfqu il aura atteint les. -plus g grandes digreflions latérales: 


de l'équateur, & les plus grandes digreifions verticales de fa 
lame , af recommencera à selever & à fe rapprocher de l’é- 
quateur pour faire une nouvelle révolution. De tous ces di- 


vers mouvemens combinés , & compofés enfemble , réfulce 
ute unique qui eft Fe ; c'eft la voie de ces corps. 


efpace abfolu, en fuppofant quela Terre eft immobile, 


Tous cès mere s'obfervent dans les fleuves donc les 
eaux font rapides. Un corps naufragé, un tronc d'arbre, par — 
exemple, eft porté alternativement vers la droite ou vers: la 
gauche du fleuve; en mème tems ils enfonce , difparoïk e Ene 
tiérement, & enfuite remonte vers la furface, . 


En || 
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Tout ce que nous venons de dire du mouvement d'un - 


corps dans les eaux d'un fleuve eft également applicable 

au tourbillon de notre Soleil, dans ii les planetes fonc 
emportées ; c'eft un valte Hire rentrant en lui-même, 
dont les orbes & les zones ont des viteffes différentes, com- 
me nous l'avons établi ci-devant: Les planetes re donc 
éprouver Finégale ation de ces orbes, de ces zones; fi 
quelque caufe Les détermine à pafler des unes dans les au- 
tres. Ce font ces caufes, & les différens mouvemens qui en 
réfultent, que nous allons expofer. 

Si une planete homogene, & d'une figure réouliere, 
exiftoit feule dans le tourbillon de notre Soleil , & que ce 
tourbillon ne recütaucune modification des tourbillons voi- 
fins , la planete placée au premier inftant de fon exiftence 
dans l'équateur d’un des orbes du tourbillon où elle feroit 
en équilibre, feroit emportée par cet orbe, & décriroit per- 
févéramment dans le plan de léquateur (bee (*)\uneor- 
bite parfaitement circulaire & païfaitement plane , une 
orbite inaltérable ; la planere plongée dans les zones équa- 
toriales , & pare par lécher de ces zones, parcourroit 
toujours ps même voie rentrante en elle-même s puifque dans 
la IHpporHon il nexifte aucune force Se puifre la déter- 
miner à quitter cette voie. 

Si une son Hans auf de fgure réguliere & homo- 


É*à L'é  … job. eft nr. de ie |. il ne 
faut pas le confondre avec l'équateur du Soleil. Ces deux équateurs 
font dans le même plan ; l'équateur folaire ef le prolongement de 
l'équateur du Solerl, 
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gene dans fa fubftance, eft placée dans un orbe plus éloigné 
du Soleil , & dans l'équateur de cet orbe , elle décrira une 
orbite a. orande, & dans un tems plus . : d'où if fuit 
manifeftement que leur ftuation, leur die refpedtive 
changera à chaque inftant, & que par conféquent léner- 
gie de lation qu'elles exercent l’une fur l'autre, de quel- 
que nature que foit cette action, éprouvera nécefflairement 
quelque changement. Chaque planete. répercute par fon 
hémifphere éclairé , dans un efpace hémifphérique , les 


vibrations de lécher ; la force de ces vibrations, limpulfion 


qui en réfulte décroït, par la propofition fondamentale, com. 
me le quarré de la diftance augmente ; elle décroit encore 
pour l’autre. planète, dans la raïfon de la portion éclairée 
au difque entier, qui eft vifiblé pour cette autre planère. 

. Lorfque les deux planetes font en ho .- la pla- 
nete fupérieure répercute fur l'hémifphere: obfcur de a 
planete inférieure les vibrations de l’éther avec Le plus d’a- 
vantace, , parce qu« elle ef alors: dans la plus grande proxi- 
mité a de la planete. inférieure, LÉiparce que la tota- 
lité de fon hémifphere éclairé ft tournée vers elle ; l'im- 
pulfion quien réfulte contre la planete inférieure eft alors di- 


rigée enfens contraireàl 'impulfen qu “elle recoit direétement 


ds Soleil: celle-ci fera donc affoiblie , la. planete inférieure 


culaire qu “elle auroit parcourue conftamment ff elle eût reié 
planete unique. ee 

Après la conjonction la — ee yant  . - 
en avant, fa diflance à la planete fupérieure augmentera, | 
& par conféquene fadion de céllesci décroïtra à caufe de 


ndra vers le-Soleil.,. & ceféra de décrire l'orbite cir- 


(46 ) 

l'augmentation de la diftance; cette ation décroitra en- 
core à caufe de lobliquité des directions que les différens 
afpe&s déterminent, obliquité qui décompofe la force de 
la planete fupérieure ; ce qui laiffle prédominer la@ion fo. 
laire, qui tend à repoufler la planete inférieure dans lorbe 
que l'action de [a feconde planete fui avoit fait quitter: 
aprés la quadrature, Les vibrations répercutées à la planete 
inférieure confpirent avec celles qu'elle reçoit direétement 
du Soleil, la force du Soleil fur elle en eft augmentée; la 
planer s’éloignera donc au-delà de la diftance où elle feroit 
reftée A fi elle était planete folitaire. 

Cette action de [a planete fupérieure tantôt fouftradive, 
tantôt additive à l’action du Soleil fur La planete inférieure, 
eft la vraie caufe de l ellipticité des orbites ; elle eft ee 
tive avant & après la conjonction, & additive avant & après 
l'oppofition :. vers l'oppoñtion l'interpoñtion. du Soleil fuf 
pend entiérement cette ation déjà affoiblie par l'augmen- 
tation de la diftance , tant que la ligne d'afpeét par laquelle 
les deux planetes fe regardent traverfe le ie du Soleil, 
ou eft trop voifine de cet aftre. | 

Si la planete fupérieure étoit fixe dans le Ciel , fi elle 
navoit aucun mouvement progreiht dans fon ee {ori 
action fur la planete inférieure feroic la mêmea se FéVO» 
{ution de celle-ci ; & à diftance égale des deux côtés de la higne 
tirée du Soleil à a planete fupérieure , les deux moitiés de 
l'orbite que la planete mobile décriroit depuis la conjonction | 
jufqu'à l'oppofition, & depuis l’oppoñition jufqu’à la conjonc- 
tion fuivante, feroient parfaitement femblables & égales: 
dans cette fuppoñition le périhélie &l’aphélie de cette planete : 

feraient. 
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feroient fixes dans le Ciel étoilé. Mais comme la planete 
fapérieure a un mouvement progrefif, felon la fuite des fi- 
gnes, il en réfulte que fon action fur la planete inférieure fera : 
plus long-tems fufpendue par l'interpofition du Soleil, après: 
loppofñtion qu'avant l'oppofition : la feconde branche de la 
trajectoire, la feconde moitié de l'orbite ne fera donc pas 
femblable à la premiere ; elle fe rapprochera de la ligne 
tirée du Soleil au point où étoit la planere fupérieure au 
commencement de la révolution précédente ; le périhélie & 
laphélie de la planete inférieure avanceront felon l'ordre 
_ des fignes , puifque les points où elles doivent fe retrouver 
en conjonction ou en oppofition à la fin de la révolution 
fynodique , avancent du même fens. 

- Les actions d’une troifieme, d’une quatrieme planete, 
&c. fur celles qui leur font inférieures , fe compofent pour: 
celles-ci en une feule ation ; & comme Le mouvement de 
toutes elt direct , il fuit que les périhélies & aphélies de: 
toutes les planetes doivent fe mouvoir auffi felon l'ordre des 
fignes ; cé qui eft conforme à l'obfervation. - 


Le tems ‘de la révolution de la planete depuis fon aphé- 
lie ou apfde fuperieure jufqu'au retour à la même apfide, 
révolution que lon nomme aromalh/flique | eft par confé- 
_quent plus long que celui de la févolution fidérale , & que: 
celui de fa révolution équinoxiale , puifque pendant cette 
révolution l’aphélie a avancé, felon l'ordre des fignes , d’une 
certaine quantité. Mais comme la vitefle de la planete eft 
plus grande avant d’avoir atteint l'aphélie , conformément. 
à la loi de Képler; que les aires font proportionnelles aux. 
tems , il fuit que la. planete arrivera plutôt à l'équateur. 


Tome II,  — bb 
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fixe dans le Ciel, que fi les apfides n'euflent pas avancé dans 
l'orbite : par conféquent l’'interfe“ion de l'équateur fixe pa- 
roîtra rétrograder fur l'orbite, puifqu'elle n'eft pas encore 
entiérement parcourue, lorfque la planete rencontre cet 
équateur fixe , d’où nous fuppofons quelle eft partie en 
commençant fa révolution, : 

La révolution fidérale eft de 365$ jours, 6 heures, o mi 
nutes, 11 fecondes; la révolution tropique de 36$ jours, 
$ etre, 48 minutes, 45 fecondes : la différence 20 minu- 
tes 26 faces eft de tems dont le retour du Soleil au 
même point de l’écliptique précede la révolution entiere où 
fidérale ; d'où il fuitque les points équinoxiaux ont un mou- 
vement rétrograde d'environ so fecondes? de degré paran, 
& que le Soleil paroït avoir parcouru fa a 
entiere de l'écliprique, quoiqu il n’en aît véritablement par- 
couru que 359 degrés, 59 minutes, 9 fecondes + De a 
re de l'interfeétion de l'équateur célefte avec 
lécliptique naît le mouvement Appaeces des étoiles, felon 
l’ordre des fignes, & parallelement à l'écliptique. Comme 
ce mouvement des équinoxes fe fair vers les fignes précé- 
dens du zodiaque , on lui a donné le nom de préceffion. Ce 
mouvement, qui appartient entiérement à la Ferre, n'auroit 
pas lieu, fi les apfdes n'avoient pas un mouvement prog 
fe . felon l’ordre des hgnes  . 

Par ce mouvement , les points équinoxiaux & es points 
folfticiaux , & tous les autres points de l'écliptique rétrograr 
dent d'enviion un degré en 72 ans; ils parcourront la cite 
conférence entiere de l'équateur & des tropiques céleftes en 
25 920 années. Les ee de la Terre > répondront aufi fac 
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ceffvement à tous les points des cercles polaires ar&ique & 
antarctique, qui ont les poles de l'écliptique pour centre, 
& pour rayon un arc de 23 degrés 28 minutes égal à l'o- 
bliquité de l'écliprique. Le pole boréal de notre Terre qui 
répond actuellement à un point voifin de l'étoile polaire, 
qui eft la derniere de a queue de la petite Ourfe, répondra 
_ dans 12960 ans, moitié de la période précédente, à un point 
fitué entre la Lyre le genou & le pied d'Hercule , après avoir 
traverfé la conftellation de Céphée & Paîle droite du Cygne. 
À la fin de l’autre moitié de la période, le pole reviendra à 
la même potion. qu'il occupe aétuellement, en pañlant par 
les ue d'Hercule, la Le du Dragon, la petite Ourfe, 


quil côtoiera de la tête à la queue. Lx de Îa orne 


parcourra la furface de deux cones oppofés par Le fommet: 
ces cones ont les cercles polaires écliptiques pour bâfes. Au 
bout de ja demi-révolution, le point où eff le folftice d'été, 
_ point quieftauellement dans laconftellation des Génreaux, 
fera dans la conftellation du Serpentaire ; & celui où arrive 
le folftice d’hyver , qui eft a@tuellement dans l'arc du Sa- 
oictaire , fera dans la conftellation du crand Chien, en- fup- 
pofant cependant que l'obliquité de l'éclipcique inva- 
riable pendant toute la durée de cette longue période, Nous 
verrons bientôt que d'autres mouvemens fe combinant avec 
Er ens-dans l'obliquité de l'écliptique. 

Suppofanc donc l'uniformité de la: préceflon , & qu ‘elle 
se annuellement de sofecondes un tiers, on trouve pour 
la préceflion féculaire un degré 23 minutes, s3 fecon- 
a ÿ Au “encore “cette Ra féculeire- conf- 


c que nous venons d'expliquer, il en réfulte des chan- 
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jante, on trouve quil faut une durée de 23765 antides 
pour que. les points équinoxiaux & les points foliticiaux 
parcourent toute la circonférence de l'équateur , & celle 
des tropiques: c'eft cette période , ou le retour des étoiles 
aux mêmes longitudes, que l'on a nommée la grande année. 
Quelques-uns font cette période de 25952 ans, mais fa 
durée eft très - incerraine. D’autres fe font imaginé qu'à la 
fn de cette période, & pendant la durée de a période 
fuivanre , toutes chofes phyfiques & morales recommen- 
ceroient à fe fuccéder précifément dans le même ordre que 
dans la période précédente; en forte que nous renaîtrions 
pour éprouver Les mêmes fenfations, avoir Les mêmes idées, 
_& éprouver le même fort. Nous ne nous arrèterons pas à 
combattre cette idée: outre tout ce qu’elle préfente d'inad- 
miflible & même d’abfurde relativement à ces réfurre&tions, 
elle eft incompatible avec cette vérité qu'à tous les inftans 
fucceflifs de la durée, inftans qui ne peuvent être identiques, 
puifqu'ils font fucceflifs, l'état auel de l'univers déterminé 
par ceux qui l'ont précédé fixe & dérermine nécefaire- 
ment l’état où il fera l'inftant fuivant. Ce nouvel état ne peñt 
jamais, par cette raïfon , être femblable à aucun de ceux qui 
l'ont précédé, puifqu'il eft compofé ou furcompofé de rou- 
tes les modifications antérieures. - a 
_ On obferve encore dans les étoiles un autre mouvement 
qui ne leur appartient pas plus que ceux que nous.venons 
d'expliquer. Les Aftronomes ont donné à ce mouvement le 
nom de nwrarion. La nutation eft un balancement par lequel 
les étoiles femblent s'approcher & s'éloigner alternativement 
des poles de Fécliptique dans une période de 18 ou 19 an. 
Ce mouyement n'auroit pas lieu, fi la Terre éroit planete 


1 
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fliraire, f elle m'avoir pas la Lune pour fatcllite, & que 
fon orbite , confondue avec le plan de l'équateur du tourbil- 
lon folaire, fût ,comme elle Le feroit dans ces circonftances, 
parfaitement circulaire. Ïl n’y auroit pas non plus de précef- 
fion des équinoxes , mouvement qui réfulte néceflairement 
de l'ellipticité des orbites que Îles planetes parcourent dans 
l'efpace; ellipricité qui, elle-même, a pour caufe la réaction 
des planetes les unes fur les autres 
Ce balancementde l'axe eft produit par l'adtion de la Lune 
fur la Terre. Nous avons vu que lhélicoïde quelle décrit 
dans l'efpace abfolu ne rentre pas en elle-même. À la fin 
de l'année, la Terre étant revenue au même point de fon 
orbite ,la Lunena point, par rapport à la Terre, la mème 
fituation qu'elle avoit un an auparavant. Il en réfulre que 
le plan de l'orbite apparente que la Lune paroïr décrire au- 
tour de la Terre, change À tout moment dinclinaifon par 
rapport à l'équateur terreftre. Le plan de cette orbite ap- 
parente eft incliné au plan de Fécliprique d'environ 5°, 9’, 
&c fes nœuds en parcourent la circonférence en 19 ans où 
environ, (N° 119 & 120, Tabies des Planetes). Quand le 


_ nœud afcendant de la Lune concourt avec le premier point 
du Bélier, qui eft le nœud afcendant de l'équateur, lFincli- 
_maïfon de l'orbite lunaire à l'équateur eft de 28°+; fomme 
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… de l'obliquiré de l'écliptique 23° +, & de $° & inclinaifon 


dé l'orbite apparente de la Lune à l'écliique. Quand, au 
contraire, Le nœud afcendant de la Lune concourt avee le 
premier point de la Balance, qui et le nœud defcendant 
de l'équateur, cette inclinsifon m'eft plus que de 18°5, 
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e l'orbite ap ppareite de la Lune par rapport au plan de 
Lee , Croit pendant un peu plus de 9 ans de 1891 
ju a 28° +, & décroi pendant les 9 années faisais 
Les tropiques de la Lune font donc variables péndantcerte 
période de 18 ans Leur moindre diflance, qui eft la 
fomme des dote fon feptentrionale & méridionale, eft 
Jorfqu'ils font le plus rapprochés l'un de l'autre, de 3602; 
leur plus grande diftance, lorfqu'ils fonc les plus écartés de 
Pr. ne leurs déchnatons font les plus erandes, 
eft de 57° Z Ces nombres font le double des plus grandes 
& des dire déclinaifons que la Lune puiffe avoir pendant 
la période de [a nutation , qui eft la même que la période de 
la révolution des nœuds de l'orbite lunaire apparente, 

Nous avons vu que, par le mouvement de précelion & 
penda int la durée de fa période, la grande année de 25 aoû 
en, l'axe de la Ferre, & fes poles dans le Ciel, répon- 


_droient fucceffivement à tous Les points des cercles 


écliptiques qui Ont les poles de l'écliptique pour centres, 
Le mouvement de nutation, le balancémenr que la Eune 
imprime à {a Terre pendant [a période de 13 ou 19 an, 

doit fe compofer & fe compofe en effet avec celui de la 
préceilion 5 il en réfulte que les poles. de la Terre ne 
parcourent pas exactement les circonférences des cercles. 
polaires éclipticaux. Les poles | font tantôr en dedans . , tantôt 
en dehors de leurs circonférences ; 5 ils parcourent où décri: 
vent des épicicloïdes ou courbes. ondées des ont les céreles 
polaires pour bifes. Cette route ondée. ; à-peu-près comme 

la voie dé la Lune dans la Planche IL: a autant de parties : 
faillances en dehors des cercles polaires, & aucant de rue 
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concaves rentrantes en dedans, qu'il y a de fois 18 ans dans 
la période de 25 000 ans; où , plus exactement, que la durée 
de la révolution fidérale des nœuds.de l'orbite apparente 
de la Lune eft contenue de fois dans la durée de la période 
de la préceffion des équinoxes, Ces ép >icicloïdes font fort 
allongées + elles ont pour bâfe, Le long du cercle. polaire 
écliptical, un arc de grand  . de 61,134 ; &-pour axe 
ou hauteur, un arc de 18 ; auili de Re cercle. 

Le mouvement de nuration fe ‘compo & avec: celui. de prés 
ceffion, & le fait varier, peu dant la p étiode de 18 ans. La pré- 
cefion eft plus g crande ; elle eft de 58” en un an, lorfque le 
nœud afcendanc de la Lune entre dans le figne du Bélier : 
elle eft la plus petite, lorfque le nœud afc be entre OU 
avoifine le figne de la Lancez ; elle n'eft alors que de 43%: 
par an + enfin, elle eft moyenne & d'environ . s01.+,lorfque 
les nœuds de os apparente de la Lune font ou du 
colure des folftices , vers le commencement du Cancer & 
du Capricorne. - 

On obferve encore un autre. mouvement qui. paroït com= 
mun à toutes les étoiles , & que par cette raifon l'on doit 
préfumer nappartenir à aucune , puifque luniformité lupe 
poferoit autant d'actions ie & proportionnées 
qu il ya d'étoiles. Ce mouvement €ft celui. d’aberration : : 
fon effet. eft de : nous. faire voir Les étoiles dans un lieu dif- 


nn nu dans ce Fee par Pilluftre 
Bradlei, ue cette découverte a portails & Ro cau- 
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de ls Terre .. da . il m'auroic point lieu, f ee pro- - 


Er 
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pagation de a lumiere évoit inftantanée , comme le penfoit 
Defcartes, & que la Terre fût immobile au centre du Mondes 
il n’eût jamais été obfervable, fi {a vitefle de la lumiere & 
celle de la Terre n'avoient pas entr'elles un rapport fini & 
afionable, > ne 

M, Bradlei, voulant s'aflurer fi la parallaxe des étoiles 
£toit fenfible & obfervable , fe fervit d'un feéteur de 24 
pieds de rayon, garni d'un micrometre, & de tout ce qui 
étoit néceflaire pour pouvoir obferver avec précifion les 
plus petits angles. Avec ce fecteur, dirigé au zénith, il ob= 
- ferva plufieurs étoiles de différentes régions du Ciel que 
le mouvement diurne faifoit paffer par le zénich de fon 
obfervatoire , ou dans le voifinage de ce même point. Six 
mois après , la Terre étant alors à l’autre extrémité du dia- 
etre de l’orbice , il obferva encore les mèmes étoiles qui 
ne devoient plus répondre aux mêmes points de la gradua- 
tion de l'inftrument, fi la parallaxe des fixes étroit fenfible. 
En effer, il trouva qu'elles ne répondoient plus aux mêmes 
points ,. mais à d'autres plus au nord, lorfque par l'effet de 
fa parallaxe annuelle elles auroienc dû paroître plus au fuds 
& plus au fud, lorfque par l'effet de la même parallaxe elles 
auroient dû paroïtre plus au nord. Ges phénomenes inat- 
tendus fixerent fon atrention , il continua de les obferver 
avec afliduiré pour en découvrir les loix & les caufes, & il 
eur la gloire de les découvrir, Le degré de perfection de 


l'inftrument donc il £ fervoir, & plufieurs autres éonfidéra- 

tions le diffuaderent d'attribuer ces phénomenes à l'erreur 

des obfervations, d'autant plus que la dire&tion aù zénith | 
Aégagcoit ces mêmes obfervations de l’effec de la réfraétion: : 

. | : : Dans 


Dans le coutant de Décembre 172$ , il obferva , au mé- 
ridien , l'étoile y de la cète du Dragon, qui pañloit fort 
près du zénith ; & ayant difpofé convenablement l'inftru- 
ment, il vit que cette étoile pañloit un peu plus au fud que 
dans les premiers jours du mois. Au commencement de 
Mars 1726, l'étoile fe trouva éloignée de 20“ vers le fud, 
du lieu où on lavoit obfervée trois mois auparavant , & elle 
parut pendant plufeurs jours ftationnaire. Vers le milieu 
d'Avril , l'étoile commença à remonter vers le nord ; & au 
commencement de Juin, elle paffa à [a même diftance du 


zénith que dans la premiere obfervation faite fix mois aupa- 


ravant: {a déclinaifon , d'où dépend fa diftance au zénith, chan- 
geoit alors de 1” en trois jours, en s'avançant vers le nord, 
Au mois de Septembre fuivant, l'étoile écoit de 20# plus au 
nord qu’au mois de Juin, & 39 ou 40% plus qu'au mois de 
Mars : de-là l’écoile retourna vers le fud , & aw mois de 
Décembre 1726 elle fut obfervée à la même diftance du 
zénith que Pannée précédente. 


Muni d'un autre feteur, dont l'arc comprenoit fix degrés 


un quart de chaque côté de zénith , & pouvoir non-feule- 
ment renfermer la Chevre , étoile de Ja premiere grandeur, 
mais encore plus de deux-cents étoiles de différentes régions 
de la zone célefte qui répondoit à l'arc du fecteur , il put 
multiplier les obfervations. Parmi les étoiles de cette zone, 
il ÿ en avoit douze affez brillantes pour être vues même en 


plein jour. Par ces obfervations il reconnut que chaque étoile 


paroïfoit ftationnaire , ou dans fon plus grand éloignement 
vers le nord, où vers le fud lorfqu elles pafloient : au méri- 


dien vers  . fix heures du matin ou du foir ; ; que toutes 
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avançoient vers le fud lorfqu'elles pañloient le matin, & 
vers le nord lorfqu'elles pañloient le foir. Il reconnut en- 
core qu'au bout d'une année révolue, chaque étoile repa- 
roiffoit au même lieu où on lavoit vue l’année précédente; 
ce qui annonçoit que ces phénomenes dépendoient en tout 
ou en partie du mouvement annuel de la Terre dans fon 
orbite. | 

Pour expliquer , & rendre fenfbles les caufes de la 
berration des étoiles, celles qui font varier leur lieu ap- 
parent autour de leur lieu véritable où nous ne les voyons 
jamais, nous emprunterons une comparaifon à laquelle 
nous fubftituerons enfuite les puiflances réelles qui ope- 
rent l’aberration. Suppofons que, par un tems calme, le 
Ciel . couvert de nuages immobiles , laïfle tomber une 
grêle abondante, dont aucun vent où aucune autre caufe 
ne puifle déranger la chûte verticale ; dans ce cas, cha- 
que grain de grêle décrira dans l'air une ligne droite ; 
perpendiculaire à lhorifon. Suppofons un cavalier ftation- 
naire, & expofé à la chüte de certe grêle, il eft évi- 
dent quil rapportera l'impreflion du choc des grains de 
grêle fur fa crête à la véritable dire&tion de ces grains 
dans l'air ; il fe fentira frappé perpendiculairement. Si à 
_ préfent le cavalier lâche la bride à fon cheval, la grêle 
continuant de tomber, il fe fentira frappé différemment par 
cette grêle; ce ne fera plus au fommet de la tête qu'il rappor- 
tera la direction de l'impulfion, ce fera plus du côté du front; 
ce feroit même à une ligne oblique au front qu'il rapporteroit 
limpulfon. Sida vireffe de fon cheval égaloïit celle de la chôte 
de la grêle dans l'air; fi la rapidité de la courfe du cavalier. 
étroit beaucoup plus grande que la viceffe de décidence des 


| 
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grains de grêle, il feroit frappé au vifage, ‘ou plutôt ce feroie 
le cavalier qui frapperoit Les grains de grêle; car on rapporte 
ordinairement le choc, lorfque les deux corps qui en reffen- 
ent l'impreffion font tous deux en mouvement, au mobil 


qui a le plus de vitefe. | 
Il eft facile ; à préfent, de concevoir l’aberration. Nous 
fommes le cavalier en queftion ; la Terre nous emporte dans 
: l'efpace où elle décrit & où elle nous fait parcourir ,enunan, 
une orbite de foixante-fix-millions de lieues de diametre : 
la grêle repréfente la [lumiere qui, de l'étoile, vient frapper 
nos yeux. Comme nous rapportons toujours le lieu des objets 
-à la ligne par laquelle nous en recevons limpreffion , il eft 
évident que nos yeux doivent être différemment frappés par 
cette lumiere, s'ils font en repos, ou s'ils fonten mouvement. 
Dans le premier cas, nous verrions l'étoile dans fon véritable 
lieu ; dans le fecond , où nous fommes emportés par la 
Terre tranfverfalement à la direction de la lumiere de l'é- 
toile , cette lumiere nous frappe dans le fens de la dia- 
sonale du parallelogramme formé fur les deux directions 
de Ia route de la lumiere & de celle de la Terre ; 
Les côtés de ce parallelogramme étant proportionnels aux 
_vitefles fimultanées de la lüimiere & de la Terre. Alors 
Timpulfion que nous recevons de la lumiere de l'étoile 
nous la fait toujours paroître en avant de fon véritable 
‘lieu de 207 de degré. Comme la Terre en parcourant fon 
“orbite s'approche pendant fix mois de l'étoile, & que, pen- 
dant les fix mois fuivans elle s'en éloigne, il fuit que l’aber- 
tation eft alternative, que le lieu apparent de l'étoile eft 


dans un tems 204 plus au nord que le lieu véritable, & 
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dans d'autres terms 20” plus au fud. La fomime, 407 de degré 
de grand cercle, eft le diametre des cercles d'aberration ; cer- 
cles qui, pour un grand nombre d'étoiles, paroïffent desellipfes. 
Dans ce que nous venons de dire , nous nous fommes ex- 
rimés comme fi la lumiere venoit à nous de l'étoile par une 
perpétuelle & abondante émiffion de molécules lumineu- 
fes qui parcourroïent 10313 fois plus de chemin que la 
Terre n’en parcourt dans un incervalle de tems égal pour 
la Terre & pour la lumiere; fi donc on fait un parallélo- 
gramme dont un côté, celui qui repréfentera. le chemin 
de la molécule lumineufe, foit 10313 fois plus grand que 
l'autre côté qui repréfentera le chemin de la Ferre, là dia- 
gonale de ce parallélogramme fera , avec Îles longs côtés, 
un angle de 20”: c'eft la mefure de la plus grande aber- 
ration ; la moitié de ce parallélogramme fera le triangle 
d'aberration dont la Terre parcourra le plus perit côté, ran- 
dis que la molécule lumineufe en parcourra le long côté, 
& ce ne fera qu'après les avoir parcourus , que l'œil de 
PObfervateur recevra limpreflion de la molécule dans la 
direction parallele à la diagonale, où hypothénufe du trian- 
gle, s'il eft rectangle; ou dans la direétion du troifieme côté, 
quelqu'autre figure qu’ait le triangle. Mais la lumiere qui 
nous vient des étoiles ne vient pas par émiflion, elle vient 
par des ondulations , des vibrations qui fe propagent en 
tout fens autour d'elles ; l'œil de l'Obfervateur, emporté par 
le mouvement de la Terre , recevra par conféquent l'im- 
pulfion de ces vibrations, comme il auroit reçu Pimpulfion 
_de la molécule lumineufe dans lhyporchefe de Pémillion, & 
la recevra dans la direction de la diagonale du parallélo= 


\ 
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gramme dont il a parcouru uh côté; il rapportera donc 


cette impreflion à cette diagonale, l'étoile lui paroîtra de 


même 20 fecondes à l'avant de fon lieu véritable. 

Si une étoile étoit placée exactement & véritablement 
au pole de Pécliptique, cette étoile ne paroîtroit pas occu- 
per ce point; mais elle décriroit autour de lui, par l’effec 
de laberration , un petit cercle de 40 fecondes de diametre, 
puifque bereano la fait toujours paroïître de 20 Érdes 
. en avant de fon lieu véritable, & que la Terre, en un an, 


parcourt fon orbite entiere. Toutes les autres étoiles dé- 


crivent autour de leur lieu véritable des ellipfes d'autant 
plus retrécies, qu'elles font plus éloignées du pole de l’éclip- 
tique, près duquel & dans lequel la largeur de ces ellipfes 

eft nulle. Il ne refte donc pour les étoiles placées fous ce 


cercle que l'aberration en longitude ; ; au lieu que pour les. 


étoiles dont les ellipfes ont une fargeur fenfble, on diftin- 
oue. l'aberration en latitude de en Re : 
le grand axe de toutes les ellipfes eft toujours de 407. 


. Lorfque l'on rapporte. ce mouvement apparent des étoiles. 


au plan de Péqua teur. Faberration fe diftingue en aberra- 
tion en déclinaifon, & en aberration en ion droite. 
La premiere fe a dans le fens du méridien, & la fe- 
- conde dans le fens de l'équateur. Mais c’eit dans Le Livres 

quitraitent fpécialement de cette matiere, que lon trouve 
E iéthodes de calcüler l’aberration . tous les cas, & 
les démonftrations de ces méthodes. Nous Fenvoyons de 
avec plaifir à Ouvrage de M. de la Lande, où cette matiere 


eit approfondie. = 
L'aberration .. 20 o fecondes oblervée de la Tene Ha 
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plus grande, fi notre globe parcouroitune plus grande orbite 


dans le même tems. Nous ajoutons dans le même tems, car : 


une orbite plus grande , parcourue dans un tems plus long, 
donneroït une aberration moindre. Si on defiroit favoir 
quelle eft la quantité de l’aberration pour des Obfervateurs 
qui feroient placés dans chaque planete ; fi, pour ceux des 
planetes fupérieures, Mars, Jupiter & Saturne, elle eft plus 
grande ou plus petite que pour nous, & pour les habitans 
de Vénus & de Mercure, en ouvrant la Table Synoptique, 


* les Colonnes XX X VI & XX XEIX fournironcles moyens de | 


répondre à ces queftions ; ; elles contienhent des viceffes con- 
temporaines. Or, l’aberration étant d'autant plus grande que 
l'œil eft mu avec plus de viteffe, la viceffe de la lumiere de- 
meurant conftante , on verra facilement que l'aberrarion 
doit être plus grande dans les planetes inférieures que 
dans les planètes fupérieures. Dans J upiter elle n'eft qu'en- 


viron la moitié de ce qu'elle eft fur la Terre; dans Saturne. 


elle en eft environ le tiers; en compenfation, la par allaxe 


annuelle eft plus © orande pour ces planetes fapérieures, taf 


dis que pour nous elle eft prefque infenfble. 
Il nous refte à parler de la diminution de lobliquité- de 
lécliptique, diminution qui en fuppofe une autre, celle de 


l'angle que le plan de l'écliprique fait avec celui de nn : 


teur du tourbillon folaire. 


De de Ê Obliquié de PÉclipique. + 


La diminution de l'angle que ie l'équateur. se 
avec le plan de l'orbite de la Terre, ef à présent us un 
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obfervé & conftant. Les anciens Aftronomes, depuis Hip- 
parque, cité par Prolomée, jufau’au tems de Tycho, fup- 
pofoient cette obliquité conftante, & que l'axe de la Terre 
confervoit conftamment fon parzllelifme ; en forte que laxe 
de rotation de la Terre étoit toujours également incliné 
fur le plan de l'orbite quelle parcourt en un an. Mais 
Tycho ayant obfervé avec plus de foin, & avec de meil- 
leurs inftrumens, il apperçut que les étoiles voifines des 
folftices avoient changé de lautude. Les latitudes méri- 
dionales des étoiles fituées vers le colure des folftices : 
c'eft-a-dire vers trois fignes de longitude, à compter du pre- 
mer degré d'Aries , étoient plus petites que du tems d’'Hip= 
parque, & les latitudes boréales plus grandes au moins d’un 
tiers de degré. Eee : 

Les plus anciennes obfervations qui foient parvenues 
jufqu'à rous, font celles qui font rapportées dans l’Alma- 
gefte de Prolomée. Par ces obfervarions, faites environ 
200 ans avant notre ère, la diftance des tropiques fut srou- 
vée de 47°, 40,45#, dont la moitié 23°, $o', 224, 30", 
étoit alors lobliquité de Pécliptique. Par les obfervations des 
Chinois, 106 ans avant la même époque, l'ère chrétienne, 
clle fut déterminée de 23°, 39’, 18. Vers l'an 900 de notre 
ère, Albategnius, Prince Arabe, la trouvée de 23°, 35, 40. 
En1278 , elle étoit de 23°, 32’, 124 ; felon les obfervations 
de Co-Cheou-King. VWalcherus & T'ycho-Brahé , en 1490 & 
En 1590, la déterminerentà23°, 20’, 474, 823,29, $24, 
Le fiecle fuivant fournit les obfervations d'Hévélius, de 
Richer, de Caffini & de Flamftced: Le premier , entre 1652 

& 1671, établit lobliquiré de 2 353 A 10%: le fecond 
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à Cayenne en 1672, a obfervé cette obliquité de 23°, 28", 
sa” & Caflini & Flamiteed en 1690, la trouverent de 
23°, 28,487. Dans le fiecle courant, en 1703, M. Bian- 
chini la obfervée de 23° ,.28", 35“. En 1709, M. Romer 
la déterminée de 23°, 28’, 47; M. PAbbé de fa Caille, 


en 1750, a trouvé cette obliquiré de 23°, 28", 19%. Enfin 


par les obfervations de l'année derniere, elle fe trouve 
pour l’année courante 1781, de 23°, 27°, 5325 & la dimi- 
nution féculaire moyenne demeure fixée à ©°, liée zu À. 
Suppofant certe diminution uniforme , & que l'obliquité 
de 23°, so', 227, obfervée du tems d'Hipparque, eft la 
plus grande de toutes ; qu'elle n'étoit pas alors le refte 
d'une obliquité antérieure plus grande, laquelle nous fe- 
roit inconnue : ce feroit , à compter du tems d'Hipparque, 
après 1351 fiecles, où plus exactement, après que 135152 
années fe feroïent écoulées, que l'équateur terreftre &l'é- 
cliptique coïncideroient enfemble. Le double de ce nombre 
d'années 270304 ans, ou 2703 fiecles , feroit La durée de 
la période entiere comprife entre une coïncidence , & la 
coïncidence fuivante. Si on fait le calcul pour lobliquité 
actuelle 23°, 27!, s3/, on trouvera, fuppofant encore la 
diminution uniforme , que ce feroit dans 133 o$o ans, où 
1 330 fiecles, que léquateur terreftre & l'écliptique, où 
orbite de la Terre, coïncideroient enfemble en un feul plan: 
alors un équinoxe univerfel régnera conftamment pendant 
plufeurs fiecles fur toute la Terre ; les régions polaires, 
atuellement glacées & inhabitables, jouiront d’un jour du- 


_rable ; le regne de la vie reprendra la place des ngiges 


écernelles dont ces contrées font couvertes : peut-ctire 
: A 
même 
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même ce n'eft qu'ivant & après cette époque, & dans cer- 
taines limites que ces contrées peuvent devenir habitables: 
cartil pourroic arriver que, lors de la coïncidence des deux 
plans, ou près de cette coïncidence, la chaleur occafionnée 
par la préfence continuélle du Soleil pendant plufeurs fie- 
cles de fuite, rendit ces contrées inhabitables par trop de 
chaleur, comme elles Le font à préfent par Pexcès du froid 
produit par les longues ahfences de laftre du jour, ou par 
lobliquité de fes rayons, lorfqu'il éclaire ces climats glacés. 
- Nous ferons voir dans la fuite de cet Ouvrage que la 
diminution dé l’obliquité ne peut être uniforme, & que Ja 
partie de cette diminution, qu'il ne faut pas imputer 2 à 
préceflion des équinoxes, doit être rapportée à la diminu- 
tion de lobliquité de l'écliprique relativement à l'équateur 
folaire , avec le plan duquel l'orbite de la Terre fe con- 
fondra un jour. La Terre parcourant alors les zones. équa- 
toriales du tourbillon, décrira avec plus de vireffe une or- 
bite moins excentrique s mais les caufes qui auront ra- 
mené fon orbite au plan de l'équateur folaire continuant 
‘d'agir , elles feront incliner cette orbite en fens contraire juf- 
qu'à une certaine limice, pour enfuite ramener cette même 
orbite au plan de l'équateur folaire : alors noûs aurons éta- 
_bli les grandes périodes de la Nature, périodes qui n’ont 
— pu être connues & déterminées par lobfervation, puifqwil 


à : 
même a été obfervée, & que la pofition de fon équateur 
eft connue. 


\ 


Deux phénomenes femblent prouver cette réduction de 


Ÿ bi ft + pr À 2 
lorbite terreftre à l'équateur du tourbillon folaire, & ne 
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pas deux fiecles que la rotation du Soleil fur lui 
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peuvent s'expliquer que par elle lun eft la retardation de 
Saturne, & l’autre l’accélération du moyen mouvement de 
la He: La retardation de Saturne pourroit être en partie 
réelle. & en partie apparente : cette derniere feroit l'effet 
de Pace arion du mouvement de la Terre dans fon orbite, 
. Or, cette accélération eft prouvée par celle du moyen mou. 
vement de la Lune fon fatellite ; la durée de. fa révolution 
*pparence eft à préfent plus courte de 22 tierces de tems, 
qu'elle n'étoic il y a deux mille ans. Ce changement de po- 
fition de l'orbite de la Terre, relativement à {o- 
laire , Sopere fans doute avec encore plus de lenteur quela 
does de l'obliquité de l'écliptique. En fuppofant cepen- 
dant _ la diminution féculaire de cette obliquité feroit 
‘égale à celle de Fobliquité de Fécliptique à l'équateur ter- 
‘reftre, quelle féroit de 0°, 1', 3 5 , ce féroit dans 42520 
‘ans, où 425$ fiecles, que cette coïncidence auroit lieu. Sup- 
pofant encore que l'angle de 7° ; 30", que font enfemble 
actuellement les deux plans, exprime la plus grande digref- 
ion du plan de l'écliprique à l'équateur folaire , le double 
des nombres ci-deflus, 85 040 ans, ou 8so fiecles, feroïent 


la durée des: grandes périodes done nous avons. ni ne - 
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_ Grand axe de l'Ellipfe. 


Petit axe. 
Le Soleil. 
L'autre foyer. 
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Di nce Perhdlie. 
Diflance Moyenne. 
Diffance Aphélie. 


Excentricité. 
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Pour faciliter les renvois à ces Tables & la recherche 


des différentes quantités qui les compofent , on a numé- 
roté ces différentes quantités par des chiffres sus gros 
& placés hors de la bordure. 

Lorfque dans la fuite & dans Le Sections RE  . on 


aura occafñon de citer quelques - unes de ces quantités 


leurs numéros feront ere entre deux parenthefes. C} 


EXPLICATION 
DES TABLES 
D ÉSALANEFES, 


EL . Tables contiennent Îes SE de la Planete, [es 


rapports des dimenfons de fon orbite, vallon en ous 


de 2283 toifes des axes de l'orbite ipéque quelle décrit 


autour du Soleil. La valeur en lieues des moindres & plus srandes 
diftances où apfdes, celle de la diftance -oyenne & de l’ex- 
centricité. | | 
La figure qui eft au ba du titre de CES Tables repréfente une 
orbite elliptique que lon peut concevoir répréfenter fucceffi- 
vement les orbites de toutes les Planeres. Dans cette figure : S eft 
le Soreir, placé à at n dés foyers de la ‘courbe, F l'autre foyer; 
C le centre; AP grand axe ; Mr le”petit axe; P Le péri- 
helie ou apfde inférieure , dans laquelle la planete fe trouve à 
la moindre diftance SP du Soleil 5 SM où Sm la moyenne 
a lifance de la Planete au Soleil; A l'aphélie ou apfide fupérieure, 
- dans laquelle la Planete fe trouve à la plus grande diftance 
SA du Soleil ; S C l'excentricité, 
Après les dimenfions de la Planete font celles de on orbite 
déduites des. rapports de fa diftance moyenne & de fon excen- 
tricité avec la diffance moyenne de la Terre au Soleil, Diflance 


qui fert de module ou d'échelle à tout le fyftême de notre 
; } 
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ad ; LUE # s & 
monde, Elle eft repréfentée par r00 000 parties , qui valent 
32830450 lieues de 2283 toifes. C'eft fous fa premiere forme 
que la diffance moyenne de la Terre eft entrée dans 


100 000 


routes les analogies qui ont été faites pour déterminer Îles 


différentes lignes des orbites, & c'eft fous la feconde 32830450 
lieues qu'elle à été employée pour déterminer lintenfité de [a 
chaleur 
1°. Périhélies 2°. dans fes Moyennes diftances ; 3°. Aphélie ou 


dans le plus grand éloignement où elle puiffe fe trouver du Soleil, 


fur chaque planete confdérée dans trois états différens; 


Re 
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Se. CO 
PAR TICULIERES | 
DES PLANETES. | 


D 4 NS lefquelles on a raffemble les différentes dérermina- * | 
sions des Dimnenfions de la Planete, les durées des 
Rotations , les Dimenfions de leurs Orbites & les 
Analogies par lefquelles on a déterminé lIncenficé de la 
chaleur du Soleil fur chacune d’Elles : dans les trois 
diflances , Périhélie, Moyenne & Aphélie. 


FR 
Rotation en 2 sjouts 14h ou — 614h D 36848 minutes 


|| Rayonou denDianee du Soleil, en lieues, . 959 lieues. 

D || Diamerre , 305918 

3] …. : 961 069 . 

4] Surface du Difque, 73 $02139 528 —  . 
S}| Surface de l’'Hémifphere, = 147 004279 = s7 © 

6] Surface totale du Soleil * | 294008 558115 — | 
71| Solidité du Soleil, 14990418 340 15 37 = cubiques. | 
BI Vitefe Horaire de l’'Equateur du Soleil | 1564 = : 
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(18) 
a 
EXPLICATION 
DELA FABLE 
SYNOPTIQUE, 


SzrrANT de fuite aux Tables particulieres des Planetes , 


We 


& dans laquelle on a raffemblé toutes les dimenfions des 
Orbites céleftes , les rapports de ces Orbites entre elles , 6 les 
relations de tems, de viteles & de diflances des Planetes 
principales de notre Monde , ainff que les tems , les diflances 
& Les viteffes horaires, &c. des Planetes fecondaires ou 
Satellites de Jupiter & de Saturne , & Les vitelles con- 


temporaines de ces deux Planeres, 


C OMME les quantités ne font coriparables entrelles, 
que lorfqu elles ont une unité commune, que lorfaqu ic 
font exprimées en parties de même dénomination, nous 
avons choifi la lieue de 2283 roifes, pour unité & commune 
__mefure de toutes les lignes droites où courbés, dont on trou- 
ve l'évaluation dans nos Tables des Planetes, & dans celle- 
ci. Afin que toutes ces — fuflent  iomene compara= 
bles , nous avons de même réduit les durées des mouve-= 
mens en parties femblables du rems, en heures, minutes 
x fconces de la Féssren de La Tee En ef, entre 


Y 


FRA El 
DATES 


C1) : 

les quantités que l'on voudroit comparer, quoique de mé- 
me nature, comme deux longueurs mefurées de deux ma- 
nieres différentes, l’une en toifes & l’autre en aunes, il 
feroit impofñhble de reconnoître , de faifir leur rapport, fans 
avoir auparavant réduit ces expreflions différentes à une 
même dénomination. Si l’on propofoit de comparer 36 au- 
nes avec 66.toifes, ces deux longueurs reftant exprimées 
de cette maniere , on ne voit pas du premier coup-d'œil 
que la feconde de ces quantités eft triple de la premiere ; 
_mais en les réduifant l’une & l’autre à même dénomina- 
tion, en pouces, on aura pour la premiere de ces quanti- 
tés 1584 pouces, & pour la feconde 4752 pouces, triple dn 
premier nombre : Île rapport des deux longueurs propo- 
fées eft alors connu ; Cell celuide r à>. 


* Za Table ef? divifée en treize Seétions. 


T° Seéon. Diftances des Planetes au Soleil , qu'il faut 
fuppofer placé au haut de chaque colonne. 
IF Seéion. Diametres des Planetes vues du Soleil. : 
III Sedon. Dimenfons relatives des orbites. 
IV° Seéion. Dimenfons abfolues des orbites. 
VE Sédion. Epaiffeur des orbes, & excentricité.. 
WI Sééion. De l'aphélie ou plus grand éloignement 
du Soleil. . 
VII Seéion. Des nœuds, ou  . commune fe&tion des 
orbites avec Pécliprique. | : 
(VIII Seéion. Révolutions des Planetes autour du Soleil 
en jours, heures, minutes & fecondes,. — | 
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IX° Seéion. Vitefles horaïres des Planetes, où nombre 
des lieues qu'elles parcourent en une he 

X° Section. Nombre de rotations du Soleil fur lui-même 
pendant une révolution de chaque Planete. Viteffe de 
{a Planete contemporaine à une rotation du Soleil. Arc 
de l'orbite correfpondant à la vitefle contemporaine. 

XI° Seéon. Durée de la rotation , diametre, circonfé- 
rence, vitefle horaire de Planete , & l'inclinaifon 
de La orbite. | 

XII° Setion. Des Selles, où Tunes de Jupiter. 

XIII Seéon. Des Satellites , , où Lunes de Saturne , & 
de fon Anneau. - 


Les nombres placés fur une même ligne, dans toutes 
les colonnes des onze premieres SeŒions, appartiennent à la 
Planete dont le nom & le fi igne font au commencement de 
la Table : ces noms & ces fignes au - deffous les uns des 
autres , font placés dans l'ordre où les planetes le font, en 
S'éloignant du Soleil. Les colonnes qui expriment É 
diftances au Soleil font celles numérotées FFT, XIV: 


XV, XVL_ 


É SECTION, 


Compofée deux Colonnes. 


ÈS 


Je colonne. Les . qui occupent les cas de cette 


colonne marquent , à-pewprès quelles font les diftances 
moyennes des planetes au Soleil, fa diftance à la Terre érañt 
prife pour échelle des diffances, & étant divifée en dix 
parties égales. Ainfi on voit par cette Table que là diftance 


_ Ja Planete eft périhélie. 


CRT 
de Jupiter au Soleil eft un peu plus que le quintuple de la 
diftance de la Terre à cetaftre ; que Mercure eft à un peu 
moins que la moitié de cette diftance, & que Satürne eft 
neuf fois & demie plus éloigné du Soleil que la Terre, 

TI° colonne. Diftances moyennes des Planetes au Soleil, 
le rayon du Soleil étant pris pour unité de l'échelle des dif- 
ances. Ces nombres font les quotients des nombres de fa 
XV° colonne, divifés par 152959, rayon du Soleil, en lieues 
de 2283 toifes. La moitié du nombre 215, qui répond ä la 
Terre , fait connoître qu'entre la Terre & Le Soleil il y au- 
roit place pour 107 Soleils égaux & contigus à cet aftre, 
rangés fur une feule ligne droite. Ee nombre 2047 fépare en 
deux , fait connokre qu'entre Saturne & le Soleil, il y auroit 


. place pour 1023 globes égaux au Soleil; & de même entre 


toutes les autres Planetes & le Soleil, en prenant la moitié 
des nombres de cette colonne. Ces nombres, leurs quarrés & 
leurs cubes , doivent entrer dans toutes Les analogies où il ef 
convenable que le rayon du Soleil foit pris pour unité, 


LI S E-C-F.EO0N, 
Compo/ée de trois Colonnes. 


Diametres des Planetes vues du Soleil, dans les trois dif 
rances différentes de cet aftre, où elles fe trouvent fuc- 
cellivement. = : > 

ITT° colonne. Angle fous lequel le diametre de la Planete 
feroit vu par un Obfervateur placé dans le Soleil, lorfque 


IV® colonne. Angle fous lequel Ie diametre parokroit at 


La 2 À OS RSS) si 


Æ 
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même Obfervateur , lorfque la Planete eft dans fes moyen- 
nes diftances. 

V£ colonne. Angle qui embraffe le diametre de É Planete, 
lorfqu elle eft le a éloignée poffiible du Soleil, c'eft-à-dire 
lorfqu’elle eft aphélie.. - 

La moitié des nombres contenus dans les trois ss 
de cette Section, font les Parallaxes horifontales du Soleil 
pour chacune des fix Planetes. Ainf lorfque la Terre eft 
périhélie (colonne ÎIT), fon diametre feroit vu du Soleil 
fous un angle de 187 Æ; la moitié 97 Æ de cet angle, eft 
la Piralle  oude du Soleil vers L fin de  — | 
Dans fes moyennes diffances (colonne IV), la Terre eft 
vue du Soleil fous un angle de 18”, dont la moitié 9” , et 
la Parallaxe horifontale vers le tems de Equinoxes; & en- 
fin le diametre de la Terre aphélie, ou dans fes plus g oran- 
des diftances au a (colonne V), feroit vu de cet he 
fous un angle de 17 Z, dont la moitié 87 15, eft la Paral- 
laxe horifontale du ai vers la fin de Juin. De même 
Je les cinq autres Planetes. 

Pour trouver. chacun des nombres des trois colonnes de 
cette Section , on a fait cette analogie: la circonférence en 
lieues (colonnes XX, XXI, XXII) eft à 360° , convertis 
en fecondes = 1 2 96 0001; comme le diametre de la Pia- 
-nete en lieues ( colonne XLII } eft à lare qui mefure ce dia- 
metre, vu du Soleil, | | 

+. diametres (colonne À 7) qui répondent aux A 
moyennes, different de ceux déterminés par M. l'Abbé de 
la Caille( Zecons d'A |fronomie , $ 170). Selon cet Auteur, 
le diametre de Mercure, vu du Soleil, -eft de 2345 5 celui 
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de Vénus a 29, la Terre 214, Mars 127, Jupiter & Sa- 


turne 274 & 16%. Cette différence vient de ce que nous 
avons employé les diametres en lieues déterminées par M. 
de la Lande ( Æémens d’Afironomie, 1398 ). Ils differenc 
aufli des digmetres rapportés dans nos Tables des Planetes 
fous cette indication : Diamerre vu du Soleïl. Ces angles {e- 
roient ceux fous lefquels un Obfervateur placé dans le So- 
leil verroit les diametres des Planetes, fi elles éroient tou- 
tes placées dans lorbe moyen de la Terre ; c’efl-à-dire, auf 
éloignées du Soleil, que la Terre l'eft de cet aftre dans 
fes moyennes diftances. Ces déterminations font aufüi ti- 
rées du même paragraphe. 


EE SECTE oN, 
Comprenant huit Colonnes Jéparées en quatre Divifions. 


Cette fection contient les rapports de quatre fortes de 
quantités pour chacune des orbites des fix Planetes : la pre- 
miere divifion comprend les orands axes des orbites ellipri- 


ques, la feconde les diftances HOpEES la croïfieme les petits 


axes, & là quatrieme les excentricités. 


VE colonne. Grand Axe de l'orbite la diftance moyenne 


de la Terre au Soleil étant de. 10 000 ue ou : 
la Caille. 
VIF colonne. Grand Axe de l'orbite; Li dibiee  . 


de la Terre au Soleil étant de 100 000 parties, felon M de 
la Lande, Les chi iffres “e font _—. Fe He font des de 


cimales. 


VII colon: Diftance moyenne, RE M, de E Calle = 
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IX° colonne. Diftance moyenne, felon M. de fa Lande. 
X° colonne. Petit Axe de l'orbite, felon M. de la Caille. 

XI° colonne. Petit axe de l’orbite, felon M. de la Lande. 
XII colonne. Excentricité en parties de la moyenne dif- 

tance du Soleil à la Terre, felon M. de la Caille. 
XIII colonne. Excentricité, felon M. de la Lande. 
C'eft la diftance moyenne de la Terre au Soleil qui 


fert d'échelle commune à tout le fyftême de notre Monde, 


Nous avons cru convenable d’inférer dans notre Table les 


rapports aflignés : par ces deux habiles Aftronomes , aux 


quatre quantités qui déterminent l'orbite elliptique de cha 
que Planete. _ 
: | ENV SECTION, 


_ Compoée de neuf Colonnes féparées en trois Parties. 


… Cette Section contient l'évaluation en lieues de 2283 toi- 
fes, des rayons, diametres &circonférences des orbites des fix 
Planetes. | 
- PREMIERE PARTIE 
IV” colonne. Diftance la plus grande ou aphélie en 
lieues, ou plus grand éloignement du Soleil. On voit par 


cette Table que la Terre, lorfqu’elle eft aphélie, eft éloi- 


_gnée de trente-trois millions, trois-cent quatre-vingt-deux- 


mille dix lieues, de Paftre dont elle reçoit la lumiere & la 


Chaleur. La Terre a été À cette diftance du Soleil É 0 


Juin de cette année. … 
XV® colonne. Difance DU CR 


Soleil. La Terre, vers le tems des Equinoxes, eft éloi- 


LA FCO TT 1: SR A Le pe = Ériuss : NS A 
gnée du Soleil de trente-deux millions, huit-cent-trente- 


mille, quatre-cent-cinquante lieues. 
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SVT colonne. Diftance la plus petite ou périhéle ou la. 

moindre diftance de la planete au Soleil. La Terre, le 28 

de Décembre de cette année 1780, fera éloignée du Soleil 

de trente-deux millions, deux-cent foixante-dix-huit-mille, 
huit-cent-quatre-vingt-dix lieues. 


SrconNDe PARTIE 


Les nombres des trois colonnes de cette divifion font Le 
double des nombres correfpondans de Îa divifion précé- 
dente. Si par le point où la planete fe trouve placée à 
fa plus grande diftance, par le point où elle eft dans les 
diftances moyennes, & par celui où elle fe rencontre lorf- 
qu’elle eft le plus près poffible du Soleil, on fait pañer 
trois circonférences concentriques au Soleil , les diametres 
des cercles auxquels ces circonférences appartiennent, {e- 
ront repréfentés par les nombres des trois colonnes de cette 
divifon, - : 

XVII colonne. Diametre aphélie, 

XVIII colonne. Diametre moyen, 

XIX® colonne, Diametre périhélie. 


TROISIÈME PAaRTier 


Les nombres des trois colonnes de cette divifion contien- 
nent, pour chacune des fix Planetes, les trois circonférenr 
ces qui pañleroient par les points de la plus grande, de la 
moyenne & de la moindre diftance ; en forte que, fi la Ter- 
re, par exemple, reftoit toujours à la diftance aphélie & 

parcouroit en une révolution une orbite circulaire ; 1e 
développement 


| 
1 
| 
| 
| 
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développement de Rte orbite feroit de 209 millions, 745. 
mille 372 lieues & $£ de lieué ; fi au contraire elle ii 
roujours périhélie , elle ne parcourroit , dans le même rems 
d'une révolution, que 202 millions > 814 mille 264 lieues 
X 5. De même des autres P 

XX colonne. Circonférence aphélie ou la plus grande, 

XXI° colonne. Circonférence qui paffe par les moyennes 


diftances. 


XXII® colonne. Circonférence périhélie ou la plus petite. 

La Terre ni les autres planètes ne décrivent point des 
orbites circulaires; elles ne pañfent qu'un inftant & ne tou- 
chent. qu’en ur point les circonférences que la Table De 
fente, fuivant laquelle il fembleroit que la planete pé- 
ribélie auroit moins de virefle que lorfqu'elle eft dans fes 
moyenne ou plus grande diftances : le contraire eft re- 


connu depuis longtems, comme nous l’expliquerons dans 


la fuite. | 
Mais ces circonférences ne conviennent qu'à trois Planetes 
fictives, qui, partant d'une même ligne dirigée au Soleil, par- 
courroient, l’une l'orbite aphélie, la feconde l'orbite moyen- 
, & la troifieme l'orbite périhélie, dans le même tems 
. la. Planete véritable Frcouns fon orbite Se 


VW SECcTI ” N, 
Cormpofée de ds. Chan 


XXII colonne. Epaïfleurs des . que les Planeges 
traverfent pour s'approcher ou s’éloioner du Soleil, où 


l'efpace entre fashelies & de: périhélic. ILaT enes. par 


x + 
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exeraple, traverfe en montant, c'eft-à-dire en s’éloionant 
du Soleil de la fin de Décembre à la fin de Juin, un 
orbe dont l'épaiffeur eft d’un million cent-trois-mille cent- 
vinot lieues: elle traverfe le même orbe en s'approchant où 
deféendant vers le Soleil depuis la fin de Juin jufqu'à la fin 
de Décembre. Les nombres de cette colonne font Les diffé_ 
rences des nombres contenus dans la XIV° & la XVI 
colonne de la Section précédente. 
KWKIV® colonne. Excentricités des orbites des Planetes, 
où le nombre de lieues dont le centre de ces orbites 
eft éloigné du centre du Soleil. Le centre de l'orbite de 
la Terre eft éloigné du centre du Soleil de cinq cent cin- 
quante & un mille cinq cent foixante lieues ; les nombres 
de cette colonne font la moitié de ceux correfpondans dans 
fa colonne précédente. = ie 
Tous les nombres de lieues de la quatrieme & de la cinquie- 
me Section font proportionnelsaux nombres homologues, qui, 
dans la troifieme, expriment les rapports des mêmes élémens 
dans les orbites elliptiques. Les autres déterminations en 
lieues ont été conclues par des analogies particulieres & con- 
venables à chaque forte de quantité. Les circonférences, par 
exemple , ont été déterminées par le rapport de 113 à 355: 
elles font contenues dans les colonnes XX, XXI, XXI; 
d'autres nombres ont été conclus par des extractions de raci- 
nes quarrées lorfque les lignes que ces nombres repréfen- 
tent forment un triangle rectangle. La moitié du petit axe, 
l'excentricité & la diffance moyenne, forment un triangle 
de cette efpece. On peut toujours déduire une de ces trois 
quantités de la connoïffance des deux autres 


VI SECTION, 


Comprenant trois colonnes. 


Cette Section préfente le lieu de laphélie , le mouve- 
ment annuel & féculaire de la ligne des apfdes ou grand 
axe des orbites que les Planetes parcourent autour du Soleil; 
orbites qui ne font point planes ni rentrantes en elles- 
mêmes, & dont les lignes fondamentales changent infenfi- 
Élémenc de pofñtion dans l'efpace abfolu & immobile, dans 
Jequel soperent & auquel nous ge tous les mou- 
vemens des Planetes. 

XXVE colonne. Lieu de aphéle à compter du pre- 
mier degré du Bélier ou de la feion de l'équateur avec 


| À 


 XXVI® colonne. Mosétiens annuel êr dire“ de l'aphe- 
lie. ou changement de la poñition de la ligne des 
des 

XXVII® colonne. médsnctiore  — & dire“ de l'a- 
phélie, ou l'angle que la ligne invifible des apfides for- 
meroit dans- Pefpace abfolu avec la ligne des pie tracée 


dans le même efpace un fiecle avant ou après la poñtion 

actuelle de cette ligne : pofition qui eft indiquée par la 
_ premiere colonne de cette en ee chacune des fix 
Planeres. : : 


. En & on .  - 


Re 


Core. Sein contient é lieu du nœud 4 ds Le le 
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de fa ligne des nœuds; ligne qui eft {a commune Se&tion 
du plan de l'orbite de la Planete avec Le plan de léclipti- 
sie ou orbite de la Terre. 


XX VIII colonne. Lieu du nœud afcendant de. chaque 


Planete, ou le point de l’écliptique par lequel la Planete 


pañfe de: lhémifphere méridional dans lhémifphere fepten- 


triona!, dans chacun defquels la moitié, où environ, de l’or- 


_ bite de la Planete eft comprife. 


XXIX£. colonne Mouvement oui & a des | 


nœuds , ou changement angulaire de la pofition de {a ligne 
de commune ou de l'orbite avec l écliptique. 


X XX." colonne, Mouvement féculaire & rétrograde dela 


ligne invifible des nœuds, ou l'angle que cette ligne forme- 

roit avec la trace de la même ligne un fiecle auparavant où 

un fiecle aprés, fi ces lignes Li ce une trace vifible ee 

Fefpace aboli. | 
VIIL Sn. 


=. _ = Cape ju Colonnes. =. 


Le 


be des Planctes en jours, “heures, mi 
nutes & fécondes. Nous avons placé dans cette Son les 


révolutions fidérales ou le retour des Planetes au même : 
point fixe du Ciel éroile , parce que les révolutions périodi- - 
ques, qui répondent aux 6 o degrés de la circonférence, font 
employés dans le texte de l'Ouvrage. Les fide- 
 rales font plus longues que les périodiques ; mais en diffe- . 
rent peu: elles font plus longues de tout le tems néceñaire 
pour que la Planete pou au-delà des 360 degrés 
l'efpace dont la préceffion des é équinoxes < a fait avancer 1 =. 


. 


| 
| 
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étoiles pendant une révolution de la Planete. On confi- 


. dere auffi la révolution fynodique , qui eft le tems compris 


entre la conjonction de deux Planetes, ou la fituation dans 
un même rayon dirigé en ligne droite du Sôleil à ces deux 
Planetes, & la conjonétion fuivante ; qui ramene la même 


fituation refpective. Nous donnerons dans cet article les 


Tables qui comprennent ces trois fortes de révolutions de 
chacune des fix Planetes , pour en faciliter la comparaifon. 
-XXXI° colonne. Révolutions fidérales e en jours, LL 
minutes & fccondes = : 
XXXIT® colonne. Les mêmes révolutions en henes 
XX XITII° colonne. Les révolutions converties en minutes, 
:XXXIVE colonne. Les mêmes révolutions converties 
en fecondes. C’eft fous cette forme qu'elles ont entré dans 
diverfes analogies & dans les différens calculs qui ont été 
faits pour conclure les nombres de plufieurs colonnes de 
nos Tables. 


T. ables des Résolutions Périodiques, s idérales ë S pnodiques. 
des “f x Le _ | 


a. : 


nn  . tag oth 3220 3 


224) 16h 49 24% | s83i22h 7! 6% à| 
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De ces trois Tables celle du milieu eft la même que fa 
XXXI° colonne de la Table Synoptique. La premiere, 
fous le titre de Révolurions Périodiques , contient le tems 
que chaque Planete emploie à parcourir la circonférence 
entiere du cercle ou les 360 degrés qui répondent à fon 
orbite. La troifieme renferme le tems qui s'écoule entre une 
conjonction de la Planete avec la Terre, & la conjondtion 
fuivante. 

Pour faire entendre à ceux de nos Lecteurs peu familiers 
avec ces matieres, comment il eft potlible qu'un même mo- 
bile, une phone. puiffe à la fois avoir trois révolutions 
; Nous emprunterons une comparaifon. Si, dans 
le milieu d'un fallon , on place une table ronde entourée 
d'une bordure mobile circulairement, & que du centre dela 
table on tende un fil à un objet remarquable du fallon (àla 
principale croifée, par exemple) ce fil répondra à un point 
de [a bordure quil faudra nn Maintenant, fi au 
milieu de la table on place à plat une montre don les 


| deux aiguilles {oient fur XII heures, & de maniere que Les 


aiguilles, ou le point XII du cadran (os tourné vers la Croi= 


je & tépondé au fil, on aura tout ce qu'il faut pour. bien 


entendre les trois . de révolutions que nous voulons 


expliquer. Dans cette comparaifon le fallon repréfente le. 


pace abfolu; le fil tendu, une dire@tion quelconque & im 


muablé, tirée dans cet efpace ÿ le centre du cadran repré 


fentera le Soleil, & les pointes des deux nn. deux 
Planeres qui Er leur révolution autour de Le : : 
Ne confidérons, pour un inftant, ; qu'une feule aiguilles. 
elle a fa poire dirigée fur le fil, mais biencôt Rec Es. 
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reflorts intérieurs qui la font mouvoir, la tireront de cette 
fiuation. Si c’eft l'aiguille des minutes dont il s'agit, fa pointe, 
au bout d’une heure, aura parcouru les 360 degrés de la 
circonférence du cadran; elle fe retrouvera dans la airec- 
tion du fil tendu à la croifée. La Planete, défignée par cette 
pointe , aura achevé fa révolution périodique autour du 
Soleil , & dans lefpace abfolu ropielene par le fallon. 
Après De heures, il en fera de même de l'autre aiguilles 
la feule différence fera donc que fon cems périodique fera 
douze fois plus long , puifqwelle ne reviendra dans la même 
direction dans l’efpace abfolu , qu'au bout de 12 heures. 
Mais fi pendant la révolution d'une de nos aiguilles fa 
bordure mobile de la table tourne du même fens, il eft 
évident que l'éguille , ayant achevé fa révolution par la 
circonférence entiere du cadran, ne feroit pas encore arri- 
vée vis-à-vis le point de [a bordure qui répondoit au fil au 
commencement de fa révolution ; qu'il lui fautun tems pour 
parcourir au-delà des 360 degrés l'efpace dont ce point 
s'eft éloigné du fl, ou de la direction dans l'efpace abfolu 
qui limitoit la révolution: périodique, & qu'il lui faut encore 
un tems pour parcourir l'efpace que la marque faire fur la 
bordure parcourra ,  — Pinftant où l'aiguille fera vis-à- 
Vis octte marque. : 
- Ceft ce tems qu il faut ue. à — révolution. codique, 
_pouravoir la révolution fidérale. Dans notre comparaifon, 
la bordure mobile de la table repréfente le Ciel étoilé, 
comme le fl tendu repréfente une direction fixe dans. fo 
pace. C eft dans Fefpace abfolu aie S operent &Ss ’exécurent 
tous les mouvemens des Corps. ” toit donc convenable de > 
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rapporter les mouvemens des corps céleftes à cet efpace, 
dont tous les points font en repos, plutôt que de les rap- 
porter à des orbites qui ne font qu'apparentes; afin de trou- 
ver dans les courbes qu'ils y décrivent , dans les voies véri- 
tables de ces aftres, dans l'inégale énergie des orbes du 


.tourbillon folaire que ces voies traverfent, Les raifons & 


les caufes déterminantes de ces différens mouvemens. 

‘Les révolutions périodiques & fidérales étant expliquées 
par notre comparaifon; il refte à faire entendre en quoi 
les, révolutions fynodiques en different. Reprenons nos 
deux aiguilles, & confidérons à la fois leurs mouvement. 


Au moment du départ du point XII du cadran, elles étoient 


en conjonction, routes deux dirigées , fuivant le même ali- 
gnement dans l'efpace abfolu : il eft évident, puifque l'ai- 
guille des minutes marche douze fois plus vite que celle des 
heures, qu’elle prendra le devant, laïffant en arriere celle 
des heures , elle fera plutôt de retour vis-a-vis Le point XII 
du cadran, ou vis vis le fil tendu à la croifée ; à la fin de 
Theure elle aura achevé fa révolution pébdique Mais, de 
retour à ce point XIT , elle ne fera pas vis-a-vis l'aiguille des 
heures; car celle-ci d au point du cadran qui marque 


une heure : il lui faudra donc une portion de tems pour par= 


courir l'efpace qui alors les fépare, & pour parcourir celui 
que l'ai iguille des heures décrira pendant fa pourfuite. C’eften- 
tre le point de [heure & celui de IT heures qu’elles feretrou- 


\ 


yeront enfemble, mais non au milieu de cet efpace. Le cems 


employé par l'aiguille des minutes, pour rejoindre l'aiguille 
des heures, fera plus long , Comme on voit, que fon tems 
pronique Ce tems plus long , à compter d’ une conjonction 


juiqu'à 


: 
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jufqu'a {a conjon“ion fuivante, eft la durée de la révo- 
lution fynodique, mot qui fignifie fe retrouver enfemble : 
en effet, lorfque l'aiguille des minutes aura rejoint celle des 
heures, elles feront toutes deux également éloignées du 


point XII, où avoient, commencé leurs révolutions. 
IX Sicrios, 
Compofée de trois colonnes. 


Viteffes horaires dans des orbites circulaires qui pañfe- 
croient, l'une par le point de laphélie, les autres par Les 
points des moyennes diftances &t par celui du périhélie. 

KKNKVE colonne. Vitefle dans la circonférence aphélie. 

XXX VI colonne. Vitefle dans la circonférence qui ré- 
pond aux moyennes difrances, 

KX XVII colonne, Vitefle dans la circonférence périhéle. 

Ces trois colonnes contiennent, en lieues de 2283 toifes, 
les efpaces que parcourroient en une heure trois Planetes 
_fidtives, qui commenceroient & acheveroient leurs révolu- 
tions dans des orbites circulaires , en même tems que la Pla- 
nete véritable, à laquelle elles répondent, acheveroit la 
fienne dans fon orbite elliptique: ainfi dans la XXXV° 
colonne le nombre 23927 lieues, fait connoître qu'une Terre 
 fidive &toujours aphélie, parcourroit dans orbite circulaire 

aphélie ce nombre de lieues; dans la XXXVF colonne, le 
nombre 23531 eft le nombre de lieues que parcourtoit 
par heure la feconde Terre fictive qui décriroit Porbite 
circulaire qui paflé par la moyenne diftance 5 & dans la 

XXXVIT® colonne, le nombre 23136 feroit le nombre de 


EF? 
lieues parcourues en une heure par la troifieme Terre fic- 
tive qui parcourroit aufli l'orbite circulaire & périhélie, dans 
le même tems que la véritable Terre parcourt fon orbite 
elliptique. 

Pour trouver les nombres de ces trois colonnes, ona fait 
cette analogie : la durée de [a révolution en fecondes (co- 
lonne XX XIV ) eft à une des circonférences contenues 
dans la troifieme Partie de la quatrieme Seétion, comme 
une heure convertie en fecondes , = 3600” , eft à la vitefle 
horaire correfpondante à la circonférence que lon à fat 
entrer dans la proportion. 

Si, au-lieu d'employer les révolutions de la huitieme 
Section , on eût fait entrer dans les calculs les révolutions 
périodiques qui font plus courtes, les vitefles horaires fe- 
roient devenues plus grandes d'environ une unité pour la 
Terre: au lieu du Lab — 531 dans la XXXVI° co- 
donne, on auroit eu 23532 Z; ainfi des autres nombres de 
cette Section. _. | 

 ODECTrION, 
Sr de trois Colonnes. 


Cette Sedtion contient les élémens vrais des courbes fpi- 
rales pe lefquelles Le Soleil propage fon action, dans l'ef- 
pace, à chacune des fix Planetes. 

XXXVIIE colonne. Quotiens de la durée des . 
tions de chaque Planete, divifée par la durée de la rotation 
du Soleil: cette dénniere eft établie, par les obfervations, 
de 25 jours, 14 heures, 8 minutes , de convertis en mi 
AUS, = 36848". < ee LR 


se mr 
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Les durées des révolutions des Pfanetes dans la VIIL° 
Section, prifes en minutes dans la XX XITI* co/onne, ayant 
été divifées par 36848, durée de [a rotation du Soleil, 
en femblables parties du temps, ont donné le nombre de 
fois que Le Soleil a fait une révolution fur lui-même pen- 
dant la révolution de chaque Planete : ainfi pendant la 
durée de la révolution de la Terre, le Soleil tourne fur lui- 
même quatorze fois, & une fraction dont le dénominateur 
eft au bas de la colonne , & eft dénominateur commun à 
toutes les fraétions qui accompagnent les nombres entiers 
de révolutions du Soleil, pendant les révolutions des autres 
Planetes. - 

KXXXIX® colonne. Vitefle contemporaine à une rotation 
du Soleil exprimée en lieues. Les nombres de cette colonne 
ont été déterminés par des analogies dans lefquelles on a 
employé les tems de la XXXIIT° re , & les circonfé- 


rences moyennes contenues dans [a XXI”. Le tems de 
{a révolution en minutes eft à la circonférence en lieues, 


comme la durée de la rotation du Soleil eft à la portion 
de circonférence moyenne parcourue dans le même tems. 
Les nombres qui ont réfulté de ces analogies compofent 
pour chacune des fix Planetes cette XXXIX° colonne. 
KL® colonne. Arcs des orbites moyennes dé chaque 
Plancre, parcourus pendant une rotation du Soleil. Pour 
trouver - nombres de cette ri on a fait pour cha- 
cune des fix Planetes cette analogie : la circonférence. 
moyenne entiere {XXI colonne) a 360 degrés, comme 
la vitefle contemporaine (XXXIK® colonne) et à Farc 


cherché ; les réfultats compofent certe XL* colonne : on SA 


= F3) 
voit que la Terre fiétive moyenne parcoutroit dans fon or- 
bite circulaire un arc de 25° 13° 3” pendant le téms d'une 
rotation du Soleil ; que le Jupiter fi&if parcourroit dans 
la fienne, pendant le mème tems, un arc de 227 345 ainfi 
des autres. | 
Si l'on conçoit à préfent toutes Les planetes en conjonction | 
fur un même rayon tré par le Soleil, qui commence à cet 
infant une rotation ; toutes les Planetes feront emportées 
en avant felon l’ordre des fignes, de Îa quantité marquée 
dans cette colonne, pendant que le Soleil tournera fur lui- 
même. Si par les points où fe trouveront alors les Planetes 
& par le point du Soleil qui répondoit au rayon où les Pla- 
netes étoient fuppofées en conjonction, on fait pañler une 
courbe , on aura les fpirales des vitefles contemporaines. 
La ligne droite tirée du centre au figne Y ou Aries (PL I) 
eft celle fur laquelle on fuppofoit toutes Les Planetes en con- 
jonction : la courbe fpirale 1,2,3,4,5,6, pañe par les 
points où fe trouveroient les fix Planetes à la fin d'une ro- 
tation du Soleil: les diftances de chacune des Planeres au 
‘centre du Soleil feront les abfcifles, & les arcs parcourus 
dans le même tems feront les ordonnées de cette fpirale. 


KÉ SECTION. 


Compofée de cinq Colonnes. 


” De ces cinq colonnes les quatre premieres fe rapportent 
au corps de chaque Planete en particulier, & la cinquieme 
aux orbites quelles parcourent. = 


XLI® colonne, Durée de la rotation dé chaque Planete, 


= 
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en heures & minutes de la rotation de la Terre. La rotation 
de Mercure & celle de Saturne font encore inconnues: nous 
pouvons aflurer deux chofes ; premiérement , qu'elles feront 
obfervées un jour, lorfque les inftrumens d'optique feront 
perfectionnés ( & il y a lieu d’efpérer qu'ils le feront ): fecon- 
dement , que la rotation fera d'occident en orient, comme 
dans les autres Planetes , cette rotation étant dûe à la même 
caufe l'inégalité de l’a&tion impulfive des rayons folaires fur 
les deux moitiés du difque éclairé, moitiés qui font plongées 
dans des orbes de différente énergie ; & la propagation de 
l'adion folaire fe faifant par [és fpirales, dont nous avons 
ailleurs établi l’exiftence. | 

XLII® colonne. Diametres des Planetes en lieues. 

XLIIE colonne. Circonférences des Equateurs des Pia- 
netes en lieues, conclues par le rapport de 113355. 

XLIV® colonne. Vireffe horaire d’un point de l'Equateur 
de chaque Planete en lieues. Les nombres de cette colonne 
ont été conclus par cette analogie: le ems de la rotation 


de la Planete exprimé en minutes eft à la circonférence 


(XLTIT colonne), comme 60',=—= 1", font à la vitefle horaire 


exprimée en lieues. 


XELVS colonne. Inclinaïifon dés orbites des Planetes à 


_ lécliptique ou orbite de la Ferré 


2 


F3s } 
MIT SECtTION. 


Compofée de dix Colonnes en quatre Parties. 
PREMIERE PARTIE 


Révolutions périodiques apparentes des quatre fatelli- 
tes de Jupiter autour de cette Planete, en jours, heures & 
minutes de la rotation de la Terre, rangées dans l'ordre 
où l’on compte ces fatell: tes en s éloignanr de la Planete à 
quelle ils appartiennent. Le premier fatellite (IN° 1) acheve 
fa révolution en 1 jour, 18 heures, &c; & le quatrieme 
(N° 4) & dernier, qui eft le plus éloïgné , en 16 jours, 16 
heures, &c. | 

XLVI® colonne. Révolutions des quatre fatellites en 
jours, heures , minutes & fecondes. 

XLVII colonne. Les mêmes révolutions en heures, mi 
nutes & fecondes. 

XL VIII colonne. Les mêmes  . en minutes &. 
fecondes. 


SÉCONDE PART:E: 


Diftances des farellre Jupiter. 

XLIX® colonne. Diftance de chaque fatellite à | Jupiter, 
en demi-diametres de cette Planete, & en milliemes du 
demi-diametre. Le troifieme facellite eft éloigné de Jupiter 
de 15 fois le rayon de cette Planete, plus 141 parties du 
même rayon divifé en mille: ce qui revient à 7 diaraenes 
& » plus ; + environ; ainfi desautres, - 
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L° colonne. Diftances en minutes & fecondes de degrés 


du cercle, ou plus grandes élongations à Jupiter, cette 


Planete étant dans moyennes diftances du Soleil. 

Si Jupirer étoit fixe à un point de fon orbite, & que la 
voie de chacun de fes fatellites autour de lui dur vifible 
comme celle d'un charbon embrâfé, que l’on fait tourner 
avec rapidité dans les ténebres ; leurs orbites paroïtroient 
comme elles font repréfentées dans la Planche V. Le grand 
diametre de l'orbite du quatrieme fatellite. ; paroïtroit à la 
vue égaler la moitié du diametre de la dure: ce diametre 
feroit vu fous un angle de 16’, 324, angle qui eft à-peu- 
près la moitié de celui qui embraffe le diametre de la Lune. 


ROIS EE ME PAR TEL: 


Dimenfons des orbites apparentes des fatellites de Ju- 
piter, en lieues de 2o83toifes | | 

LI cofonne, Rayons des orbites, ou diftances du farel- 
lite à Jupiter en lieues. Les __—— de cette colonne font 
le produit de 15416 lieues ( N° 156, Table des Planetes ) 
par les nombres de la colonne XLIX. 
. On peut aufli conclure ces diftances par cette analo- 


gie: 360 degrés, ou 1 296 0004, font aux élongations 
(colonne L°) converties en cond comme la circonfé» 
rence de l'orbite moyenne de Joe (colonne XXI°) Se : 


à la diflance du fatellite en lieues: 
LIT colonne. Diametres des orbites. Les nombres de 
cette colonne font Æ couble des nombres de R colonne 


Die 


EN ©, NEA ER LOI E RRURS 


( 4r ) 
EL ITI colonne. Circonférences des mêmes orbites ; circon- 
férences que l’on fuppole être parcourues par chaque fa- 
rellite. Ces nombres ont été conclus des précédens par le 


rapport de 113 à 3$5. 
QUATRIEME PARTIE, 


En deux colonnes. 


LIVE colonne. Vitefles horaires qui auroient lieu dans 
les orbites circulaires fuppofées, que décriroient les fatelli- 
tes, fi Jupiter devenoit ftationnaire , sil perdoit Le mouye- 
ment progrefif dans fon orbite. Les nombres de cette co- 
lonne ontété conclus par cette analogie: la révolution en 
minutes { co/onne XLVIII) , ef à la circonférence (colonne 
LIII ), comme une heure en minutes, = 60 , efta la vi- 

teffe horaire. | 

LV® colonne. Vitefle contemporaine de Jupiter, à une 
révolution de chacun de fes fatellites , ou l’efpace que Jupi 
ter parcourt dans fon orbite pendant la révolution du f:- 
tellite, Les nombres qui compofent cette colonne ont été 
déterminés par cette analogie : la durée de la révolution 
de Jupiter prife en minutes dans la colonne XX XIIT, eft 
à la circonférence moyenne (colonne XXI), comme la du: 

rée de la révolution du fatellite, prife auffi en minutes 
(colonne XL VIIT), eff à la vireffe conternporaine, 


= 


IT 
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KIT Séeérront. _ 
Compofie de dix Colonnes féparées en quatre Parties. | 
PREMIERE PARTIE 


| Révolutions périodiques apparentes des cinq fatellites de 
| _ Saturne autour de cette Planete, en jours , heures, minu- 
| tes de la rotation de {a Terre, rangées dans l'ordre où l'on 
compte ces farellites en s éloignant. de la Planete. Le pre= 
mier fatellite (N° 1} achève fà révolution en r jour, 21 
heures , &c; & le cinquième (N° 5) qui eft le dernier & le 
plus d acheve la fienne en 79 jours , 7 heures environ. 
LVE colonne, Révolutions des cinq PÈRES en jours, 
heures, minutes &fecondes. | 
LV 1° colonne. Les mêmes révolutions en heures, min 
tes & fecondes. 
_ LVIIT colonne. Les mêmes s révolutions en minutes & 
fecondes, : a | 
SEconve PiRTIE 


LS RE RSR ANSE à 


EE ds farellites à À Saturne. 
LIX® colonne. Diltance de chaque fatellite à ee, 

en demi-diametres de cette Planete, & en milliemes d 

demi-diametre. Le quatrieme: farellite, e plus gros « de tOUS , 

ef éloigné de Saturne de 20 fois fe rayon de cette Planete, 

plus 95 parties du rayon divifé en 1000 ; ce qui revient, à. | 

environ dix diametres & un tiers. + _ ee . 
LX° colonne. Diftances en minutes & fecondes . degré, 


LT 


où plus grandes élongations des fatellites à , Cette 


Planete 6 Étant Fe fes moyennes. difances du Soleil. . 
RS 
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Si, comme nous l'avons dit dans lexplication de la LE 
colonne , en parlant de Jupiter, Saturne devenoit autli fta- 
tionnaire, & que les voies de fes fatellites devinffent vifibless ; 
le diametre apparent de lorbite: du cinquiemé, qu eft le 
plus éloigné , nous paroïtroit fous un angle de 17°, 241; 
angle qui differe peu. de celui fous Ei on appercevroit 
le ee de l'orbite du quatrieme fatellite de Jupiter. 
Cet angle feroit à- peu-près égal à celui fous lequel nous 
voyons + demi-diametre de la Lune ou du Soleil. Si donc 
ces fatellites laifloient une trace vifble de leurs orbites au- 
tour de leur Planete, ces orbites des farellites de Saturne 

aroitroient, comme elles font figurées en perfpective.dans 
la Planche V®, où ces orbites opolres font repréfentées ; 
on y a joint celles des fatellites de Jupirer, & celle du fa- 
tellite de notre Terre (la Lune) dans la proportion des 
grandeurs abfolues quelles auroient, f véritablement, les 
Planetes fecondaires parcouroient . celles orbites. Nous 


verrons plus bas. quelles font leurs voies dans. l'efpace ab= 


nie & les courbes véritables qu ‘elles Y décrivent 
+ hors. 1 EME PARTIE Æ 


: Dimenfoñs des orbites apparentes des uses de a 
turne, en fieues de 2283 toifes. 


EXT colonne. Rayons des orbites , en diflance du faiel 
lite à Saturne en lieues. Les ombre de cette colonne font 


le produit de 13664 lieues? (N° 170, Table des Plantes) 
parles nombres de fa Dans LE. 

- On ébtient auf ces diffances en lieues par cette and” 
logie : la circonférence entiere en devrés, 360 degrés, où 


Lab 
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5296000, lont à la circonférence de l'orbite moyenne, 


1 967 690666 lieues (colonne XXI } , comme les élonga- 


tions en fecondes | co/onne LX ) font aux diftances des fa- 
tellices en lieues. : | : | 

EXIIC colonne. Diametres des orbites. Les nombres de 
cette colonne font le double des nombres de la colonne 
précédente. : 

LXIIIC colonne. Circonférences des mêmes orbites ; cir- 
conférences qui font fuppofées être parcourues par le fa- 
tellite à chacune de fes révolutions. Les nombres de cette 
colonne ont été conclus par le rapport de 113 à 355$, de 
ceux de la colonne précédente. 

_ LXIVS colonne. Vitefles horaires qui auroïent lieu dans 


jes orbites circulaires que parcourroient les fatellites, fi 


Saturne reftoit ftationnaire dans un point de fon orbite, & 
qu'il continuât cependant à faire vourner fes farellites au- 
our de lui. Ce cas nous paroït impoffible puifque la vi- 


tefle de la rotation de la Planete , & cette rotation elle- 


même dépendent de la caufe qui donne aux Planetes Le mou- 


vement progreffüf dans les orbites quelles parcourent. Les 
nombres qui compofent cette colonne font les réfultats dau- 


tant d’analogies dans lefquelles on a employé les rems pério- 


diques pris en minutes ( colonne LVIIT ), les circonférences 


{colonne LXHX) & la durée d’une heure auffi en minutes. , 

- EXV® colonne. Vitefles conremporaines de Saturne à 
une révolution de chacun de fes farellites : ou l'éfpace dont 
Saturne avance dans fon orbite pendant une révolu 
complete du fatellite. Ges nombres ont. été obtenus par 


_aurant-d'analogies dans lefquelles font entrées larévolurion 


| Cas } 
de Saturne prife en minute dans la colonne XXKXNI, kb 
circonférence moyenne de fon orbite ( colonne XXI }, & 
fucceflivement les durées en minutes ( colonne LVIIT) des 
révolutions des cinq facellites. 
La colonne contiguë à la derniere contient les dimen- 


-fons de l'anneau de Saturne; elle s'explique par elle-même. 


Il ne refte donc qu'à ajouter ici, que toutes les évaluations 
que nous avons données des diftances des fatellites de Jupi- 

r, de celles des farellites de Saturne & de fon anneau, 
font déduites dés Obfervations de M. Pound, & de quelques 
réflexions générales, appliquables à toutes les Planetes 
a : 


Nous avons prouvé, dans l’explication de la Planche 


IF, que fa voie de la Lune dans l’efpace abfolu étoit une 
“hélicoïde à triple courbure, & non une ellipfe, commen 


le fuppofe ordinairement. Nous prouverons la même chofe 


des voies des fatellites de Jupiter & de ceux de Saturne, 


après que nous aurons donné de nouvelles preuves que lor- 


“Dite fappofée à la Eune , n’eft qu une orbite apparente. 


Pendant une on. ja vitefle contemporaine de {a 


ee _fuppofée dans a. moyennes diftances , eft de 
"16 673 156 lieues. On à conclu ce nombre par cette ana- 


logie : la durée de l'annéeen minutes, — 525 948°,eltala 
cifconférence de l'orbite circulaire foiebhe 2060279818 
lieues (co/onne XXI), comme {a durée de la révolution {y- 
nodique de la Lane (N°111), — 42 524, eft à la vicefle 
contemporaine de la Terre, où au nombre-de lieues qu'elle 
parcourt dans fon orbite. jpendane une lunaifon, Ce nombre 


Left 16 678 156 lieues; k moitié de ce nombreelt8 339 178 | 


A Et AC MSA 
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lieues, qui font parcourties par la Terre pendant une demi- 
Junaifon , pendant le rems que la Lune emploie, partant 
de la premiere quadrature, en pafflant par l'oppofition , 
pour arriver à la feconde quadrature ; partant de a (Plan- 


che IT) pour paffer par B, & arriver en b: l'autre moitié 


de la viteffle contemporaine eft parcourue par l1 Terre, 
pendant que la Lune, partant de la feconde quadrature 6, 


pañle par la conjonction G, & retourne à la premiere qua- 


drature en c. Mais dans tout ce trajet {a Lune ne s'éloigne 
de la Terre & du Soleil vers B, où ne s'approche du So- 
leil vers GC, que d'environ 8$ 464 lieues (N° 96, ou 
os &97). Donc la voie de la Lune pendant une demi- 
lunaïfon, comprife entre la premiere & la feconde quadra- 
ture, nelt pas une demi-circonférence ; puifque fa diftance 
en B,, à la voie de la Terre, neft que de 85464 lieues; 
tandis que l'arc « b, parcouru pendant le même tem, eft 
de 8339 198 lieues. De même pendant l'autre demi-lu- 
naïifon par la conjonction ©, la Terre-parcourt le même arc 
de 8339 198 lieues, moitié de fa virefle contemporaine j & 


€, de la voie de la Terre, que de 85454 


n'eft éloigné en 


Jieues. Il eft donc évident que la Lune, de retour à la pre- 
_mieré quadrature en c, n'a point décrit une orbite vérita- 
_ ble. Dans une telle orbite elle feroit retournée au point 4, 


x A 1 PS = = = 2 Æ 2 
où fa phâfe était la premiere quadrature 5 fon mouvement 


vu du Soleil auroic paru rétrograde ‘pendant Ja feconde 
moitié de fa révolution, après avoir paru direct dans la 
- premiere moitié. Mais il implique contradiction que des 
_ corps entraïnés par un fluide defférent, aient des mMouve- 


_mêns contraires & rétrogrades à ce fluide : d'ailleurs on fair 
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que toutes les rétrogradations obfervées dans [es Planetes 4 
ne font que des phénomenes optiques , qu’elles ne font que 
des rétrogradations apparentes. | 
En comparant les vitefles contemporaines aux révolu 
tions des fatellites de Jupiter (colonne LV), avec les dif. 
tances ou les diametres (colonnes LI & LIT), on reconnoi. 
tra facilement que le mouvement progreffif de J upiter dans 
{on orbite, pendant une révolution du fatellite, eft beau- 
coup plus grand que le diametre de l'orbite quon lui fup- 
pole ; & comme le fatellite, de retour à la premiere qua- 
drature, eft éloigné du point de l’efpace abfolu où la pré 
cédente premiere quadrature a eu lieu, de la quantité de 
lieues marquée dans la colonne LV, ïl ef évident que fa 
voie, fa route véritable dans cet efpace, n'eft point une 
orbite circulaire ou elliptique ; mais un véritable hélicoïde 
à triple courbure , de même efpece que la voie de la Lune. 
Nous avons donné (pag. 13, Nos 126—141, Table des 
Planetes ) les dimenfons de l'anneau circonterreftre qui ren-. 
ferme toutes les voies polflibles de la Lune. De femblables an- 
neaux autour de Jupiter & de Saturne, renferment auff tou-: 
tes les routes poflibles de leurs fatellites. Nous ne calculons 
point ici ces anneaux, le dévail des calculs ne finiroit pas 5 | 
d'ailleurs la théorie de ces deux Planetes & de leurs fatellices 
eft encore fi imparfaite, leurs obfervationsf infufifances, que 
ce feroit un travail en pure perte. Nous donnerons feulement 
l’épaiffeur des orbes circonfolaires qui comprennent toutes ù 
des voies poflibles de ces Planetes fecondaires. — 
On peut déterminer l'épaifleur de ces orbes de deux ma- 
nieres différences, Si, de la diftance périhélie de Jupiter 
— 
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_1624ÿ1833 lieues (N° 162), on retranche la diftance 


410 528 lieues du quatrieme fatellite (colonne LI), on aura 
pour la plus petite diftance pofible de ce fatellite au Soleil, 


J upiter étant périhélie & le quatrieme fatellite en conjonc= 


tion , 162041 305 lieues : fi, d'autre part, on ajoûte fa dif- 
tance à la diflance aphélie de Jupiter 1790409135 lieues 
(N° 164), on aura 1709459663 lieues pour la plus grande 
diffance poffble de ce fatellite au Soleil. La différence de 


ces deux nombres, 17.418 358 lieues, fera léparfieur de l'or- 
be qui comprend toutes les voies ol des fatellites,… 


On pourroit obtenir le même réfultat en ajoutant enfem- 


ble le double de lexcentricité (colonne XXIV) avec le 


double de la diffance du quatrieme farellite (co/onne LI), 
owavec les diametres ( co/onne LIT). Si on vouloit avoir les 
épaifleurs particulieres des orbes qui comprennent les voies 
des autres farellites , il faudroït, au double de lexcentricité, 
ajouter fucceflivement les nombres de [a co/onne LIT. 

Si on divife la diflance moyenne de Jupiter (N° 163 ) 


-par l'épaifeur . de Por be que lon vient de déterminer, 
-170 750 484 lieues, par 17049125 lieues; le quotient 10, 


où environ, fait connoître que le quatrieme fatellite eft lus 


près du Soleil d'une dixieme partie de [a diftance moyenne 
de Jupiter , lorfque cette Planete eft périhélie, & le faelle 
-en conjon@tion, que lorfqu'’elle eft aphélie, & le fateilice 
eh: oppoition: Le fatellite, dans le premier cas, & Jupiter 
Recon donc du Soleil de plus fortes lion qu is. 


fe répércutent avec des différences d'énergie proportion- 
nées & réciproques ae quarr és de ces diftances.. : 


L'épaifleur de Porbe qui comprend Toutes Les” voies des = 


% 
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tellites de Saturne, conclue par la fomme du double de l’ex- 
centricité 17 469 082 lieues (colonne X XIV ), & le double de 
la difttance 808 300 lieues du cinquieme farellite ( co! LXT), 


ou par le double de l'excentricité avéc le diämerre (colonne 


LXIT), eft de 36554782 lieues. Si on divife la diftänce 
moyenne de Saturne (N° 177) par l'épaiffeur de l'orbe, 


1313181754 par 36 554782 lieues; le quotient 8 + environ 


fait connoître que le cinquieme facellite de Saturne eft plus 
près du Soleil, d'une 8° partie de la diftance moyenne de 
Saturne à cet aftre, lorfque Saturne eft périhélie , & le fa- 
tellite en conjonction, que lorfque Saturne eft aphélie, & 
le Satellite en oppoñtion. Dans ces deux cas la Planete & 
fes fatellites doivent recevoir du Soleil, & reçoivent en 
effet, dés impreflions, des Dion bien différentes. Ces 


fulo. combinées & répercutées entre les cinq fatelli- | 


tes, l'anneau de Saturne & cette Planete, doivent produire 
_. fa furfacé & dans fon atmofphere une plus e orande va 
rite de phénomenes, que fur-J upler ce n'a que quatre 
facellites, & fur la Terre qui n’en a qu'un. Mais dans Sa- 
turne les différences d'énergie des rayons folaires qui ope- 
rent ces phénomenes , font comprifes dans des limites plus 
étroites , que pour Jupiter & ne globe. Ces limites pour 
Saturne font L; pour Jupiter & pour la Terre +; 
en forte qu'il femble que la multiplicité des phénomenes 
dans la Planete la plus éloignée foit compenfée par une plus 
orande latitude de énergie des caufes qui les produifent 
dans les Planeres qui font plus rapprochées du Soleil. 
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AGENT, L vaifleau qui eft foutenue par l’étam- 
AFR, LH bord, le tréport & la barre d’arcafle. 
AIRE, L. On nomme auffi cette partie la poupe. 
ALKOHOL, I On ditpañler a ? arriere d’un vailfeau., 


ALMICANTARAT. Cercle 
de la fphere, parallele à Phorifon. L'ho- 
rifoneft le plus grand de tous les almi- 
cantarats ; le plus petit n’eft qu'un 


point quife confond avec le zénith. 


y a autant d’a/micantarats Que lon peut 
concevoir de points dans le quart-der 
cercle compris entre l’horifon &e le 2È= 
nith. Lorfque deux-aftres font à même 
hauteur fur l’horifon , on dit qu’ils font 
dans le même almicantarat. La couleur 
du Ciel n’eft pas la même dans tous les 
almicantarats , ni la même non plus 
dans toute la circonférence de chacun. 
L’azur d’un Ciel ferein eft plus foncé 
vers le zénith , que près de l’horifon ; 
il eft auf plus clair dans chaque 4/mi- 
cantarat du côté du Soleil, & du côté 
qui lui eft direétement oppofé, que 
dans les parties intermédiaires. 


AMARER, I. 
ANALYSE, I. 
ANFRACTUOSITÉS, I. 
ANGLE, I. 
APHÉLIE, = 
APOGÉE, I. 
APOTHÊME, I. 
APSIDE,. 1 
ARCHIPEL, 1 
ARGILLE, L. 


- ARRIERE, C'eft la partie du 


ce qui fignifie Z Zaiffer pañler devant, 
&z fe mettre à fa fuite. Mettre un vaif- 
{eau à l'arriere, c’eft le dépafler , le 
laifler derriere fo. 

ARRIERE ( vent ) défigne le vent 
que le vaïfleau reçoit dans le fens de la 
longueur de la quille, & du côté de la 


poupe. 


ATMOSPHÈRE, E 
AVANT. C'eft la partie du vaif- 
feau qui s’avance la premiere en mer. 
On nomme aufli cette partie la proue 
c’eft celle qui divife l’eau. 
AXE, L 
AXIOME, I. 
AZIMUT H.Afc de lhorifon com- 
pris entrele point du méridien, du côté 
du fud , & le point de l’horifon où ré- 
pond le cercle vertical qui partant du 
zénith pañfe par Paftre , &c fe termine à 
Phorifon. L’arc du vertical compris 
entre l’horifon & laftre , eft la hauteur 
de cet aftre ; cette hauteur étant re- 
tranchée de 90 degrés, le refte fera 
la diftance de l’aftre au zénith. Les 
hauteurs des aftres font augmentées pañ 


“l'effet de la réfradion , elles font di- 


minuées par leffet de la parallaxe, ê& 


_ par conféquent les diftances au zénith 
font affe&tées en fens contraire par CES 


deux çaufes. 
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BAS-BOR D. C’eft le côté gau- 
che d’un vaiffleau quand on va de là 
poupe à la proue ; il eft oppofé à /#ri- 
bord , qui eft le côté du vaifleau qui 
eft à droite lorfque l’on marche de la 


poupe à la proue. 


BORDAGE, ouBORD. C’eft 
le revêtement de planches qui forme 


la furface extérieure du vaifleau On 
diftingue deux fortes de £ordages, Vun 
intérieur & l’autre extérieur ; celurci, 
nommé ffanc-bordage , couvre le corps, 
du vaifleau en-dehors du gabord où 
plat-bord ; & celui-là, qu'on nomme 
auffi férrage , le couvre intérieurement. 


C. 


-CALCAIRE, L. 
_CALCINABLE, I. 
CATOPTRIQUE, k 
CENTRAL, 1. 
CENTRE, I, 
LCENTRIEUGÉS ss 1 
: CERCLE, L 


CHALOU.PE.Pertitbâtiment de 
mer deftiné au fervice des grands vaif- 
feaux , & fur lequel on fait aufi de 
petites traverfées. Il eft ordinairement 
commandé. par le quartier-maitre , & 


équipé detroismatelots, du maitre, qui 


le gouverne , du têtier qui tire la rame 
devant , &c de l’arrimier qui tire la ra- 
me au milieu. Sa longueur eft prefque 
toujours évale à la largeur du vaiffeau. 
CRT À 
COHÉSION, 2. 


COÏÎN CIDER (Géomerie): on 


dit que deux lignes , deux furfaces coë- 
cident , \orfqu’étant appliquées lune fur 


autre, elles s’ajuftent, fe confondent - 


en une feule. La coincidence défigne 
donc une égalité parfaite ; enforteque 
les figures ou lignes entre lefquelles 1l 
y acoincidence , font égales &c fembla- 
bles. On démontre un grand nombre 
de propofitions élémentaires de Géo 
métrie par le feul principe dela coit= 
cidence , ou fuperpofition. 
COÏINCIDENT ( Phyfigue ; ; 


Méchanique, Optique), fe dit 1°. des 


efforts que plufieurs puiflances exercent 


à la fois contre une furface ; 2°, dela 


chûte de plufeurs corps qui tombent 
en même tems fur une farface. Il fe dit 
aufñ en Optique, de l’'aétion fimulranée 
des Fons de lumiere qui rencontrent 


- la même furface. Ce mot vient des deux 
mots Larins co, avec, qui eftuneabré 


viation , & de incidere , romber, : 
COMETE, 2” 
CONCAVE, L 
CONCENTRIQUE, Æ 
Se sn 
+ + 
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CONCOMITANT, I. 
CONJONCTION, I. 
CONVERSION, L 
CONVEXE, L. 
CUBE, SL 


CYCLOÎDE ( Géométrie) ; c’eft 
üne courbe méchanique , ou tranf- 
cendante , que quelques Auteurs ont 
auffi nommée srochoïde, ou roulette. Elle 
eft décrite par le mouvement d’un 
point de la circonférence d’un cercle 
qui roule fur une ligne droite. Un clou 
de la circonférence d’une roue de voi- 


ture , qui marche fur un cheminuni, 


décrit dans l’air une cycloide. 

La bâfe de Ja cycoïde eft égale à k 
circonférence du cercle générateur , la 
voie du centre de ce cercle eft auf 
égale à la même circonférence , & 
l'axe , ou la hauteur de la courbe , eft 
égal au diämetre du même cercle; ce 
qui réfulte manifeftement de l’applica- 
tion fucceflive de tous les points de la 
circonférence du cercle générateur au 
plan , à la ligne droite qui fert de bâfe 
à la cycloide. 


Mais fi l’on conçoit que le cercle 
générateur eft tranfporté fans rouler 


fur un plan, fon centre pourra décrire 


une ligne droite plus ou moins grande. 


que la circonférence pendant le tems 
qu un point de cette circonférence , le 
point. décrivant, fera une a on 


entiere, Dansle ue cas, celui où 


le centre parcourraune ligne plus gran= 
de que la circonférence, la cycloide qui, 
en réfultera fera une cyc/ide allongée ; ; 


& dans le fecond , où le centre par- 
courra une ligne moindre que la cir- 
conférence du cercle générateur, pen= 
dant qu'il achevera une révolution fur 
lui-même , la cycloïde qui en réfuktera 
fera une cycloide accourcie. Ces deux 
cas n'ont jamais lieu lorfqu’un cercle 
roule & applique fucceffivement tous 
fes points à une furface plane , ou à 
une ligne droite qui repréfente cette 
furface , à moins que dans le premier 
cas le plan ne fe meuve du même fens 
que le centre du cercle, & que dans 
le fecond cas, il fe meuve en fens con- 
traite , pendant que ce cercle com- 
mence , fait & acheve fa rotation d’un 
mouvement perfévérant & uniforme. 
La cycloide eft une courbe moderne; on 
en attribue la découverte au P. Merfene, 
Il eft conftant qu’il eft le premier quien 
ait publié la formation, en la propofant 


à tous les Géometres, fes contempo- 


rains, qui tous à l’envi découvrirent 
quelques-unes des propriétés de cette 


courbe : les plus belles ont été démon- 


trées par MM. Pafcal, Huyghens , 
Wallis, Wren, Leibaitz, Bernouilly. 


nm accourcie, outre légalité de fa bâ- 


fe à la circonférence de fon cercle gé- 
nérateur , on a demontré que la lon 


sueur totale de cetre courbe eft écale 


à quatre fois fon axe , qui eftle diame- 
tre du cercle pénérateur, & que lare 
de la cycloïde eft égale À trois fois celle 2 

.de ce cercle. | 
Cette courbe a des propriétés s fn. _ 


Dans la cycloide quin’eft niallongée, 


; 
É 
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oulieres ; fon identité avec fa develop- 
pée, l’ifochronifme des tems de là chûte 
des corps par des arcs inégaux de cette 
courbe, qui eft auff la ligne de la plus 
vite defcente ; relles font les propriétés 
les plus remarquables de la cycloide, 

Si la bâfe de la cycloide , au lieu d’é- 
tre une ligne droite , étoit un arc-de- 
cercle, fur la convexité duquel le cer- 


cle générateur rouleroit , le point dé=. 


crivant , qui eft celui de conta@ , au 
commencement du mouvement du cer- 
cle générateur, décriroit une courbe 
plus compofée , que l’on nomme épi 


cycloïde, & dans ce cas, la voie du 


centre du cercle générateur fera plus 
longue que fa circonférence : fi, au 
contraire , le cercle générateur rouloit 


dans la ie de l'arc qui fert de. 


bâfe, dans ce cas la voie de fon:centre 


DÉCLINAISON, 


FE DTÉFRACTION, 21 
DÉFÉRENT, LI DILATATION, “HT 
DEGRÉ, . : =. DIOPTRIQUE, ee 
DENSE, =: _ L DISTANCE MOYENNE, L 
DÉVIATION, = T° DÉSSOLUTION, php 
 DIAPHANE, K °DODÉ CAHÉDRE, 2 
LE 
EAU, ee L- “ELUPTIQUE, + 
CNE T  TÉLEIPSOTDERT 26 7; 
PÉPSTICITÉ er *T re “Ac= 
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ELBIPSE, 1 


fera moindre que fa circonférence. Si 
la bâfe étoitune fe@ion conique, ‘une 
elhpfe , ou parabole, ou autre courbe , 
convexe ou concave, l’épicycloïde qui 
en réfulteroit, feroit encore plus com- 
pliquée, 


La courbe que décrit dans l'air un. 


clou de la roue d’une voiture qui mar- 
che fur une route droite, ceflera d’être 
une cycloide, fi Von fait entrer en conf- 
dération la fphéricité & les deuxmouve: 
mens de la Terre, pour rapporter la 
route de ce clou à l’efpace abfolu ; ea 
effet, pendant la durée de la révolution 
de la roue, la Terre avance dans fon 
orbite, & tourne fur-elle-même d’une 
certaine quantité : il faudroit employer 
tous ces divers élémens pour dérermi- 


ner la courbe que le point décrivant de 


la roue parcourroit dans cet efpace. 


tes abandonnent , en Ê évaporanr, les- 
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cor 5 dont elles proviennent , ou aux- 
quels elles étoient adhérentes , foit 
qu’elles, fuffent feulement appliquées 
À leurs furfaces:, ou difléminées dans. 
leur fubftance. On donne auf le nom 
d'émanation aux fubftances mêmes qui 
s’évaporent. 

Il fort des émanations de tous Îles: 
corps qui nous environnent : les plan-. 
tes & les animaux tran{pirent, les flu- 
des s’évaporent , les corps odoriférans 
répandent autour d'eux les érazations 
qui nous les rendent fenfibles, fans per- 
dre fenfiblement de leur volume & de 
leur poids. 2. 

Ces différentes émanations operent 


avec beaucoup d'efficacité fur les corps 


qui font dans la fphere de leur aétivité, 
& en particulier dans les corps des ani- 
maux ;. elles peuvent y exciter de 
grands mouvemens & produire par-là 


de grands changemens dans économie 


animale, 

-EMISSEO N(Payfique ) ; ation 
par laquelle un corps lance , ou fait 
fortir hors de lui des particules de fa 
propre fubftance, ou les particules de 
quelqu’autre fubftance dont il eft pé- 


nétré. C’eft ainfi que l’on conçoit que 


les corps odorants fe forment une at- 
mofphere plus ou moins étendue , dans 
laquelle ils propagent leur aétion en dif- 
féminant dans cette atmofphere quel- 
ques-uns de leurs principes les plus 
volauls. a. : 
_Plufieurs Auteurs veulent que la lu- 
miere foit produite par une éiffior 


4 


continuelle de corpufcules lumineux , 
qui font lancés hors du Soleil à des dif= 
tances infinies. Newton, dont l'objet. 


étoit d'expliquer les divers mouves 


mens de la lumiere , a admis cette hy.. 


pothefe, non comme une vérité, mais 
comme une fuppoñtion commode pour 
fuivre les lignes de tranfmiflion d’ac- 
tion du corps lumineux. C’eft'ainfi que 
pour expliquer comment le fon d'une 
cloche fe: fait entendre dans une éten- 
due de plufeurs lieues , on pourroit fe 
permettre de fuppofer que la cloche 


Jance de tous côtés des parcelles de fa 


propre fubftance , des molécules du 
bronze dont elle eft compofée. On ex- 
pliqueroit alors , par la confidération 
des lignes que ces molécules parcour- 
roient, tous les phénomenes acoufli- 
ques que produit la cloche, Cette fup- 
potion feroit cependant marifefte- 
ment faufle ; car on fait que la cloche 
n'éprouve aucune déperdition de fa 
propre fubftance , & que le fon eft 
tranfmis médiatement & fuccefive- 
ment pat l’air interpoté. Nous penfons 
que la lumiere eft de même l'effet de 
l’action du Soleil fur léther. Ce fenti- 
ment peut fe rapprocher de celui de 


Newton lui-même, comme il paroïf par - 


plufeurs endroits de fes Ouvrages. 


ÉNERGIE, = _ 
ÉPHÉMEÉRE, _ 
ÉQUATEUR, 2 1 


ÉQUATION,du mot latin æqua” 
rio, qui fignifie égalird, Ce mot a dif 
férentes acceptions dans les Sciences: 
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EQUATION (er Algcbre), eft 
lexpreffion de la même quantité fous 
deux dénominations différentes ; com- 
me quand on dit que 2 fois 3 font au- 
tant que 4 plus 2, ce qu’on exprime- 
roit en Algebre en cette maniere : 
2 X 3 —4+2, deux multiplié par 
trois , égal quatre plus deux. Le figne 
— égal fépare les deux membres de 
l'équation ; les fignes X & “+ quiré- 


pondent aux expreflions #ulrplié par 
&c plus joignent dans chaque membre 


de l'équation les différens termes dont 


elle eft compofée. Il n’y a jamais que 


deux membres à une égzarion ; mais le 
nombre des termes qui peuvent fe 
trouver danschaque membre n’eft point 


fixé , il dépend des circonftances du 
_problème que l’on veut réfoudre. 


On peut donc définir l’éguarion , un 
rapport d'égalité entre deux quantités 
égales exprimées diverfement ; comme 


quand on dit 6o fous —= 3 livres, ou 
-20 fous —= 1 livre , ou bien de, 


= 4h. Q,. A 
D êxc. 
QU I $ 9 Æ 


La réfolution des problèmes par le 


moyen de leurs équations , eft l'objet 


de lAlgebre. On eft convenu de repré- 
fenter les quantités connues qui en- 
trent dans le problème à réfoudre par 


les premieres lettres de lalphabet 
a,b,c,d, 8 les quantités inconnues 
par les dernieresx, y, ?. Quelquefois, 


fans s’aflujettir à cette regle, on préfe- 


re d'employer les lettres initiales des 
noms des diverfes quantités qui entrent 


S 


dans le problème à réfoudre , ou dans 
le théorème que l’on veut démontrer. 
Ainfiles Vz, marqueront les viseffes ; 
lesM 77, les maffes ; les Ts, les zems ; 
les F f, les forces. Les racines d’une 
équation font les différentes valeurs de 


la quantité inconnue de cette équation. 


Lorfque par les opérations du calcul 
algébrique on eft parvenu à faire en 
forte que la quantité inconnue de l’e- 
quation refte feule dans un des mem- 
bres , elle ceffe alors d’être inconnue , 
& le problème eft réfolu. 

Les équations, eu égard à la puiffan- 
ce plus ou moins grande à laquelle Pin- 
connue eft élévée, font diftinguées en 
degrés. 

L’équation fimple , ou du premier 
desré, eft celle où Pinconnue n’eft 
élevée qu’à la premiere puuffance ; telle 
eft celle-ci, x—a+-6. - 

L’équarion du fecond degré eft celle 
où la plus haute puiffance de l'incon- 
nue eft le quarré; comme x#=—4ad+b, 
ou bien x?2—4x—dd#a. 


… L’équation du troifieme degré eft 


celle où la plus haute puiffance, de lin- 
connue eft de trois dimenfions; comme 
x—atb4bt,ou xp ax!+bx—ct. 

Si la quantité inconnue eft de quatre 
dimenfions ; comme x4=—21-18:, lé 
quation eft appellée biquadratique ou 


quarrée quarrée, où plus communément, 
du quatrieme degré : f Vinconnue a asq 
 dimenfons, l’éguarion eft du conquieme 


degré , ainf des autres puifances. 
On peut confdérer les éguations 
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fous deux points de vue , où comme 
les dernieres conclufions auxquelles on 
arrive dans la folution des problèmes, 


ou comme les moyens par lefquels on. 


parvient à la folution finale. 
Les équations de la premiere efpece 
ne renferment qu'une quantité incon- 


-nue mêlée avec d’autres quantités don- 


nées & connues, dont on la fépare, 


‘4oit en tranfpofant, foit en divifant , 


où multipliant , ou ajoûtant & fouf- 
trayant , felon que l’inconnue eft affec- 
tée ou combinée avec les quantités con- 
pues, obfervant toujours d'employer 
Vopération oppofée à celle dont les 
quantités connues affettent l’inconnue. 
On parvient par ces moyens àfaire en 
forte que la quantitéinconnue reftefeule 


dans un des membres de l'évasion , 


& que dans l'autre membre il ny ait 
que des quantités connues: alors le 
problème eft réfolu , sl eft foluble ; 


où on ‘eft averti de fon impoffbilité. 


Les équations de la feconde efpece 
renferment différentes quantités in- 
connues , qui doivent être comparées 
& combinées enfemble , jufqu'à ce 
qu’on arrive à une nouvelle éyarion 
qui ne renferme qu’une feule inconnue 
mêlée avec des quantités connues. 
Pour trouver la valeur de cette in- 
connue , l’on prépare & l’on transfor- 


me l'équation de différentes manieres 


qui fervent à l’abbaifler au moindre de- 
gré , & à la rendre la plus fimple qu'il 
eft pofñble , en confervant cependant 
toujours légalité des deux membres, 


La théorie &c la pratique des va: 
tions , C’eft-à-dire, La Jolution des pro. 
blêmes par les équations , à plufeurs 
branches ou parties ; 1°,1a dénomina 
tion qu'on doit donner aux différentes 


“quantités , en les exprimant par les 


fignes ou fymboles convenables : 2°. Ja 
réduétion du problême en équation, 
Ou la traduétion de l’énoncé de la pro- 
pofitionen lanpage algcbrique; 3°.laré. 


 duétion de l’éguarion même , à la forme 
Ja plus Pape sas role de la 


derniere équation, de l'équation la plus 
fimple , ou la repréfentation de fes ra- 
cines par des nombres , ou des lignes, 

ÉQUATION DU TEMS (ex Affrono- 
mie ) , eft la différence entre le tems 


vrai ou apparent , &c le terms moyen; 
c’eft la réduétion du tems inégal appa- 


rent , ou du mouvement inégal du So- 
leil à un tems, ou mouvement égal & 
uniforme, 

Le rems ne fe mefure que par le 
mouvement ; & comme le tems en lui- 
même coule uniformément , l’on fe 
fert, pour le mefurer, d’un mouve- 
ment égal & uniforme qui conferve 
toujours la même virefle, 

Le mouvement du Soleil eft celui 
dont on fe fert communément pour 
cela , parce que ce mouvement eft 
celui qu'on obferve le plus facilement; 


cependant il manque de la principale 


qualité néceffaire pour mefurer le tems, 


ceftä-dire, de l’uniformité. Les At 


tronomes ont remarqué que le mou» 


vement apparent du Soleil n'eft pas 
toujours 
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toujours égal éc uniforme ; mais que ce 
mouvement tantôt s’accélere, tantôt 
fe ralentit :il ne peut donc fervir à me- 


furer le tems, qui par fa nature coule . 


uniformément. 

Ainfi , le tems mefuré ir le mou- 
vement de Soleil, tems qu’on appelle 
tems vrai, Où apparent , eft différent 
du tems moyen ou uniforme, fuivant 
lequel on mefure & on calcule tous 
les mouvemens des corps céleftes. 

Le jour naturel, ou folaire , n’eft pas 
proprement mefuré par une révolution 


entiere de l’équateur, par vingt-quatre 


heures équatoriales , mais par le tems 
qui s'écoule depuis qu’un méridien a 
paité fous le Soleil jufqu’à ce que le 


même méridien vienne y repañler une 


Seconde fois par la rotation de la Ter- 


re. Le jour naturel eft la durée qu'il ya 
entre le midi d’un jour & le midi du 
jour fuivant. 

Si.la. Terre n'avoit  . autre - 
once que celui de rotation au- 


our de fon axe, tous les jouts feroient 


£gaux les uns aux autres, & auroient 
chacun pour mefurele tems de la ré- 


-volution entiere des 360 degrés de l’é- 
.Quateur.: ils feroient encore égaux , da 
Terre fe mouvant das fon orbite, fi 


cette orbite. étoit parfaitement circu- 
Jaire ; mais, dans ce cas, les jours fe- 


#oient plus longs que dans la premiére 


fappoñrion , parce que le méridien 
-parcourroit plus que les 360 degrés de 
Féquareur pour revenir précifément 
fous le Soleil ; d’où il fuit que les jours 
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folaires font plus longs que le tems 
d'une révolution de la Terre autour 
de fon axe. 

Mais ce n’eft point ainfi que marche 
la Terre dans fon orbite, & d'ail 
leurs cette orbite n’eft point circulai- 
re , elle eft elliptique ; & par une des 
. de Képler, la Terre en parcou- 
rant cette orbite, décrit un plus petit 
arc lorfqu’elle eft aphélie , & un plus 
grand arc lorfqw’elle eft périhélie ; 
d’ailleurs encore les méridiens ne font 
pas perpendiculaires à lécliptique : 
cette feule raifon , indépendamment de 
lexcentricité de l’orbite , rendroit les 
jours inépaux entreux. 

En fuppofant même que le Soleil eût 
un mouvement uniforme dans Péclip- 
tique ( nous fubftituons ici le mouve- 
-vent apparent du Soleil au mouvement 
réel dela Terre ) , le tems, qui coule 
uniformément, ne pourroit être repré- 
fenté par la difiance entre le midi d’un 
jour &c Le midi d’un autre ; les Aftrono- 
mes ont donc été obligés d'inventer 
des jours fi@tifs, tous égaux entr'eux, 
&t moyens entre le plus long & le plus 
‘court des ; jours inégaux. Pour déter- 
miner ces jours, on a pris le nombre 
d'heures de la révolution annuelle & 
totale du Soleil dans lé échptique ; ona 
divifé Ja durée de l’année en autant 
de parties qu il y a d’ heures vingt- 


‘quatre de ces parties compofent le; jour 


moyen, OU, ce quirévient au même, 
ls ont Éppoféun Soleil RE qui come 


«mençoit fa révolution dans !'équareur 


Æ 


res 


célefte en même tems que le Soleil 
véritable commence la fienne dans l’é- 
cliptique, à partir du même point équi- 
noxial, & qui achevoit fa révolution 
en même tems ; le mouvement diurne 
de ce Soleil fi&tif dans l'équateur feroit 
de $9 minutes, 8 fecondes , par con- 
féquent le jour moyen eft égal au tems 
qu’un méridien emploie à parcourir les 
360 degrés de l'équateur, & à 59 mi- 
nutes, 8 fecondes de plus : comme 
cette addition de 59 minutes, 8 fecon- 


des eft toujours la même , les jours 


noue font conflamment égaux en- 
ireux. 

Puifque le Soleil véritable avance 
inésalement vers lorient , 1l s’enfuit 
que le méridien le rencontrera quel- 
quefois plütôt, quelquefois plus rard 
que ce mème méridien ne rencontre= 
roit le Soleil fiétif dont nous avons 
parlé ; de là vient la différence qu'il y 
a entre le tems vrai &c le tems moyen: 
ce dernier eft celui que marque la 
pendule. . 

C’eft l'équation du tems qui a pro- 
duit l’éguation de l'horloge ; celle - ci 
n’eft autre chofe que la quanrité de 
tems dont une pendule bien réglée doit 
avancer ou retarder fur une bonne mé- 
ridienne. La méridienne donne tou- 


jours le midi vrai à l'inftant où l'image 


du Soleil eft coupée en deux égale- 
ment par la ligne méridienne , & la 
pendule bien réolée donne le midi 
moyen à Pinfant où les aiguilles ré- 
pondent au point de XII fans La 


différence de ces deux 71545 eft quel: 
quefois de 16 minutes , 11 fecondes, 
On trouve dans prefque tous les alma- 
nachs aftronomiques des tables de lé: 


quation de horloge pour tous les jours 


de chaque mois. 

ÉQUATION DU CENTRE, 
ou PROSTAPHERESE ( 4ffro- 
nomie ) , eft la différence du mouve- 
ment vrai d'une planete qui parcourt 
une orbite elliptique,comparé au mou- 
vement d’une planete five qui pat- 
courroit uniformément une orbite cir- 
culaire concentrique au-Soleil, dans le 
même tems que la planete vérirable 
acheve fa révolution. 

Si dans le plan de l'orbite elliptique 
&z du Soleil comme centre, on décrit 
une circonférence dont le rayon foit 
moyen proportionnel entre les deux 
demi-axes de lellipfe , c’eft-à-dire, 


entre la moitié du grand axe & la moi- - 


tié du petit , l'aire du cercle que cette 
circonférence embraffera , fera égale à 


celle de lorbite elliptique , & la dé 


bordera du côté du périhélie; Paire de 
l'ellipfe, au contraire, debordera l'aire 
circulaire du côté de l’aphélie. Suppo- 
fons deux planetes , l’une placée à l'a- 
phélie, & deftinée à parcourir l'orbite 
elliptique , & l’autre placée fur la air- 
conférence dont on a parlé, au point 
où cette circonférence eft coupée paf 
la ligne des apfdes, ou grand axe de 
Porbite elliptique, &c que cette fecon- 


de planete foit deflinée à parcourir 


Porbite  — di un mouvement 


# 


\ 
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uniforme dans le même tems que la 
premiere parcourt la fienne, ces deux 
planetes feront alors en conjonétion ; 
mais comme la planete qui parcourt 
l'orbite elliptique marche avec moins 
de vitefle que l’autre, celle-ci prendra 
le devant, l'angle formé par laphélie, 
le Soleil, & la planete circulaire qui 
décrit le cercle, fera plus grand que 
l'angle formé par l’aphéhie, le Soleil, & 
la planete elliptique qui décrit lellip- 
fe : c’eft la différence de-ces deux 
angles que l’on nomme équation du 
ceriire, 

Les aires des feéteurs contempo- 


_rains, elliptiques & circulaires décrits 


par les rayons veéteurs de ces deux pla- 
netes, doivent toujours être égales; 
mais comme la planete elliptique ac- 


célere toujours fon mouvement , il 
viendra un terms, & 1l y aura un point 
où fa vitefle fera égale à celle de la: 
planete circulaire : ce point eft celui 


où la circonférence coupe l’ellipfe ; 
c’eft auf celui où Péquarion du centre 
eff la plus grande, où l'angle que font 
enfemble les deux rayons veéteurs eft 
le plus srand : au-delà de ce point, la 


planete elliprique qui eff toujours ref 
tée à l’arniere continuant d’accélerer 


fon mouvement, l'angle compris en- 


tre leurs deux rayons veéteurs dimi- 
nuera de plus en pluss il deviendra 


nuf, lorfque la planete véritable fera 
parvenue au périhélie , où elle fe trou- 
vera de nouveau en conjonétion avec 


_h planete fétives ; au-delà du 
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he , le mouvemént de la planete véri- 
table anticipera toujours fur celui de 
l’autre planete : elle: fera toujours à 
lavant jufqu’à l’aphélie, où elles fe re- 
trouveront encore en conjonéton. 
Les Aftronomes ont calculé des ta- 
bles de l’éguation du centre ; c’eft par 
le moyen de ces tables qu'ils détermi- 


nent le lieu vrai du Soleil pour cha- 


que jour : on trouve ce lieu-vrar.en 
retranchant l’éguation du centre de l’a- 
nomalie moyenne depuis l’aphélie juf- 
qu'au périhélie ; & en ajoutant cette 
même équation à l’'anomalie moyenne 
depuis le périhélie jufqu’à Paphélie , on 
obtient ainfi l’'anomalie vraie ou éga- 
Îée , qui eft la diftance du lieu vrai de 
Ja planete au point où ef fon aphélie. 
Nous nous difpenfons de parler ici de 


toutes les égzarions que divers Affrono- 
mes ont fucceffivement établies pour 


repréfenter le mouvement des planetes 
fecondaires, & en particulier celui de 
la Lune, parce que nous avons prouvé 
dans le corps de l’Ouvrage que ces 


_ planetes fecondaires, & particuliére- 


ment la Eune , ne décrivent point des 
orbites lipéques réelles ; que les or- 
bites que l’on dit qu elles décrivent, 


ne font que des orbites. apparentes: 


L'équation du centre , la premiere des 


quatre srandes équarions attribuées à 


la Lune , ne convient donc qu'impro= 
prement àce fatellire dela Terre. Nous 
aurons occafñon , par la fuite , de nous 
expliquer fur Péreéor, la variation 8 


Le arnelk , & fur le suis - 


Le 
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nombre de petites égwarions dont la 
théorie de la Lune eft furchargée , fans 
que cependant on foit parvenu à dref- 


“HÉLICE & HÉLICOÏDE. 
L’hélice eft une courbe à double cour- 
bure. On nomme ainfi toutes les 
courbes dont tous les points ne peu- 
vent pas exifter à la fois dans un feul 
plan , & qui par cette raïfon ne peu- 
vent pas être tracées fur une furface 
plane ; telle ef l’AéZce, ou vis. Ce mot 
Vient d'éNovo , circumago , circumfledto, 
ployé à l’entour, Ce mot fignifie auffi 


aurons adminitré la preuve ; nous au. 


tons pleinement jufufié notre Epigra . 


phe : Nec manet ulla Jibi fimilis res. : 


{er des tables qui repréfentent exate-  ÉQUINOXE, I. 
ment fon mouvement. Les Auteurs de ESPAGE, 
ces théories nous paroïflent avoir gé- ESPRIT, | I. 
néralementfuppofé que les révolutions, ESSENCE, I, 
ou les périodes confécutives, étoient ESSENTIEL, I 
véritablement égales en durée; nous ÉTHER, I 
penfons au contraire qu'aucune révolu- ÉVAPORATION, L 
tion, ou période , n’efl égale entoutà  EXCENTRICITÉ, né 
celle qui la précede, ou à cellequila EXP A NSIBILITÉ, L 
_ fuit immédiatement : lorfque nous en 
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ces parties tortillées de la vigne paf 
lefquelles elle s'attache, comme par au- 
tant de mains , aux objets qu’elle ren= 


contre. Ces parties fe nomment vr1//ese 


- Les fections coniques font des cour 
bes à fimple courbure’, mais variables, Z 
ê& plus ou moins arquées » {elon que 


les branches de la courbe font plus : 


près, ou plus loin de leur origine , “qui 
eft Le former de la courbe. ne ee 
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planes, 6: non à “double courbure; 
puifqué tous leurs points exiftent à la 
fois dans la furface du cône, & dans 
le plan feéteur de ce cône. 

La plus fimple des Aé/ices eft die qui 
eft formée par la révolution d’un flau- 
tour d’un cylindre ; les différens tours 
du fil étant ‘également écartés les uns 
desautres, comme le feroient lesbords 
d’un ruban dont on entourtoit un bäâ- 
ton , fans que le ruban fe recouvrit, êc 
fans que fes bords ceffaffent de fe tou- 
cher : felon que le ruban auroit plus 
où moins de largeur, & que le bä- 
ton , le cylindre qui eft lenvéloppé 
aura moins ou plus de diametre , la 
courbe que ces lifieres contiguës repré- 
fentent , & qui eft lhélice , on vs, 
fera plus ou moins rampante. La courbe 


que l’on vient de décrire eft la plus 


fimple de toutes celles de fon genre; 
elle a pour bâfe génératrice un cet- 


cle , le cercle qui eft la bâfe du cylin- 


dre, ou fohde dérerminateur que le 
ruban entoure. 


- Si, au lieu d'un bâton. cylindrique ,. 
l’on choïfoit un bâton ellhprique 


c’eft-à-dire , dont la feétion perpendi- 


= culaire à ia longueur , à fon axe, füt 


une ellipfe = Left évident que hélice 


formée par le ruban fur ce nouveau 


fohde: différeroir & feroit plus com- 


pofée que la premiere; Pune &c l’autre. 
_ différeroïent encore, fi, au lieu d’un ru- 
- ban dont la largeur feroit conftamment 
égale , on enveloppoit le corps folde 
| circulaire ou elliptique avec un ruban. 
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dont la largeur diminueroit ou augmen- 
teroit uniformément, ou d'une ma- 
niere variable : dans trous ces cas la 
courbure de l’héZice feroit changée. 
Elle le fera encore davantage dans 
le premier cas, file cylindre qui re- 
çcoit le ruban eft ployé en cerceau; 
le bord du ruban, fuivant cette nou- 


‘velle détermination, fera différemment 


infléchi , la courbe fera à triple cout- 
bure. Pour la diflinguer de la précé- 
dente, dont elle dérive, nous fui don- 
nerons le nom d’héZicoide. 

Si l’on coupe lhélicoïde , ou plu- 
tôt fon folide déterminateur , par un 
plan dirigé au centre du cerceau, où 


anneau , & perpendiculaire au plan de 
cet anneau, la feétion fera un cercle, 
& ce cercle fera infcripuible à un quar-. 


té, dont deux côtés feront perpendi- 
culaires au plan de Panneau, &t en mar- 


queront l’épaifleur; les deux autres cô- 


tés feront PE à fon plan, & feront 
la largeur du même anneau; la largeur 
& lépaiffeur de Panneau feront égales 

Si le folide déterminateur de Phli= 


coide, au-lieu d’être un cercle, comme = 
dans le cas précédent , a pour baie une 


elipfe, ce folide ployé en cerceau, où 
anneau, dans le fens de Vun ou de 
l’autre diametre de fa bâfe elliptique : 


formera un anneau dont Pépaifleur & la. 
largeur. feront inégales ;: ; la fection de 


— anneau par un plan perpendiculaire 

à fon plan, &c dirigé au centre de 
, ne fera plus un cercle. : elle 
fera une SE les à Hi ae 
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ratrice , &c infcriptible par conféquent 
à un parallélogramme , &c non à un 
quarré, comme dans le cas précé- 
dent : l'anneau fera plus large qu'il ne 
fera épais, fi le folide déterminateur 
a été ployé dans le fens du grand dia- 
metre de fa bâfe génératrice ; 1l fera au 
contraire plus épais qu'il ne fera large, 
ft ce même folide a été ploye . 
le fens du petit diametre: l’héZcorde 
qui accompagne toujours le détermi- 
nateur , aura donc des inflexions dif- 
férentes, 

S1 le dérerminateur que nous avons 
fuppofé ployé en cercle pour former 
un anneau parfaitement rond , étoit 
ployé de maniere à former une ellipfe, 


SN 


< 


IDENTIQUE, “> 


IMPÉNÉTRABILITÉ ( Pay- 
féque ) 3 propriété qu'ont les corps de 


ne point laifler prendre toute la place 


qu'ils occupent, par d'autres corps, 
que préalablement ces autres ie ne 
les aient chaflés hors de cette place, 
Cette propriété eft générale & com- 


mune à tous les corps; tous exigent 
une portion de lefpace ablolu égale à 


leur mañle, exclufivement à tout autre 
corps, de ils y réfident pue 
tant que nul autre corps n’a pas la puif- 


& 


fance de les en chafler pour prendre: 


leur place. It eft bien vrai quil y a des 


il eft évident que l’Aélicoide qui accom: 
pagne fa furface changeroiït encore de 
figure. Or, telle eft la voie de la 
Terre, voie qui fert d’axe au détermi. 


nateur , fur la furface duquel la roùte 


heélicoïde de la Lune eft appliquée ; 
cette route eft comprife dans un an- 
neau moins épais qu'il n'eft large, Nous: 
en avons donné les dimenfions dans 
nos Tables des Planetes, N°, 126 à 
141. Voyez aufli de la 
feconde Planche. 
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une éponge , du fucre , de la cendre, 
de lefprit-de-vin dans lequel l’eau pé- 
netre aifément : 
occuper que les pores , les efpaces 
vuides que les parties folides de ces 


corps laiffent entr’elles , efpaces privés 


de la fubflance de ces corps, & ja- 
mais la place qu'occupent les pe 
{olides elles-mêmes. 
IMPÉNÉTRABLE, épithéte que 
l'on donne aux corps, parce qu “ls ne 
permettent point à à d’autres d'occu- 


per la place qu'ils occupent eux- =mês 


mes ;, à moins que.ces autres COtps ne 


les en aient chaflés, L'imperméabilité 


corps qui paroïffent fe laifler pénétrer 


par d’autres : tels font, par exemple, 


nef pas la même “sRole re 2 
ÉTAPE oe 


mais Cette eau ne va 
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IMPERMÉABILITÉ (Phyf- 
que ) , eft la propriété qu'ont certaines 
matieres de ne pas fe laffer traverfer 
par d’autres. À proprement parler, êt 
danse fens le plus étendu , l’émperméa- 
bilité n'appartient qu'à la matiere du 
feu : elle feule pénetre & pañle au tra- 
vers de tous les autres corps, elle feule 
ne fe laifle pénetrer par aucun, fes par- 
ties font trop déliées & trop dures 


pour le leur permettre, Toutes les au- : 


tres fubftances n’ont que l’imperméa- 
bilité rélatuive, c’eft - à - dire qu’elles 
font imperméables à certaines matieres, 
& non pas à d’autres ; par exemple, 
une veflie eft srperméable à l'air, elle 
ne l’eft pas à l’eau ; le marbre eft :m- 
perméable à Veau, &ilne left pas à 


l'efprit - de - vin & à l'huile de té- 
rébenthine , & le verre eft imperméa- 
ble à prefque toutes les fubftances, 
mais il ne left pas À la lumiere ni à la 
matiere magnétique. 
IMPERMÉABLE, épithere que 
l’on donne aux fubftances qui ne fe laif- 
fent point traverfer par d’autres ; alors 
on dit que telle fubftance eft zzperméa- 
ble à telle autre fubflance. 
IMPULSION, 1 
INCALESCENCE, L 
INCANDESCENCE, L 


INCLINAISON, I. 
INHÉRENT, L 
INSTANT, L 
INTENSITÉ,. L. 
INTERPLANÉTAIRE, L 


L. 


LATEEUDE. [I 
LONCGIEUDE, E 
LUMIERE ZODIACALE., 


_eft une lumiere qui accompagne le 


Soleil. Elle fe montre le matin, avant 
le lever de cet aftre, qu elle précede 
en forme de pyramide, & le foir, 


apres le coucher du Soleil. Comme. 


cette lumiere s'étend le long de l'é- 
chptiques,-qui eftle milieu du zodie 

que, on lui a donné le nom de zo- 
diacate , pour indiquer fa fituation, 
Cette Zmiere que pluñeurs Phyficiens, 
d'après M. de Mairan , regardent com= 


. me Patmofphere particuliere du Soleil, 
a, flon li, une forme lenticulaie, 


Le Soleil occupe le centre de cetre 
lentille que nous n’appercevons que 


par fon épaïifleur ; & c’eft la raïfon pour 


laquelle l’apparence pyramidale n’eff 


- point terminée par des lignes droites, 


qui formeroient un triangle , mais par 
deux courbes dont les concavités fe 
regardent : telle eft la fe@ion d’une 
lentille par fon axe..Le nuülieu de la 
jargeur de cette Zmiere répond à lé- 


quateur du tourbillon foläire ; & felon 


que la Terre, ea marchant dans fon 
ofbite , s'approche ou s'éloigne des 
nœuds de cet équateur, il en naît des 
fiuations plus ou moins favorables 


pour appercevoir cette Jmrere, Vers 


Le 
: 
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les folflices , & principalement vers 

celui d'hyver, on peut obferver fes 
deux pointes , parce que lPécliptique 
£ait alors avec Phorifon, le foir & le 
matin, des angles à-peu-prés égaux , 
Ex allez grands pour laiffer une partie 
Den de la pointe du phéno- 
rene au-deflus de la ligne où fe ter- 
minent les crépufcules. Toutes les fois 
que cette lirhiere a té apperçue , on 


À 


ne lui a jamais trouvé moins de so ou 


6o degrés de longueur depuis le Soleil 
juiqu à fa pointe , &t 8 à 9 degrés de 
largeur à fa partie la plus claire, oula 
plus proche de lhorifon ; d'autrefois fa 
longueur a été de 90, 95, juiqu'à 100 
ou 103 degrés fur une FEU de Ris 
de 20 degrés, 
M. de en ) qui, dans fon exçel- 


lent Traité Phyfique & Hiforique de. 


Aurore Boréale, a difeuté & appro- 
fondi avec fagacité les phénomenes 
cbfervés, &c dérerminé les eirconftan- 
ces-de leurs apparitions ; penfe que 
Patmefphere folaire eft quelque chofe 
de très- différent de l’éther, parceque, 
dit-il, celui-cine réfléchit point la lus 
fhiere , &c: qu'il. fe trouve par fon ex: 
trême ténuité tout-à-fait. imperceptis 


hle. Il n’examine point son plus fi cette . 


farmiére eft une émanation du corps du 
Soleil, une efpece d’effervefcence, ou 
de dépuration de fes parties les plus 
graffieres, comme il femble que Def- 
çartes Va penfé; ou fi:ce n'eft qu'un 
amas de partieshétérogenes répandues 
dans l'éther , parties qui, fe raflem: : 


blant de toutes parts ; témbent vers le 
Soleil, comme on pourroit le recueil- 
lir des Ecrits de Newton. Cet exa- 
men, conclut M. de Mairan, ne feroit 
pas moins inutile, que fupérient à nos 
connoïflances. 

Après avoir dit que l’atmofphere qui 
environne le Soleil , nous éclaire ; 
qu elle paroît lumineufe , lAuteur con- 
tinue , & dit: « C’eft peut-être par fa 
» propre nature , Ou parce qu'étant 
» très - inflammable, elle eft aûtuelle- 
ÿ# ment enflammée par les rayons du 
» Soleil, ou enfin feulement parce que, 
» confiftant en des parties heaucoup 
» plus groffieres que celles de la: 
» miere, elle la réfléchit vers nous » 
C'efta ce dernier fentiment qu'il s’ar- 
rête le plus, comme fuflifant pour ex- 
pliquer les apparences de la / lumiere 0» 
diacale, {ans pourtant exclure linflam- 
mabilité , Où linfammation a@uelle 
de la matiére qui la compofe ; car elle 
pourroit être enflammée en tout où 
en partie, nous réfléchir en même 
tems les rayons du Soleil, &c être en» 


core plus vifible par-là que ae fa pe 


pre lumiere. 
M. de Mairan, peur appuyer fon 


feñtiment , emploie la conformité de la 


lurniere des queues des cometes , & de 
Ja liniere zodiacale ; 1 cite à ce fujét 
M. Caffins, qui remarque en cent €l- 
droits de fon Ouvrage la conformité 


de ces deux lumieres, « Les queues des 
» cometes, dit-il, font une apparence 


»# femblable à celle. de notre lumiere ; 
= » elles 
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» elles font . la même couleur... ... 


leur extrémité qui eft plus éloignée 
du Soleil, paroît aufñi doureufe ; de 
forte qu’en un même inflant elles 
paroiïffent diverfement étendues à di- 
verfes perfonnes , étant de même 
variables , felon les divers degrés de 
clarté del’air, & felonle mélange 
de la Zurniere de la Lune & des autres 
aftres. On voit auf à travers de ces 
queues les plus petites éroiles : de 
forte que par tous ces rapports on 
peut juger que l’une & l’autre ap- 
parence peut avoir un fujet fem- 
blable ». 

Cette idée enieute de M. de Mai- 
fan, que le Soleil a une atmofphere 
différente de l’éther dans lequel il fe 
meut , & de forme lenticulaire, peur 
-être _— par plufieurs raifons 
invincibles, Si le Soleil avoit une at- 
mofphere telle que M. de Mairan l’é- 
tablit, lumineufe en partie par elle. 
même , & capable auffi de nous réflé- 

chir la /umiere, cette atmofphere fe- 
‘roit-vifible dans les re totales du 

‘Soleil, beaucoup mieux qu'on né peut 

Fappercevoir quand elle fe confond, 
“avec le crépufcule. Or, on n’obferve 

rien de femblable, quoique l'obfcutité 

fubite dans léclipfe totale fit plus 

grande ie celle de la nuit la plus noi- 

re, & qu’on apperçoive auf diflinc- 

tement les étoiles & les planetes que 


Tone IL 


dans les plus belles nuits d’hyver, Il 
faut donc conclure que la Zriere 70= 
diacale eft un phénomene lumineux, & 
non une fubftance diffinte de l’éther 
qui nous réfléchiroit la Zurniere | ou 
qui feroit lumineufe par elle - même. 
Mais c’eft dans le Volume où nous trai- 
terons fpécialement de la /zmiere | que 
nous expoferons nos idées fur le phéno- 
mené de la Zumiere zodiacale, & {ur ceux 
des aurores boréales qui en dérivent'; 
nous ferons voir alors que cette /umiere 
n’eft point limitée À la diffance où M. 
de Maïran veut fixer fes bornes ; qu’elle 
a moins d’étendue apparente pour les 
habitans des planetes inférieures que 
pour nous , mais qu’elle a plus d’intens 
fité, plus de brillant ; & qu’au contraire 
pour les habitans des planètes fupé- 
rieures, c’eft l'étendue qui eft plus 
grande , & l’intenfité moindre. Or, 
cette différence d’étendue apparente 
ne pourroit convenir à une atmofphere 
finie & limitée à l'orbite de Mars, com- 
me le veur M. de Maïran , puifque dans 
ce cas fa grandeur apparente feroit 
moindre pour les habitans des plane= 
tes fupérieures que pour nous : il fau 
dra donc conclure qu’elle n’eft qu'un 
phénomene lumineux ,"6ccafonné par 
la plus grande vitefle de l’éther dans 
les zones équatoriales he) | 
= ‘3= Lee 
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MÉRIDIENNE, 
MÉTÉORES, 
MILIEU, 
MISCIBILITÉ, 

MIXTE, 

MIXTION, 

MOBILE, . 

MODIFICATION, 

MOLECURES, 

MOMENT, 

MONDE, 
MOYENNE DISTANCE, 
_ MYOPE, qui a la vue courte; 

de pos, qui fignifie fouris , & du mot 
+, qui fignifie æ] ; comme qui di- 
roit vue de fouris, On fait que les rayons 
lumineux que les objets nous envoient, 
où nous réfléchiffent ,; pénettent dans 
l'œil par la prunelle., & traverfent fuc- 
.ceflivement les trois humeurs de cet 
organe, pour former-enfaite une image 
diftinéte fur le fond -de l’œil , où ef la 
membrane nommée rene, qui eft elle- 
même la prolongation du nerf optique 
par lequel ia fenfatien eft portée dans 
le cerveau, La capacité de l'œil eft 
remplie de trois liqueurs différentes ; 
celle . qui ‘eft contenue dans l’efpace 
antérieur , entre la cornée & le cryf- 
tallin , fe nomme l'humeur aqueufe ; elle 
eft , en effet , fluide comme l’eau : la 
hiqueur qui eft contenue dans la troi- 
fieme capacité de l’œil , entre fon fond 
& le cryftallin , eft l’Aureur vitrée ; elle 
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eft un peu moins fluide que le blanc 
d'un œuf : la troïfieme humeur, le 
cryffallin lui-même , de forme lenticu- 
laire , à deux convexités inégales , eft 
fufpendu entre les deux autres. hu- 
meurs.par des filets qui bordent fa cir- 


conférence , & vont s'attacher aux 


membranes qui enveloppent le globe 
de l’œil. La confiftance du cryftallin eft 
celle du blanc d'œuf durci au feu ; mais 
il eft auffi tranfparent que les deux au- 
tres humeurs ; il n’en differe que par 


uniplus grand degré de force réfrattive. 


Les rayons lumineux qui viennent 
des objets , éprouvent trois réfraétions 
avant de parvenir au fond de l'œil, à 
la rétine , fur laquelle doit fe former 
l’image de l’objet. La premiere réfrac- 
tion eft à la furface de la cornée tranfpa- 
rente, au paflage dans l'humeur aqueu- 
fe ; la feconde, au paflage de l'humeut 
aqueufe dans Le cryftallin par fa furface 
la moins convexe ; la troifieme, à la 


fortie du cryftallin par fa (urface R 
plus convexe. pour pailer dans Vhu-- 


meur vitrée, & former l'image diftinéte 
fur la rétine, qui eft au fond de l'œil, 


- & oppofée à la prunelle. Or, felon 
que la rétine eft trop près ou trop loin 


du cryftallin ou qu’elle ef à.la diftance 
convenable, la vifon eft confufe où 
diféinéte : elle eft confufe dans les deux 
prermiers cas, parce que la rétine n'eft 
point au foyer du çryftallin à la diftance 
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précife où les rayons convergent. [len 
eft de même dans la chambre obfcure ; 
l'image qui fe forme fur un papier 
blanc , que l’on peut comparer à la ré- 
tine , eft d'autant moins diftinéte , que 
celui-ci eft plus écarté du foyer, foit 
qu'on en écarte le papier en lappro- 
chant ou en l’éloignant de la lentille 
par laquelle les rayons font introduits 
| dans la chambre obfcure. 

| Or, le fond de l'œil, la retine fur 
ee laquelle fe doit former l’image diftinc- 


CRÉENT RENE EE NS 


te , de même que le papier de la cham- 


| 
| bre obfcure , peut s'éloigner ou fe rap- 
| procher de la prunelle plus qu'il ne 
| convient à la force réfrattive du cryf- 
| tallin , & des autres humeurs ; ces 
| deux excès. rendent la vifion confufe, 
| La rétine eft plus éloignée de la pru- 
| nelle dans enfance, & dans ceux que 
Von nomme wyopes , qui ont les yeux 
gros , parce que Pabondance de lhu- 
meur vitrée diftend l'œil ; il en réfulte 
- que les rayons rendus convergens par 
le critallon ,; {ont réunis avant d’at- 
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de vie , nouveau , & de pnvn da Lune. 
La nouvelle Lune ; ou-fa conjon@ion 
avec le Soleil, ne peur être apperçue 


Jloppent l'œil, 


teindre la rétine. Le contraire arrive. 
aux-vieillaras:, que lon nomme pre/- 
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que lorfqw’elle éclipfe le Soleil ; ce qui vicillard, 


bytes (*) : l'évacuation, ou la déper- 
dition de l’humeur vitrée , {on manque 
de renouvellement , {on deflechement 
permet aux membranes qui enve- 
de fe contra@er ; la 
prunelle s’approche de la rétine, Îes: 
yeux font renfoncés dans la tête , 
& plus applatis ; il en réfulte que les 
rayons convergens réunis par le cryf- 
tallin ne tombent pas fur la rétine, 
que leur point de réunion eft au-delà ; 
ilne peut donc y avoir, dans ces deux 
cas , de vifion difin@e. On remedie 
aux yeux myopes par des verres con- 


caves de la concavité requife ; ces 


verres , en rendant les rayons moins 


-convergents , font que leurs foyers 


tombent précifément fur la rétine. On 
remedie aux yeux presbytes par l’ufage 
des verres convexes, oubeficles, qui, * 


rendant les rayons plus convergens, 


compenfent Fapplatiffemenr de Pœil, 
& font de même tomber leurs foyers. s 
leurs points de concours, fur la réri- 
ne; ce qui opere la vifion difinéte.… 

MYRTEADES A 


arrive aflez rarement ,; & arriveroit 
tous les mois , fi la voie de la Lune 85 
celle de la Terre étoient dans le même 
ue pee À l'inftant de la 
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conjonétion l’hémifphere cbfcut de la 
Lune eft rourné vers nous, elle eft par 
:conféquent invifble ; ce n'eft que deux 
jours après la conjonéhion que lon 
commence à l’appereevoir : le croif- 


fant paroît comme ün trait délié de 


lumiere , il augmente de jour en jour : 


& lorfque le difque de la Lune eft à 


moitié éclairé, c’eft le premier quar- 

r: fept jours après la lumiere ayant 
toujoursaugmenté , la Lune nous paroît 
pleine, & en oppofñition au Soleil, c’eft 
la feconde phâfe : au-delà de l’oppoft- 
tion, la Lune décroit, perd fucceflive- 
ment la lumiere du Soleil : lorfque fon 


difque eft redevenu à moitié éclairé, 
c’eft la troifième phâfe ou le dernier 
quartier, par de-là lequel la Lune con- 
tinuant encore de décroître, s’avance 


vers la conjon@ion où elle ceffe d’être 


vifible. Comme il s'écoule environ fepe 
jours entre une phâfe & la phâfe fuivan- 
te , il aété naturel de prendre cet inter- 
vallé de tems pour mefure ; c’eft l’ori- 
gine de la divifion du mois en quatre 
femaines, adoptée par tous les PEUDE 


anciens & modernes. 
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ONDULATION,ONDES; 
c’eft le mouvement que l’on obferve à 
la furface de l’eau, lorfque quelque 
corps y eft tombé. Ces odes alter- 
nativement élévées & abbaflées for- 
ment des cercles concentriques au 
point de la furface de Peau où le corps 
qui détermine leur formation eft tom- 
bé. Nous allons expoñer les principa- 
fes propriétés de ces o7des , en ex- 
trayant des Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences ( année 1693 ) 
les expériences de M. de la Hire fur 
cet objet. C'eft l'Hiftorien de F Le 
mie qui va parler. 

#. M,de la Hiredefiroit dépuis ln 


» tems de favoir fi le mouvement des 


> ondes qui.fe forment fur la furface 


» avoit quelque regle certaine. il avoit 
» aflez fouvent remarqué que toutes 


» ces ondes , bien qu’elles fuffent en- 


# trecoupées &interrompues par d’au- 
» tresozdes , ne laïifloient pas d’être 
» circulaires & concentriques ; & que 
»: lorfqu’elles rencontroient quelques 
» corps qui les empêchoient de s’éren- 
» dre, elles confervoient , en fe réflé- 


» chiffant, les mêmes augmentations 


» qu’elles auroient eues fi elles n’a- 


» voient rien rencontré. Le vent mé- 


» me n'eft pas capable daltérer ce 
» mouvement circulaire, & il femble 
» que ces ozdulations de Peau ont un 


» très-grand rapport avec celles de 
» lair, quis’étendent fphériquement ; 
#°& ne font point. ee. ee | 


5. d’autres mouvemens de Pair. - 


+ de l'eau, PR la chûte des corps, » Au moïs d'Avril 16939 sue Te 
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» marqué quil y avoit dans les jardins 
» du château de Meudon plufieurs 
» grands baflins pleins d’eau , fitués 
» dans les endroits où le vent ne pou- 


» voit pas facilement agiter la furface 
» de Peau, il crut avoir trouvé une 


»_occafon favorable pour l'expérience 
» quil fouhaitoit de faire. Il mefura 
# donc fur le bord d’un de ces baflins 


_» une diftance de douzepieds; &ayant 
_» jetté une petite pierre dams l’eau , à 
|» quatre ou cinq pieds du bord , vis- 
y» à-vis l'endroit qu'il avoit mefuré , il 


compta les demi-fecondes à une pen- 
dule de poche. 

» Les ondes que le mouvement de 
# cette pierre forma dans l’eau , em- 


LP 
» 


: » ployerent prefque toujours huit fe- 
_» condes & demie, ou environ , à 


» parcourir cet efpace de douze pieds ; 


|» & elles s’étendoienr SRE : Car 
 » elles parcouroient à - peu-près fix 
» pieds pendant la moitié du tems . 


» qu elles employoient à en parcou- 


» rir douze, 


» M, de la Hire jetta chiite er. 


» le baflin plufieurs autres pierres , | 


Re 


tantôt plus petites ; tantôt plus 


P. 


PARABOLE, Porseeriox 
PARALLAXE, 
: PARALLELE S ( o }. 


| Cercles que décrivent par le mouve- 
: ment de rotation tous les points de la deux pa 


» grolles, que cellequ'ilavoitiettée la 
» premiere; maisil ne trouva point de 
» différence fenfble entre les efpaces 
» de tems que les ozdes formées par 
» ces pierres de différente grofleur 
» employoient à parcourir les mêmes 
» efpaces de lieu. Ces obfervations ne 
» fe peuvent pas faire avec une très. 
» grande juftefle par cette méthode ; 


_» 1l feroit à fouhaiter que l’on trouvät 
x 


» quelqu'’autre méthode qui donnât ce 
» tems plus exactement ». 
Si l’on compare la vitefle du mou- 


vement des ozdes de l’eau obfervées 


par M. de la Hire avec celle du mou- 
vement des ondes de l’air, qui parcou- 
rent 173 toifes en une feconde , on 
trouvera que l’ozd de Pair parcourt 
735 pieds , pendant que celle de l’eau 
ne parcourt qu'un pied, rapport qui 
eft le même à-peu-près que celui de 
la denfité de l’eau à celle de l'air. 
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farface * la Terre. Toi * 


: font paralleles entr eux &A r Équateur; ; : 
ils font de différent 
tant moindres qu 


grandeurs , d'au 
fons plus. voifins / 


des poles. L'intervalle compris entre 
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Her coupe perpendiculairement tous 
les paralleles. La diftance d’un paral- 
lele à l'équateur eft la latitude du 
lieu ; elle fe compte, fur le méridien, 
en allant vers le pole. Sous l'équateur , 
ou fous la ligne, la latitude eftnulle, 
ainfi que la hauteur du pole, Sous les 
poies la latitude eft de 90 degrés. La 
Hauteur du por fur l’hborifon eft tou- 
jours égale à la latitude du lieu, 

Entre tous les paralleles quelques- 
uns ont des noms & des propriétés 
particulieres. Les deux paralleles qui 
font aftuellement diftans de léquateur 
de 23 degrés, 27 minutes, 53 fecon- 
des, font les deux tropiques que le 
Soleil paroït parcourir les jours des 
folfhices, Ceux qui font à la même dif- 
tance des poles, font les cercles polai- 
ses, Ces quatre paralleles divifent la 
furface duglobe terreftre en cinq zones. 
La zone torride comprife entre les deux 
tropiques , l'équateur en occupe le mi- 
lieu, Les zones comprifes entre les 
tropiques & les cercles polaires dans 
chaque hémifphere , font les zones 
temperées, Enfin, les deux çalotres, 
ou zones comprifes entre chaque pole 
& fon cercle polaire , font les zones 


glaciales. 
PÉNÉTRABILITÉ, &c. 
PERCUSSION, . T: 
PÉRIHÉLIE, eo 
PÉRIODE, | E 
PÉRIODIQUE, + 
PERMÉABLE, + 


PHÂSES, du mot Grec œulro ; uceo, 


je brille : on appelle aïnfi les différentes 
faces ou les différens afpeëts de la Lune, 
de Vénus , de Mercure & de Mars. 
Les phafes de la Lune font extré- 
mement varices ; tantôt elle ne nous 
préfente qu'un filet de lumiere, tan- 
tôt elle nous paroit à moitié 1llumi- 
née ; enfin , augmentant encore , 
elle nous paroiït pleine; enfuite elle 
décroit pendant la moitié de la du. 
rée de fa févolution apparente , com- 
me elle avoit augmenté pendant l’a 
tre moitié, jufqu’à difparoître entié- 
rement. La raifon de tous ces phéno- 
menes eft que fa moitié éclairée par 
le Soleil , fource de toute lumiere dans 
notre Monde, n’eft pas toujours tour 
née vers nous, ainfi que nous l'avons 
expofé ailleurs. Voyez NÉOMÉNIES, 
£orfque la Lune eft en conjonétion 
avec le Soleil, elle eft invifible pour 
nous , à moins qu'elle n’éclipfe cet af- 
tre, Onnomme cette phéfeLuneéreinte, 
Néoménie, nouvelle Lune : elle eft mar- 
quée dans les Livres & les Calendriers 
par ce cara@tere @. Depuis qu'elle a 
commencé à paroître jufqu'à ce qu’elle 
foit divifée en deux par la ligne qui 


_fépare la partie éclairée de la partie 


” 


obfcure , on dit qu’elle eft en croïflant, 
La concavité du croiflan: eft rournée 
du côté de lorient; cette phdfe ef 
indiquée par çe carattere 2. La lue 


miere du Soleil continuant à s'étendre : 


far le difque de la Lune, parvient donc 
à en occuper lasmoitié; cette. phäfe fe 
nomme la premiere quadrature ou le - Ee 
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nier quartier. Au-delà du premier quar- 
tier, où la ligne qui termine la lumiere 


eft une ligne droite, cette ligne de- 


vient convexe relativement à la par- 
tie éclairée, & cela de plus en plus 
jufqu’à la pleine Lune. On pourroit 
doncnommer ces phéfes , croiffant con= 
yexe ,; Comme On auroit pu nommer 
celles qui précedent la premiere qua- 
drature croiffant concave, Les phäfes 
convexes fe rerminent à la plus grande 


phäfe de toutes qui ef la pleine Lune ; 


elle eft marquée par ce caraétere ©, 
De la pleine Lune les phdfes vont tou- 
jours en décroïflant; & la courbure 
convexe de la ligne qui termine la 


partie éclairée, eft tournée du côté de 
l'occident. Cette convexité diminuant 
toujours devient enfin une ligne droite; 


la Lune eft encore dikotome, c’eft- 
à-dire coupée en deux. Cette troifieme 
phaje eft la feconde quadrature ou le 
dernier quartier; elle eft ain figurée 
dans les Livres Ç: Depuis le dernier 


quartier, la lumiere diminuant encore, 
la ligne de fa fépararion devient de plus 


en plus concave du côté de locci- 


dent , jufqu’à ce qu’enfin la Lune re- 


devienne encore inviñble, pour re- 
commencer le mois fuivant la même 


révolution apparente. 


Les phâfes croiflantes » à les phâfes 
décroiffantes, qui leur font égales, nont 


point la même clarté” les unes que les 


autres , comme il arriveroit fi la Lune 
étoit un globe dont la couleur propre 
feoit uniforme. Les phafes décroiflane 


tes réfléchifflent moins de lumiere que 


les phäfes croïflantes correfpondantess 


cela vient de ce que la partie orien- 
tale & boréale de la Lune eft plus rem. 
plie de ce que l’on prend pour des 
mers, que la partie occidentale & mé- 
ridionale, Celle-ci eft occupée par de 
hautes montagnes quiréfléchiflent avec 
plus de force la lumiere du Soleil, 
C’eft cette lumiere réfléchie par fa 
partie éclairée de la Lune, que lon 
nomme la /xmicre premiere de la Lune, 
pour la diflinguer de la lumiere {e- 
conde _ eft la lumiere que la Terre 
envoie à la Lune, &c qui nous eft réflé- 
chie par la partie de certe planete non 
encore éclairée par le Soleil, 

La lumiere feconde de {a Lune varie 
auffi en intenfité par plufieurs caufes; 
elle diminue de jour en jour à mefure 
que la partie éclairée direftement par 
le Soleilaugmente; elle difparoït entié- 
rement vers la premiere quadratute, 
pour reparoître après la derniere, Cette 
lumiere s’affoiblit pendant le premier 
quartier , & s’accroit pendant le dé. 
cours ou dermier quartier, dans fa 
même proportion que la partie échirée 
de la Terre diminue ou augmente pour 
le Speétateur placé dans la Eune, La 
partie éclairée de la Terre,  vifible de 
la Eune , eft toujours femblable à fa 
partieobfcure de la Lune; enforteque, 
quand celle-ci nous. paroït ea croiflant 


au quart éclaïfé » par exemple , la 


Terre paroîr à Thabirant de la Lune 


= aux trois ae illuminée, Loi la 
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Lune eff pleine , la Terre eft obfcure, 
il eft nouvelle Terre pour l’habitant 
de fa Lune ; lors de la nouvelle Lune, 
il eft pleme Terre pour cette planete. 
Voilà une des caufes qui font varier 


l'intenfité de la lumiere feconde de la 


Lune, 

La force, l’intenfité de cette lu- 
mere varie encore à raifon de la fitua- 
tion de la Terre dans fon orbite, & de 
la fituation de la Lune dans fon orbite 
apparente. Elle ef moindre lorfque 
la Terre eft aphélie, & la Lune apo- 
gée, que lorfque celle-ci ef périgée , 
& la Terre périhélie, parce que ces 


deux planetes font plus loin du Soleil. 


Cette lumiere feconce eft encore moins 
vive lorfque la Lune eft vers fes limi- 
tes méridionales , &en été, parce que 
la partie de la Terre qui lui-envoie 
éette lumiere eft plus obfcure , Étant 
en partie occupée par les vafles mers 


-du fud &c des Indes; au-lieu qu’en 
‘hiver fa Lune étant vers fes limites 
borales, elle recoit la vive lumiere 
téfléchie par les vaftes. continens de 
TAfe, de PEurope & de l'Amérique 
Sebtentii ont » Couverts alors en par- 
tie par les neiges qui eavironnent le 


pole jufqu’à une grande diftance : d’ail- 
leurs la Terre ef alors voifine de fon 
pérhélie. 

Les habitans de la Lune voient en 


un mois fur la Terre les mêmes phäfes 


que nous obfervons fur la Lune. Lort- 


que celle-ci nous paroit à moitié éclai- 


rée, la Terre paroïit à la Lune auf à 


moirié illuminée ; lorfque la Lune nous 
paroît prefque pleine , la Terre paroît 
À la Lune en croiffant , & lorfque la 
Lune nous paroît en croiflant fort dé- 
lé, ou plus exa@tement lorfque nous 
ne l’appercevons plus , lorfqu’elle ef 
en conjonétion , il eft pleine Terre 
pour la Lune; en forte que, fi ces deux 
olobes étoient égaux , la partie éclai- 
rée de FEémifohere de lun feroit tou- 
jours le fupplément de la partie éclai- 
rée de l’hémifphere de l’autre, ou 
égale à la partie obfcure de l'autre, 
Les jours & les nuits pour la Lune 
durent environ quatorze de nos jours, 


puifqu'elle emploie environ vinet-huit 
jours à faire fa rotation fur elle-même 
pour que toutes les parties de fa fur- 
‘face foient fucceffivement expofées au 


Soleil. Non-obftant cette rotation, la 


condition des deux hémifpheres de la 
“Lune ne laïffe pas d’être très-différente, 
fielle eft habitée : ceux qui occupent 


l’hémifphere fupérieur que nous n'a- 
vons jamais Vu, ne voient jamais Îa 
Terre; par conféquent leur longue 
nuit de quatorze jours doit être ex- 
trêmement obfcure. Les habitans de 
l'hémifphere inférieur font beaucoup 
mieux partagés; leurs nuits font éclai- 
rées par la Terre, qui fert de Lune ala 


Lune, & leur paroît environ quatre 
fois plus large que nous ne voyons la 


Lune, & environ feize fois ni pass 
en oene, 4 
* "Le fpe@acle de la Terre pour les ha- 


Bitans dela Lune eftbeaucoup plus varié 


_que 


re 


Te 
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que celui que nous offre la Lune ; car 
indépendamment des grandes mers , 
des grands continens de notre Terre, 
qu'ils apperçoivent diftinétement, le 
mouvement de rotation de notre pla- 
nete en vingt-quatre heures , qui leur 
préfente fucceffivement tous les points 
de fa furface , doit être un fpettacle 
fort agréable. Les mérs, les montagnes 
commencent à paroitre au bord occi- 
dental du difque de la Terre; fix heu- 
res après 1ls en occupent le milieu, & 
au bout de douze heures ils atteignent 
le bord oriental, où ils difparoïffent 
pour recommencer la même révolu- 
tion le lendemain. Le paflage des mê- 
mes montagnes par le terminateur de 
la lumiere & de ombre, terminateur 
dont la fituation change prosreflive- 
ment chaque jour , eft encore un phé- 
nomene remarquable, par l'obfervarion 
duquel fi la Lune a des mers & des 
navigateurs, ceux-ci peuvent à chaque 
inftant déterminer leurlongitude ; avan- 


_tage dont nous jouirions comme eux, 


fi la Lune tournoit avec autant de ra- 


pidité fur fon axe que {a Terre furle 


fien , ou même avec une rapidité beau- 
coup plus grande; maïs cela feroit im- 
poffible, la rotation des planetes étant 
leffet du mouvement de vibration de 
léther. Nous avons prouvé dans l’ex- 


plication de la Planche IT, que l’inéga- 


fité d’impulfion des rayons folaires fur 
les deux moitiés orientale & occiden- 
tale du difque éclairé, eft la caufe de 
la rotation. Or cette inégalité d'impule 


Tome IL 


fion eft moindre fur une petite planeté 
que fur une plus grofle , qui répond à 
un plus grand nombre d’orbes : la Lune 
doit donc tourner fur elle-même avec 
moins de viteffe que la PÈTFE. | 
Nos nuages, que les vents tranfpor 
tent dans l’atmofphere , doivent être 
apperçus de la Lune ainf que nos nei- 
ges. Les nuages, les brouillards ca: 
chent différentes régions de la Terre 
aux habitans de la Lune, & les laiflent 
reparoître , lorfqu'ils font diffipés : 
toutes ces vicifitudes doivent rendre 
le fpe@acle de la Terre très-intéreffant 
pour eux, & il eft hors de doute que 
les habitans de l’hémifphere fupérieur; 
s’il ee n'entreprennent des voya= 
ges à l’hémifphere inférieur pour jouir 
de ce charmant fpe@acle. …_- -: 
Les meilleurs rélefcopes conftruits 
jufqu'à préfent, n’ont pu encore nous 
aflurer oculairement que la Lune foit 
peuplée : mais il ne s’en fuit pas de ce 


que nous n'avons jamais vu fes habi- 


tans, qu'elle foit déferte ; & fi elle eft 
habitée, il ne s’en fuit pas da elle le 
foir par des êtres femblables à nous. 
Il y a lieu de préfumer, au contraire, 
que rien n’eft femblable aux produc- 
tions de notre Terre ; hommes , ani- 
maux, arbres, plantes, fruits, tout dif- 


fere, &iln’y auroitnonplus nivenr, ni 


pluie , nitonnerre fur cette planete, fi 
on fuppofoit qu’elle n’a ne d ’atmof- 
phere particuliere. Les êtres qui cOu- 
vrent fa furface doivent avoir des for 
snes , des propriétés. “dont nous ne pou: 


na. 


ts] 


vons nous faire d'idée ; tant 1ls font 
éloignés de nous. Ces formes, ces pro- 
priétés furpaflent les forces de notre 
imagination. C’eft ainfi qu'un homme 
quiferoitné, 8 qui auroit été élevé dans 
une vafte forêt , ne connoïffant que les 
animaux fauvages &c les oifeaux, n'ayant 
jamais vu d’eau, ne pourroit jamais, 
de quelque force d'imagination qu'il 
fût doué, fe faire une idée de lélé- 
ment liquide, de cet autre Monde fi 
différent de la Terre , dans lequel des 
animaux innombrables marchent avec 


yitefle entous fens , fans avoir dejam PH ÉNOMENES, É 
bes ni d'ailes , non- eme Alafum PHLOGISTIQUE, [. 
face de cet élément , comme lesan- PLAN, L 
maux fur la Terre, mais auffi dans fa PLANETE, EL, 
vafte profondeur. De plus ces ani-  P ÔLE, L 
maux peuveñt s'arrêter immobiles où PORES, I. 
ils veulent, ce que les oïfeaux ne fau-. PR ÉCIPITATION, É 
toient faire dans l'air. Les hommes PRINCIPES, 12 
mêmes ont trouvé le moyen d’habite PROPAGATION, 2 
| e 
QUARRÉ, | L 
R. : 
RACINE, L RÉCURRENCE, I 
RAISON, L : RÉFLEXION, … 17 
RARE, LL RÉFRACTION, = Æ 
RARÉFACTION, I. RÉFRACTION ( Phyfqu)) 
RARESCIBILITÉ, I. changement de route d’un corps qui 
RARETÉ, 1. pañle d’un milieu dans un autre milieu 
RATION N PL, I. de denfité différente, & par conféquent 
RAEON, L plus ou moins réfiftant que le milieu 
RÉACTION, 1, que le corps a premierement travers 


“ 


cet élément, d’y conftruire des ch4- 
teaux, des villes flottantes, que fans 
peine ni efforts ils tranfportent avec 
leurs familles , leursmaifons, dans des 
régions fort éloignées. [left certain que 
l’homme des forêts, dont nous venons 
de parler , ne pourroit fe faire aucune 
idée de toutes ces chofes, quelque 
forte que für fon imagination, Nous 
fommes dans Île cas de cer homme re- 
lativement aux habitans de la Lune, 
comme Galilée l’obferve dans fon Sy/= 
tême du Monde. 
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La réfiftance du nouveau milieu chan- 
ge la dire&tion du mobile, de maniere 
que fa nouvelle diredion fait angle avec 
la premiere à la furface où les deux 
milieux fe touchent , en forte que la 
route totale du mobile paroît là com- 
me brifée, d’où vient le mot réfaéfion, 
qui fignifie rompu en deux. 

Si ur corps folide , d’une grandeur 
fenfible | pafle d’un milieu dans un au- 


tre ; par exemple, de l'air dans l’eau, 


ces différens milieux oppoferont au 
mouvement de ce corps des réfiftances 
différentes, puifque leur denfité eft dif- 
férente. Si la diredion du mobile eft 
perpendiculaire à la furface de l’eau, 
il n’y aura point de réfaéion , le mo- 
bile fuivra dans l’eau la même direc- 
tion qu'il avoit fuivie dans l'air, fa 
route totale fera une ligne droite ; la 
feule différence quil y aura , c’eft qu'il 
marchera avec moins de ) puif- 
que l’eau lin oppofe une plus grande 
réfiflance : il y aura , au contraire, 
réfraction , fi la diretion, la route que 
le corps parcourt dans l'air eft oblique 
à la furface de l’eau. Dans le corps 
que nous confidérons , & que nous 
fuppofons de forme fphérique, comme 
une balle de moufquer, il faut diftin- 
guer deux hémifpheres féparés par un 
plan perpendiculaire à à la direction du 
mobile dans Pair » l'hémifphere antécé- 


dent qui marche le premier , &. Phé- 
mifphere conféquent quile fuit; dans 
le cas ee de fa chûte perpen- 
Me: à la furface de l’eau , le pis 
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du cercle qui fépare ces deux hémif 

pheres étoit parallele à la furface de 

Peau, & perpendiculaire à la dire@tion 

du mobile ; dans le fecond cas il eft. 
oblique à cette furface, la partie infé- 

tieure de l’hémifphere antécédent ren- 

contrera donc plutôt la furface de l’eau, 

que la partie fupérieure du même hé- 
mifphere; & comme l’eau oppofe une 
plus grande réfiftance ( équivalente à 
une force), à la partie inférieure de 
lPhémifphere antécédent , le mobile 
Obéiffant à cette nouvelle force qui fe 
compoñera pendant tout le tems de 
Jimmerfon, avec celle dont il étoit 
animé dans Vair , parcourra la diago- 
nale d’une fuite de parallélogrammes 
dont les côtés font fur les diretions de 
ces forces, & leur font proportions 
nels: ces diagonales feront, avec la 
perpendiculaire , au point d'incidence, 
ou de contaét , des angles qui feront 


de plus grands en plus grands ; la route 


du mobile s’éloignera donc dans l’éau 
de cette perpendiculaire , ce eft 
conforme à l’obfervation. 7 
La réfration qui eft nulle rase a 
direétion du mobile dans l'air eft perpen- 
diculaire à la furface de l'eau, ou de 
tout autre milieu réfringent, commence 
avec l’obliquité d'incidence , augmenté 
avec elle, & lui eft toujours propor- 
tionnelle ; cependant , quand l'inci- 
dence eft “trèsoblique > ceft-à-dire, = 


“prefque parallele à la furface du milieu 


réfringenr, 1l arrive fouvent que le mo- 
e auclieut _ dans Le _ 
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réfringent ; eft réfléchi comme sil 
tomboit fur une furface folide : cela 
fait voir qu’on ne feroit pas en sûreté 
f l’on fe trouvoit placé dans la direc- 
tion du mouvement réfléchi d’une balle 
de moufquet, ou d’un boulet qui feroit 
tiré très-obliquement à la furface de 
Veau. 

La grandeur de la réfraéfion dépend 
de quatre chofes ; 1°. du degré d’obli- 
quité de la direétion du mobile à la 
furface du milieu réfringent ; 2°. de la 
witefle de ce mobile dans le milieu 
qu'il parcourt avant d'atteindre la fur- 
face qui fépare les deux milieux ; 3°. 
‘de la denfité du fecond milieu ; 4°. de 
la grandeur du mobile. 

 REFRACTION BE LA LUMIERE 
( Optique) ; c’eft l'inflexion , la dévia- 
tion, le changement de direétion qu'é- 
prouve un rayon de lumiere qui pañle 
obliquement d’un milieu diaphane dans 
un autre milieu auffi diaphane , mais 
d’une denfité différente , comme de 
Pair dans l’eau , ou dans le verre. 

Sïle rayon lumineux rencontre per- 
pendiculairement la furface qui joint 
les deux milieux , il n’y aura point de 
réfraction | {oit que la lumiere pafñle de 
Pair dans l’eau, ou de l’eau dans Pair; 
mais fi le rayon incident eft oblique à 
cette furface, il fera rompu, puifqu'il 
éprouve dans le nouveau milieu une 
réfiflance différente de celle qu'il 
éprouvoit dans le premier. L’obferva- 


tion a fait connoître que le rayon lu- 


mineux fe brile en s’approchant e # 


A 


perpendiculaire, lorfqu'il entre dans 
un milieu plus denfe ; au-lieu que les 
corps folides qui traverfent les mêmes 
milieux font réfraétés en fens contraire, 
REGNES, à 
RÉPULSION, Æ 
RESTITUTION, J. 
RÉTROGRADATION, I, 
RÉTROGRADATION ( Ajouter à 
cet Article du premier Diüionnaire) : 
c’eft un phénomene obfervé dès le tems 
d’'Hypparque , qu'après avoir paru fe 
mouvoir quelque tems, felon l’ordredes 
fignes , les planetes paroiflent s'arrêter 
peu-à-peu, reftent quelque tems fla- 
tionnaires , & enfuiterétrogradent. Le 


. mouvement rétrograde, & les ftations, 


ne font qu'apparentes , car les plane- 
tes avancent perfévéramment dans le 
zodiaque , felon l’ordre des fignes; 
leurs mouvemens font toujours direéts: 
ces apparences font caufées par le mou- 
vement de la Terre. La rétrogradation 
de Saturne dure environ 136 ou 140 


jours, & l'arc de rérrogradation eft de 


fix à fept degrés. La résrogradation de 
Jupiter dure 118 à 122 jours, l'arc de 
rétrogradation eft d'environ dix degrés. 
Pour Mars, cer arc eff de dixà dix-neuf 
degrés. L’arc de rérrogradation pour 
Vénus eft de feize degrés , & pour 
Mercure il eft entre neuf & feize de- 


grés. Ces rétrogradations reviennent à 
_chaque révolution fynodique , toutes 
les fois que les planetes fe trouvent en 


ie avec le Soleil, ss 
Le Excentricisés des. planes ; les 
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_ différens angles variables que font en- 


femble les lignes de leurs apfdes avec 
la ligne des apfdes de il’orbite de la 


Terre font varier & rendent fort iné- 


gales les durées & les arcs des rétro 
gradations , les tems entre une ffarion & 
laftation furvante : on ne peut favoir 
exaétement leurs durées qu’en conful- 


La Planete Périgée. 


Saturne j ï 36.jours, oheures, 
Jupiter, 10 o 
Mars, bas 12 
Vénus, AO. 10 

_ Mercure, SL (e) 


Î y atant de variétés dans les réro- 
gradations , qu'on ne peut mettre de la 
précifion dans ces nombres ; ces varié- 
tés dépendent de la firuation & de la 
diftance de la planete au Soleil, &aufi 


_ de la fituation & de la diflance de la 
Terre au même aftre, & encore, com- 


me nous l'avons dir, de langle que 
font enfemble les lignes des apfides de 


tant des Ephémérides oùles lonsitudes 
des planetes foient calculées de jour en 
jour. Voici une Table qui contient les 
durées moyennes des récrogradations à 
chaque révolution fynodique , felon 
Prolomée dans le périgée & dans l’a- 
pogée. 


La, Planete Apogée. 


14ojours. rGbeures: ns 
122 AIX  : 
ie O 
CET os 


22 e 12 


la Terre > & la Egne des apfides de {a 
planete. Toutes ces chofes fe combi 
nent d’une infinité de manieres quifont 
varier de même & la durée & la quan 
tité de la rérrogradation. À chaque ré- 
volution ne 1] y a deux flations 
êc deux rétrogradations dont les durées | 
font évales. =.  . 
RÉVOLUTION, _n 


SATÉLLITES, 
SCORIES, 2e 
SECTIONS CONIQUES, 


font les diférentes courbes , ou figures 


qe préfente un cône Jorfqu' il.eft cou- 


pé par un plan, Selon que le plan: fec- < 
teur. coupe . le cône, le contour de LE. 
f&ion diférenr. Les Re COTi=. 


+ 


nous on oder les os  . 
damentales, celles quiles. carattérifent 
en particulier, & dont dérivent toutes. : 
les autres. ee 

Le cône eft e so 


dont la bâfe eft un cercle. Laligne tirée 


du- fommer. au centre de la bâfe €n ef. 
Vaxe , les. côtés d cône font avec Paxe. - 
des angles ésa — pa & d'aure. 
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Deux cônes femblables font oppolfés 
par le fommet, lorfque l’axe de l’un eft 
le pralongement de l'axe de l'autre, & 
qu'ils ont leurs fommets au même point. 

Si le plan qui coupe le cône pañle 
par fon fommet, & le long de l'axe » 
Ja fééfion eft un triangle , l'angle du 
fomimet eft divifé en deux également 
par laxe du çône, qui devient auffi 
Vaxe dela feéfion. Si par un point quel- 
conque du pourtour de la /éoz on 
mene à l’axe une perpendiculaire, cette 
perpendiculaire eft ce qu'on nomme 


ÿne ordonnée ; li cette ordonnée eft. 


prolongée au-delà de l'axe jufqu’à lau- 


tre branche de la courbe, on la nomme. 


alors double ordonnée ; la portion de 
l'axe interceptée entre le fommer de la 
courbe & une ordonnée quelconque , 
fe nomme ab/aiffe, c'eft Pabfcifle cor- 
refpondante à l’ordonnée, Les Algé- 
briftes défignent les ordonnées par la 
lettre y, & les abfciffes par la lettre x. 
Chacune de ces lettres indérerminées 
pouvant repréfenter toutes les otdon- 
nées grandes ou petites, & l’autre tou- 
tes les abfcifles correfpondantes cha- 
cune à chaçune à ces mêmes ordon- 
nées: 

La nature d’une féion cénique s’ex- 
prime par une équation dérivée d’une 
proportion qui exprime le rapport 
çconflant qu’il y a entre les ordonnées, 


ou une puiflance des ordonnées & les 


abfcifles, Si dans le triangle confidéré 


comme féchon cônique, on confidere 


deux ordonnées inégales , on aura auffi 


\ 


à confidérer deux abfcifles inégales : 
les ordonnées étant exprimées par les 
ÿ » 8 les abfcifles par les x, on aura, 
à caufe des triangles femblables que 
ces différentes ordonnées font avec 
l'axe & le côté de la ééfion , cette 
proportionx . y : :x.y3;doùlontire 
légalité x y—y x. Si le plan qui coupe 
le cône ef parallele à fa bâfe, la fédior 
fera un cercle ; c’eft la feconde /e&ioz 
cénique. Un diametre de ce cercle fera 
l’axe de la courbe ; on le défigne or- 
dinairement par 4, Si d’un point quel- 
conque , autre que les extrémités de 
l'axe , on abbaiïfle fur lui une perpendi- 
culaire , cette perpendiculaire fera 
l’ordonnée y , elle divifera l’axe en 
deux abfcifles x, & 4—x ; le produit 
de ces deux abfcifles fera toujours égal 
au che de l’ordonnée qui tombe au 
point de leur jonétion , on aura le 


quarté de ordonnée y ?=uxx «, 


produit de deux abfciffes. 

Si le plan fe£teur coupe les deux 
côtés oppofés du cône, la fe&ion ne 
fera plus un cercle, elle  - celle 
que l’on nomme e/lipfe ow ovale, dont 
les diametres font inégaux. Le plus 
grand de tous ces diametres fe nomme 
Le grand axe de l'ellipfe, & celui qui 
lui ef pe rpendiculaire le petit axe, 
Dans cette courbe les ordonnées pers 


pendiculaires aux axes les divifenr, de 
même qne dans le cercle , en deux 
abfciffes inégales 2 GT a—x , dent IS 
| produit A XX % À Toujours avec Je 


querté y* de lordonnée un “rapport 
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l'ellipfe eft la même que celle du cer- 
cle, à cette différence près, que dans 
le cercle le quarré y? de l’ordonnée 
eft toujours égal au reétangle , ou pro- 
duit des abfcifles ; au-lieu que dans 
lellipfe il lui eft feulement proportion. 
nel : il eft toujours moindre que ce 
reétangle , fi les ordonnées font diri- 
gées au grand axe ; & toujours plus 
grand que ce reétangle , fi les ordon- 


_ nées font abbaïflées fur le petit axe : 


c'eft cemanque d'égalité qui a fait don- 
ner à cette courbe le nom d’eipfe, 
d'un mot grec qui fignifie défaur. 

Sur le grand axe d’une ellipfe il y a 
cinq points remarquables ; les deux pre- 
miers font les deux extrémités de axe : 
ce font les fommets de la courbe, d’où 
Von compte les abfcifles jufqu’au pied 
de Pordonnée. Le troifieme point ré- 
marquable eft le milieu du grand axe, 
c’eft le centre de la figure, c’eft le point 
où le petit axe coupe le premier, Les 
deux autres points remarquables font 
ceux que l’on nomme les foyers, La 
principale propriété de l’ellipfe, relati- 
vement aux foyers, eft que la fomme 
des deux lignes tirées d’un point quel- 
conque de la courbe à chacun de ces 
deux foyers , eft toujours une quantité 


<onflante , cette fomme eft toujours 


épale au grand axe de Pelliple. | 

Si le plan qui coupe le cône eft parale 
lele au côté du cône , la Jeilion qui en 
provient eft une be non fermée, 


que Pon nomme parahole. Cette courbe 
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 Conflant: ce qui fait que l'équation de 


a deux branches, qui partant d’un for. 
met commun , Vont toujours en élare 
giffant leur ouverture, La ligne droite 
qui partant du fommet refte à égale dif 
tance des branches de la courbe , ef 
l'axe de cette courbe, fur lequel fe 
trouvent les abfcifles, Les ordonnées 
font perpendiculaires à l’axe ; À chaque 
ordonnée répond une ab{cifle intercep= 
tée entre le fommet & l’ordonnée, 
Dans cette courbe le quarré y? de or 
donnée eft toujours égal au produit ou 
rectangle de Pabfoffe x par une ligne 
conftante que lon nomme paramerre, 
indiquée par la lettep ; l'équation de 
cette courbe eft y? px. C'eft cetre 
égalité conftante qui a fait donner à 
cette courbe le nom de parabole , d’un 
mot grec qui fignifie éa2, Il ÿ a fur 
l'axe un point que l’on nomme foyer » 
diffant du fommet d’une quantité égale 


“au quart du parametre. La principale 


propriété de la parabole eft que les 
rayons incidens fur fa concavité paraï. 
lelement à fon axe, font tous réfléchis 
à un point unique cui eft le os de 
cette courbe. 
La feion ” core nn — par. un plan 
non parallele au côté du cône, mais 
tellement difpofé que fon prolonge 
ment doive couper le cone oppofé par 
le fommer , fe nomme hyperbole , d'un 
mot grec qui fignifie excès, parce que 
le quarré de l’ordonnée eft toujours plus 
grand que le rectangle de Pabfciffe par 
le! parametre, au-lieu que dans lellipfe 
HpROrISE à fon a il eft Tour 


hi. 


jouts moindre. L’équation de l’hyper- 
bole eft y? — px + 5; l’'hyperbole 
eft donc encore plus ouverte que la 
parabole. 

Les propriétés des fééions coniques 
ont été expliquées & démontrées fuc- 
ceffivement de diverfes manieres par 
‘plufieurs Mathématiciens célebres , aux 
Ouvrages defquels nous renvoyons. Il 
n'entre pas dans le plan du nôtre de 
nous étendre davantage fur cet objet. 

SEE, _. 

SÉLÉNOGRAPHIE, defeription 
de la Lune ; de Sen, Lune , 8e de 
95200 peindre , écrire, Plufñieurs Ob- 
Æervateurs nous ont donné la figure de 
la Lune & fa defcription, entrautres 
Langrenus , Hévélius , Grimaldi &c 
Riccioli. | a 
- Le premier & le dernier ont donné 
aux plus belles & plus remarquables 
taches de la Lune les noms de quelques 
perfonnages illuftres , comme ceux des 
principaux Philofophés ou Mathémarti- 
ciens célebres, Hévélius, au contraire, 
a donné aux taches de la Lune les 
noms de notre Géographie, quoique 
ces taches ne reflemblent en rien, par 
leurs figures & leurs fituations, aux 
continens, aux mets, aux iles, aux 
détroits de notre Terre, dont ils por- 
tent les noms. De toutes les figures 
de la Lune qui ont été publiées jufqu'à 
préfent , celles qui ont été gravées en 
“1635, par le célebre CI. Mellan , par 
ordre de Peirefc, & d’après les obfer-: 
“vations de Gaflendi, font, fans con- 


tredit, les meilleures & les plus ref. 


“femblantes ; elles nont été publiées 


que plus de cent ans après la mort de 
l'Artifte qui les a gravées. Ces figures 


de la Lune confiftent en trois phäfes.; 


lune repréfente la pleine Lune, & les 
deux autres le premier quartier & le 
décours , ou dernier quartier. Elles 
font les plus anciennes, puifqw'elles 
ont précédé celles d'Hévélius & de 
Riccioh, qui font celles dont les Aftro- 
nomes ont fait jufqu'à préfent le plus 
d'ufage , & qui : par cette rarfon, ont 
été réimprimées plufñeurs fois. On en 
trouve une copie dans tous les Exem- 
plaires de /z Connoiffance des Tems, 


que lPAcadémie Royale des Sciences 
fair publier tous les ans. Les lettres êc 


les chiffres qui accompagnent les ta- 


ches & leur fervent de renvor à la 


lifte des noms , felon la Sé/érographie 
de P. Riccioli, MM. Caffini & la Hire, 
font À-peu-près placés dans l’ordre où 
les taches font éclipfées d’orient en 
occident, ne 
Hévélius, Sénateur de Dantzic &c 
célebre Aftronome, dans le Chapitre 
VI de fa Sélénographie ; imprimée en 


1647, difcute avec fagacité les différ 


rentes opinions des anciens Philofophes 
fur la nature de la Lune , fur celle de 
fes taches, fur la maniere dont elle 
nous éélaire ; il expofe enfuite le fen- 
timent des Affronomes & des Philofo- 


phes modernes ,. quil appuie par des 
preuves & des ‘raifonnemens indubir 


tables, “; 
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Entre Îles différentes opinions des 
Anciens, qu'Hévélius rapporte &c ré- 
fute, celle de Cléarchus & d’Agéfinax 
eft finguliere : ils prétendoient que la 


face de la Lune, les grandes taches. 


que nous y voyons, étoient l’image 
de notré océan , réfléchie comme dans 


un miroir par la Lune; mais cette opi- 


nion eft infoutenable. La conftance des 
taches de la Lune ne fauroit s’accor- 
der avec Pidée d’une fimple réflexion 
dans un miroir; celui-ci rend toujours 
l'image des objets qui, à chaque inf 
tant, lui font, sppoiés, Or la Terre 
tournant fur elle-même er 24 heures, 
préfenre fucceffivement à la Lune dif- 
férentesparties de fa furface. Si lakune 
_Étoit un miroir, elle nous réfléchiroit 
fucceffivement l'image de nos différens 


continens, de nos différentes mers ,. 


puifqu'ils fe préfentenr tour-à-tour à la 
. Lune, Comme onn'obferve rien de fem- 
blable ; les raches de la Lune ne font 
donc pas lesi images de nos mers & de 
nos continens, | 

Empédocle &: de. Stoiciens 
penfoient que la Lune étoit un mélan- 


ge confus d'air épaffi & de charbon 
embrâfé, toujours fumanr, &en par- 


te lumineux, à raifon du feu, & en 
partie plus eu moins chiots, à rai= 


fon de l'air épaifi qui , felon eux, 
compofent ce mélange. Diogene le Phy- : 


ficien croyoit qu'elle étoit de pierre 
ponce & de verre, & par cette raifon 


: à partie obfcure, & en partie tran{- 
ie & nn His 2 Ana: 


To: ome 


vément fon hémifphere lumineux. &. 
fon hémifphere obfcur, Maïs f:: cela: 


mouvement de. lHbration , il fuir que: 


“inconteflablement que la. Lune, co 


ximene, Parménide & Cléanre, qu’elle 
étoit un corps lumineux; Zénon, Dit. 
ciple de Parménide , qu’elle étoit un. 
aftre de feu doué d'intelligence, &c. 
Maïs toûres ces opinions n’ont peint. 
befoin de réfutation : ; 11 n’y a à préfént 
perfonne qui croie qu elles aient quel- 
ques fondemens raifonnables. D’autres 
enfin ont penfé que les taches dela. 
Lune éroient les ombres de quelques 
corps pour nous invifibles , placés En= 
tre le Soleil & la Lune. | 
Bérofe le Chaldéen , au rapport de 
Diogene Laerce , enfeignoit que a 
Lune étoit lumineufe d’une lumiere qui: 
lui étoit propre , dans une moitié de fa 
furface ;, & obfcure,. dans l’autre moi- 
ué : & que c’étoit en tournant {ur elle 
même qu’elle nous préfentoit fucceffi 


étoit ainfi, une tache du bord occis- 
dental de la Lune, lorfqw’elle eft en. 
croïflant, s’avanceroit petir-à-petit: 

vers le bord oriental ; ; elle conferves. 
roit toujours la même diftance au bord: 
du ‘terminateur de la lumiere & de- 
l’ombre, Mais comme on. n’obferve- 
rien de femblable ; qu’au contraire, 3. 
les taches confervent la même ftua- 

tion dans le difque, à cela près du 


la fuppoñtion de _. et  — 

nable, | | 
Quoique les en Élus privés. 

de l’ufage du télefcope , qui a prouvé 
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me notre Terre, a de très - hautes 
montagnes , desravins profonds, &cc. 
plufieurs d’entr'eux cependant pen- 
foient qu’elle étoit un globe rerreftre 
ayant plufieurs grandes concavités, 
plufieurs fentes énormes remplies d’eau 
ou d’un air épais, capable d’abforber 
les rayons du Soleil, &c. C’éroir le 
fentiment de Démocrite, d'Orphée, 
d'Héraclide , & de plufieurs autres. 
C’eft Galilée qui, le premier, a ob- 
fervé la Lune; & quoïque fa lunette 
fût foible en comparatfon de celles 
qu'on a faites depuis , & des excellens 
télefcopes qui ont fait abandonner l’u- 
fage des longues lunettes, elle fut ce- 
‘pendant fuffifante pour lui donner une 
idée jufte de la furface de la Lune ; il 


reconnut qu'elle n’étoit pas unie com- 


me un miroir, ainfi que plufieurs Phi- 
lofophes lavoient imaginé ; mais qu’elle 
étoit raboteufe comme la Terre, & 


divifée en un grand nombre de mon- 
tagnes , de creux, de vallées profon- 


des. Il tira cette conclufon des appa- 
rences fluvantes: favoir , qu’en nou- 
vellé Lune la ligne qui joint les cor- 


nes, & fépare la partie éclairée de la 
partie obfcure de lhémifphere vifble, 


n'étoit pas une courbe unie & régu- 


liere comme elle le feroit fur une furfa= 


ce pole & fphérique ; mais qu’elle étoit 


irréguliere | compolée de plufieurs 
tours & retours en forme de denture ; 
que de plus, on voyoit plufieurs pe=. 

tites taches brillantes dans la partie 


obfçure ; que ces taches brillantes à 


différentes petites diffances de la {&. 
paration de la lumiere & de l'ombre 
s'élevoient au-deflus de cette limite ; 
qu'au bout de quelques heures elles 
devenoient fenfblement plus grandes, 
& s’approchoïent de la partie éclairée 
pour s’ÿ unir à la fin, C’eft ainfi que 


les rayons du Soleil levant frappent 


d’abord le fommet des plus hantes 


montagnes , & enfuite defcendent peu. 


à-peu, & éclairent enfin les vallées, Il 
obferva auff plufieurs petites taches 
répandues fur la portion éclairée du 
difque, dont quelques-unes avoient 
leur côté obfcur tourné du côté du 
Soleil , & le côté oppoié très-brillant 
ê res ce qui fait voir claire- 


ment que ce font des cavirés rondes 


dont les ombres tombent en-dedans, 
&t que quelques-unes de ces cavités 


font environnées d’une chaîne de mon 


tagnes ; qu’enfin les régions plus gran- 
des 8 moins lumineufes , qui font vi- 


fibles à l'œil nud , paroïffenr plus unies 


dans le télefcope , & plus enfoncées 
que les régions plus brillantes qui les 
environnent: ce qui eft évident, en 


ce que la partie de la ligne qui fépare 
Pombre de la lumiere , & c qui pale par 


ces réoions en certain tems, eft plus 


Fr plus unie, qu’elle eft plus 


élevée vers fes deux extrémités. 
Ces régions plus obfeures peuvent 
convenablement être comparées aux 


baffins de nos mers, s ’lsé étoient vuides =. 


d’eau. Îl eft vient que quelques-unes 
de ces cavités du ne Ut 
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point d’eau, puifque les meïlleurs télef- 
copes y fontappercevoir noneulement 


de petites éminences, mais encore d’au- 


tres petites cavités que l’on ne pourroit 


découvrir, f elles étoient fubmergées. 
L’obfcurité de leur couleur vient donc 


de la nature dufol qui réfléchit moins de 


‘lumiere que ne font les autres régions. 


La furface de la Lune étant auf 
montagneufe & irréguliere qu'on vient 


de le dire, d’où vient que lebord du 


difque ne paroît pas raboteux &irré- 
gulier comme la limite ovale, entre 
la partie éclairée & la partie ob{cure ? 


. Galilée , qui fe propofe cette difficulté, 


répond que, fi la Lune n’avoit qu’un feul 


ang de montagnes placéesau bord de 


fon difque , ce bord paroïtroit dentelé 
irréguliérement; mais comme la fur- 
face de la Lune eft toute couverte de 


montagnes placées les unes derriere 
_.les autres par rapport à l'œil de Ob- . 
_ fervateur, & les montagnes de certains 


rangs étant oppofées aux vallées de 


_ quelques autres, elles rempliffent les 
inégalités du bord du difque ; de même 


qu'un grand nombre de montagnes fur 


da Terre, vues d’une grande diftance , 
… oùles vagues de la mer, quelque ee. 
des qu elles foient, forment un hori- 


fon qui paroït uni & circulaire. 
- fl y a fur la Lune des montagnes 
beaucoup plus hautes que celles qui 


— dont fur la furface de la Terre, Voici 
: comment on eft parvenu à en mefurer 


da hauteur : il faut obferver, à l'inftant 


. ©ù le former de la so por 


les premiers rayons du Soleil, fa dif- 


tance apparente à la ligne elliptique 


qui fépare la partie éclairée de la Lune 


_de fa partie obfcure ; à cet inftant, le 


rayon folaire qui l'éclaire eft rangent 
au globe lunaire ; partant, le triangle 


formé par ce rayon folaire, la ligne 
tirée du point d’atrouchement an cen- 
tre de la Lune, & la ligne tirée du 


fommet de la montagne lunaire à ce 
même centre, forment un triangle rec- 
tangle , dans lequel cette derniere li- 
gneeftl hypothénufe. Or le rapport ers 
tre les deux côtés qui embraffent l’an- 
gle droit de ce triangle eft donné par 
lobfervation ; & d’ailleurs le rayon de 
la Lune eft connu en lieues. En réfol- 


_vant cetriangle reétangle, on connoï- 


tra en lieues la valeur de l hypothénufe 
de laquelle on retranchera la valeur 
du rayon; l'excès fera la hauteur de la 
montagne. Par cette méthode, of a 


déterminé qu'ily a dans la Lune des 
montagnes dont la hauteur perpendi- 


culaire eft de plus de trois de nos 
lieues. 

SÉRIE, ou SUITE . ( Aabre), 
fe dit d’un ordre ou d’une progreflion 
‘de  . qui crafenrs ou mao 


RS, 


belles: parties e. on pures. 
C'eft dans Wallis y Arithmetica infini- 


sorum ; dans le Traité de M. Jacques 

Bernouilly intitulé, Traëatus de Serie- 
bus infinitis , carumque fimma finite me. 
ee à Baie en 17345 dans, es 
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de M. Newton, Analyfis per æquatio- 
nes numero terrminorum 1infititas y Qu'il 
faut s’infiruire de la théorie des fuires, 
ainfi que dans différens Ecrits de Stir- 
ling , de M. Moirre, du P. Reyneau, 
Analyfe démontrée. On joindra à ces 


Ouvrages la leture d’un grand nom- 


bre de Mémoires fur cette matiere , 
compofés par MM. Euler , Bernouilli, 
&tc. &c. imprimés dans les Mémoires 
des Académies de Pétersbourg & de 
- Berlin. 

SIGNES, — I. 


3 


SIMULTANÉ, Ï 
SOLSTICES, : 1; 
SPHERE, =: + 
- SPHÉROÎDE, I. 
-_STATIONNAIRE, L 


STRIBORD, DEXTRIBORP, 
c’eft le côté droit d’un vaiffeau, ‘quand. 
on va de la poupe à la proue ; le côté 
oppofé fe nomme 6as-bord. 


SYNOPTIQUE, LL 


SYSTÈME, . 2 


TÉLESCOPE, de si, Lin, 
-& de cxém'loues, voir, Inftrument d’Op- 


tique au moyen duquel on diftingue les 


objets éloignés. Il y en a de plufieurs 
fortes que l’on peut réduire à deux 


efpeces ; les sé%efcopes dioptriques & les 


zelefcopes :catoptriques. Les rélefcopes 
dioptriques , où lunettes de longue vue, 
ou lunettes longues , {ont de longs tuyaux 


garnis vers leurs extrémités de verres. 


plus où moins convexes , de forme 
lenticulaire plus ou moins applatie. Le 
vetre auquel on applique Pœil pour 


regarder les objets à travers cetinftru- 
ment, fe nomme lo oculaire; & celui 
-qui ef tourné du côté de lobjet que … 
Von veut examiner, fe nomme l’obe&if. 
On a fait de ces /uresres, où réleftopes 
dioptriques plus ou moins Le. depuis : 


quelques pouces jufqu'à cent, deux 
cents pieds & davantage, avec lefquels 


on a obfervé & découvert tout ce que 


nous connoïffons dans le Ciel. Les 


nettes afronomiques n’ont que deux vet- 
res , l’objedif & l’oculaire , üs font 


tous deux convexes. Dans ces derniers 
tems on a imaginé de mettre les unsau- 
devant des autres, plufieurs objedifs 


faits de verres de différentes denftés 
pour corriger les inflexions de la lu- 


_miere qui produifent des couleurs d’arc- 
en-ciel autour des objets que l’on con- 
fidere avec ces inftrumens ; on a auf 
adapté à ces. nouveaux sélefeopes des 
oculaires compofés dans les mêmes … 
principes , &c le fuccès de ces tentati= 


ves a mérité à ces sé/efcopes le nom de. 


- lunettes achromatiques, ou fans couleurs. =, 
parce queles objets s’y voient fans être 
entourés des couleurs de l'iris. Le mot _ 

achromatique eft compofé de deux mots # 
- Gre ses > de _— 2. E de - 


PR ETS A I PR el 


do sb 1h ef des En SNS Lin 


ERP RE LR FETE 


Do M da FALSE DÉS SLA a Se NE 9 La LÉ nu 37 


SR 


RE EL eo EL mn ES à 2 


DS EU de se VAR 


| 
? 
1 
| 


voir de même métal, 


vpoparinoe ; coloribus ornats, & figni- 
fie fans couleurs. 

La feconde efpece dre. celle 
à laquelle à préfent ce nom feul con- 
vient , font les sé/efcopes catoprriques , 


ou par réflexion. Îls font compofés prin- 


cipalement dumiroirconcave-opaque, 
& parfaitement poli , qui réfléchir les 
rayons de l’objet fur un autre petit mis 
& également 
poli ; celui-ci les réfléchit, à fon tour, 


aux oculaires qu'ils traverfent pour ar- 


river à l'œil. Les oculaires font de 


verre, comme dans les longues lunet- 


tes : ces miroirs font montés dans un 
tube de bois, ou de cuivre dont le 


_ diametre intérieur eft égal à celui du 
grand miroir concave qui fait face à 
Vobjet que l’on veut confidérer, & le’ 


tout eft porté par un pied que l’on peut 


_fléchir & rourner en différensfens pour 


diriger & pointer le sé/e/cope aux ob- 
jets que l’on veut obferver. 

Les réleféopes catoptriques {ont de 
deux fortes ; le rélefcope Newtonien & 
le rélefcope Grégorien , ainfi nommés du 
nom de leursinventeurs, l’illuftre New- 


ton & David Grégori. Dans celni de 
Newton les rayons réunis &c réfléchis 


par le prand müroir concave , tombent 
fur un miroir plan incliné de 45 degrés 


à l'axe du télefcope ; & fortent par en 
trou percé fur le côté du gros tube; on 


à placé à cette ouverture un petir tube 
qui contient les oculaires. Si l’on veut 
Obferver avec ce scope un objet placé 


à l'horifon , le Soleil couchant, par 
exemple, le sé/fcope doit être dirigé 


C 1691 


au Soleil êe l'œil du Spedtateur dans 
une direétion perpendiculaire à cellè 
du sélefcope , en forte que lon voit par 
cet inftrument , en regardant devant 


foi par Poculaire l'image des objets 
dont la fituation véritable eff à la gau= 


che du Speétateur quiles apperçoit par 


ce célefcope. Les télefcopes Newtoniens - 
ont aufli cet avantage qu'à quelque 


hauteur que foit un aflre , une éroile 
même au zénith , on regarde toujours 
horifontalemenr. 


Les rélefcopes de Gré égori & de Cafe orAiR 


different de celui de Newton , en ce 
que le grand imiroir concave eft percé 
dans fon milieu d’un trou rond auquel 
on adapte le petit tube qui contienties 
oculaires , & en ce que le petit miroir 
qui réfléchit les rayons du grand, eff 
placé perpendiculairement à Paxe du 
célefcope pour renvoyer ces mêmes 
rayons dans Pouverture du grand imt- 


roir, & aux oculaires qui font placés 
vis-à-vis. On fe fert de ce séeftope 


comme des longues lunettes ; le Spec- 
tateur doit être tourné en face del’oh- 


jet. In ’eft point auf commode pour - 


obferver à au zénith, Où à ue “grande 


hauteur au-deflus Re que le 
réle[cope Newtonter, dans lequet, ; COM 
me nous venons de le dire, on regarde 


toujours horifontalement. 


finvennon de:  rélefeopes catoptriques - 
- 4 fit abandonner Fufage & la fabricas 
tiondes longues Jünettes : en effet, une 


lunette de 100, 130, 150. pieds, & 


davantage , eft peu maniable, & fort 
ernbarrafiante; awlieuqu an célefeo 


ie 
2 
à 
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quelques pieds feulement , fait voir les 


objets avec la même diflinéion, & 
eft incomparablement plus commode, 


Celui qui le premier a conçu l’idée 
da sé/fcope penfoit fans doute que la 
vifion diftinéte des objets éloignés fe- 
roit leffet néceflaire de la réception 
d’une quantité de rayons lumineux plus 
grande que celle que ces objets peu- 


vent naturellement envoyer à nos 


yeux. Si nous avions la prunelle dix 
fois , douze fois plus grande , il eff 
certain qu’elle admettroit dix fois, 
douze fois plus de rayons, & que par 
conféquent la vifon, toutes chofesd’ail- 
leurs proportionnelles , feroit plus dif- 
tinéte dans le flême rapport; c’eft pour 
attemdre ce but que les différens inf- 
trumens d’Optique ont été inventés , 
& quoique tous abforbent une certaine 
quantité de lumiere , celle qu'ils dé- 
terminent de paflant par la prunelle 
&: parvenir à la rétine , furpañle en. 
core plufieurs centaines de fois celle 
qu’elle recevroit à l'œil nud ; de-là la 
plus grande vifibilité des objets que 
leur grand éloignement nous faifoit pa- 
roitre d’une maniere confufe , & la 
vifion de ceux qui fembloient par la 
méme çaufe devoir être toujours hors 
d'atteinte à nos regards, 

Nous avons dit, en parlant de Sa 


turne & de Mercure > que la rotation de 


ces deux planetes n’avoit pas encore 
pu être obfervée , mais qu’ Al y avoit 


certitude qu'elles tournoient fur ellese. 


mêmes du même fens que les autres 
pianetes , &c que certe rotation feroit 


obfervée un jour, lorfque Îes sé/efcopes 
auroient reçu les nouveaux degrés de 
perfeétion dont nous les croyons fuf. 
ceptibles. C’eft ici le lieu convenable 
pour expofer quelques-uns des moyens 


que nous penfons devoir produire cet 


avantage , en obfervant cependant que 
nous n'avons pas ençore pu en faire 
expérience. 

Les rélefcopes de Newton & de Gré- 
gori font montés dans des cylindres 
dont le diametre intérieur eft égal à 
celui du grand miroir : il eft évident 
que l'œil ne peut recevoir que les 
rayons qui entrent dans ce cylindre, 
&t qui font réfléchis parle grand miroir; 
fi, au-lieu de faire le tube cylindrique, 
on le faifoit de forme cônique, ayant 
plus d'ouverture, plus de diametre du 
côté de l’objet que du côté du grand 
miroir, il eft évident que cette plus 
grande ouverture admettroit une plus 
grande quantité de rayons que celle 
qui va frapper le grand miroir, & que 
ces rayons tombant fur les parois inté» 
rieurs du tube, ne contribueroient en 


rien à la vifion fi les chofes reftoient en 


cet état ; qu’au contraire ces rayons 
pourroïent nuire : mais fi l’on ferme la 
grande ouverture du tube par une glace 
lenticulaire , taillée felon les regles de 
POptique, - maniere à faire tomber la 
totalité des rayons qu’elle tranfmettroit 
fur la furface totale du grand miroir , 
celui-ci réfléchiffant cetre plus grande 


quantité de rayons aux oculaires, il 
eft indubitable que l'œil en recevra 
unie plus grande quantité ; & Ré Pa - 
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conféquent la vifion fera plus diftinête. 
C’eft à l'expérience à vérifier cette 
conjeture ; c’eft à la théorie à la dif- 
curer, & à donner des préceptes aux 
Artiftes. 

On ne devra pas non plusnégliger de 


garnir l'intérieur du tube cônique de: 


notre sé/efcope de diaphagmes ou an- 
neaux circulaires, & noircis , telle- 
ment difpofés que leurs ombres inter- 
ceptent entierement la lumiere qui 
tomberoit fur les parois intérieurs du 
tube , & qui de-là pourroit être réflé- 
chie vers les oculaires ; peut-être auffi 
faudra-t-il percer la glace lenticulaire 
d'une ouverture égale &t correfpon- 
dante au grand miroir. 
TERRAQUÉE, L. 
TÉTRAHEDRE, I. 
TRIANGLE, figure de Géomé- 
trie qui a trois côtés & trois angles. 
On en diftingue de fix efpeces, dont 
les noms font relatifs les uns aux pro- 
priérés des côtés , & les autres aux 
propriétés des angles de ces triangles, 


-Relativement à la confidération des 


propriétés des côtés, les criangles font 
de trois fortes: fi les trois côtés du 


triangle {ont égaux les uns aux autres, : 


le sriangle fe nomme équilatéral, mot 
compofé des mots Latins ægzus, égal; 
êtlarus , côté. Si feulement deux cô- 


tés du sriangle font égaux, & que le 


troifieme côté foit plus grand ou plus 
petit que les deux autres , le triangle 
prend le nom d’ifocelle. Si enfin les 


= 


nous venons de fpécifier. Mais entre 
mois côtés font ee ja pee = 


ee 


nom de fcalene, mot qui fignifie bor- 
teux. En effet, de quelque maniere 
que l’on drefle un tel sriangle fur une 
table à laquelle un de fes côtés eft 
appliqué, les deux autres côtés de ce 
triangle pencheront inégalement fur 
cette table; au lieu que le sriangle 
ifocelle pofé fur la table par le côté 
unique , aura fes deux autres côtés 
également inclinés. Le sriangle équi- 
latéral eft ifocelle de quelque maniere 
qu’on le drefle fur la même table. 
Relativement aux propriétés des an 
gles, les sriangles font de même de 
trois efpeces. Si les trois angles du 
triangle {ont aigus, c’eft-à-dire moin- 
dres que 90 degrés ; le sriangle eft acu= 
tangle , du mot Latin zus , qui figni: 
fie aiguille, pointe. Si un des angles du 
triangle eft formé par deux côtés qui fe 


rencontrent perpendiculairement Pun 


l'autre , le sriangle eftnommé reéfangle, 
du mot Latin redus , être debout , être 
droit. En effet, fi. on applique un des: 
deux côtés qui forment l’angle unique 

du sriangle à une table, l’autre côté du. 


- même angle fera droit ou debout fur 


cette Table ; enfin fi le sréengle a un 
angle plus ouvert que l'angle droit qui 
vaut 90 degrés, on _ nomme vo : 


anple. 
Puifqu” un zriangle à toujours trois 


côtés &c trois angles, il réunit à la fois 


une des trois propriétés des côtés , & 
une des trois propriétés des angles que 


ces PR Les unes ee compat 
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bles, & peuvent exifter à la fois dans 
un feul sriangle, & les autres font in- 
compatibles. La propriété d’avoir tous 
les angles aigus, par exemple, eft 
compatible avec les trois propriétés 
des côtés ; ainfi un zriengle peut être à 
la fois acutangle & équilatéral, acu- 
tangle & 1focelle , acutangle & fçalene, 
La propriété d’être reétangle n’eft 
point compatible avec celle d’être 
équilatéral; mais elle left avec les 
deux autres propriétés des côtés. On 
peut avoir un sriangle qui fera à la fois 
rettangle &ifocelle, &c un sriangle qui 
fera re@tangle & fcalene. La troifieme 
propriété des angles , celle d’avoir un. 
angle obtus, n’eft de même compati- 
ble qu'avec les deux serions PPREÉe 
tés des côtés, 

Les triangles ont un ad 
de propriétés qui leur font commu- 
nes ; 6 d’autres qui leur font particu- 
lieres, Les #anples reïlangles enparti- 


culier en “Ont de très-importantes ,. 
que Fon trouve expliquées & démon. 


trées dans les Livres de Géométrie ; 


entre autres celle-ci , que le quarré de. 
Fhypothénufe eft égal à la fomme des. 


quarrés des deux autres côtés du mê- 


me sriangle , eft une des plus célebtes, : 


On en attribue la découverte ou la 


_démonftration à Pythagore. Les srian- 


gles font l’objet d’une Science ,‘ ou 
partie des Mathématiques pures, que 
Fon :nomme Trigonomérrie | où la 


Science de mefurer les sriangles ; & 


comme tonte figure environnée & 
terminée par des lignes droites eft ré- 
duétibleensiangles, il.eft évident que 
l’on aura la mefure de cetre figure en 
ayant celle des sréengles dans laquelle 
elle peut fe réfoudre, ou celle du srian 
gle unique auquel elle peut fe réduire, 


C’eft pour faciliter tous ces calculs 
que l’on a calculé avec foin les Tables 


connues fous le nom de Tables des Si- 
nus , tañgentes & fécantes de tous les 
angles du quart de cercle , & celles 
des Logarithmes ou nombres qui leur 
fontarithmétiquement proportionnels, 


pour faciliter encore plus les seu 


trigonométriques, 
THÉORIE, : L 
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Ajoutée ‘Cercle de la fphere perpendi- 


culgire à lhoxifon, Tousles verricaux 
(& y en a un grand nombre, autant. 


_aque de points dans horifan ) s’entre- 


coupent au zénith & au nadir. Le mé 
dirien eftun vertical: celui qui lui ci 
perpendiculaire en même-tems qu'il 
left à Phorifon. » porte particuliérement 
le nom de premier vertical 3. il marque. 
dans lhorifon lorient & le couchant » 
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jou les points d’eft & d’oueft, comme 
Aeméridien marque dans ce même cer- 


cle les points fud & nord. Une orange 


dépouillée de fon écorce, & fufpendue : 
par fa queue , peut donner une idée de 


la maniere dont les verticaux s’entre- 
croîfent. Les plans qui féparent les 


différens lobes de ce fruit feront les 


verticaux ; les tranches horifontales fe- 
ront les almicantaraths entre lefquels 


le plus grand de tous, celui qui pañlera 
par le centre , repréfentera l’horifon. 


VIBRATION, + 

VIBRATION (Phyfique) ; mou- 
Yement alternatif d’allée &c de venue. 
S'il s’agit d’un reflort , ou d’une corde 
fonore , ou sil s’agit d’un fluide tel que 
Pair ou l’éther, c’eft le mouvement 
alternatif d’expanfon & de contrac- 


tion des molécules de ce fluide. Il n’y 


a que les corps élaftiques qui foient 
ffcepribles de virarions 5 fitôt qu'ils 
font mis en mouvement, ils vont & 
viennent alternativement , & ne re- 
prennent leur état de repos qu'après 
un nombre de vibrations plus ou moins 
grand, Les vibrations font fenfiblement 
ifochrones, & c’eft de la différence de 
leur nombre dans un tems limité, que 


_ dépend le degré de gravité ou d’acuité 
des fons. Il eft prot uvé que deux cordes 


de claveffin qui font à l’uniffon font au- 
tant de vibrations l'une que l’autre dans 


un même tems. Il eft auffi prouvé que 
de deux cordes qui font à l’oftave 


Vune de l’autre, celle qui fonne Pottave 


aigu fait, dans le Eee le ee: 
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ble de vibrations. On a de même dérer- 
miné. quels font les nombres-de vibra- 


tions que doivent faire en même tems 


deux cordes pour former les différens 
accords ou intervalles ufités dans Ka 
mufique. 

Les molécules d’un fluide daftièue 
capable de vibration, tranfmettent le 
mouvement fans que leur centre foit 


“déplacé. C’eft ainfi que, dans une lon- 


ue fuite de billes d'ivoire rangées &c 
fufpendues en ligne droite , le mouve- 
ment pafle de la premiere à la dernie- 
re, fans déplacer les intermédiaires : 
c’eft cette propriété qui caraétérife le 
mouvement de viration, & qui le 
diftingue du mouvement d’ondulation. 
Dans ce dernier mouvement, les cen- 
tres des molécules changent de place 
en obéiffant à la force impulfive qui les 
éloigne de leur point de repos; mais 
bientôt cette force s’épuife &c change 


de direion ; les molécules reviennent 


à leur point de repos par un mouve= 
ment accéléré, la vitefle qu’elles ont 
acquife les fait paier au - delà jufqu'à 


_ce que l’aétion réitérée de la force 1m= 
pulfive leur ait fait perdre toute leur 
viteffe : elles reviennent enfuite à leur 


point de repos, paffent outre , pour y 
revenir encore, & ainf de fuite. De 
maniere que fans la réfifiance de Pair 
& les frottemens , ces allées & venues 
alternatives dureroient toujours. C’eft 
ainfi que le pense ofcille ou fait fes 
vibrations, qu’on n’auroit pas dû nom- 
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exprime bien mieux le mouvement 
d’ondulation dont nous venons de par- 
ler, celui où les centres font déplacés : 
le mot vifration refteroir alors pour 
défigner l’autre mouvement, célui où 
les centres des molécules confervent 
leur fituation dans l’efpace. 

Nous examinerons dans la fuite fi 
l’'éther, outre le mouvement de vibra- 
ton qui lui eftimprimé par le Soleil, 
& qu produit en lui l’état de lu- 
miere, a aufli le mouvement d’ondu- 
lation & d’ofcillation ; & en ce cas, 
quels font les phénomenes que la cu- 
mulation de ces deux mouvemens peut 
expliquer. 


VIBRATION eft an ence 


por exprimer Pixere autres. mouve= 


mens réguliers & alternatifs, On croit; 
par exemple, que les fenfations font 
tranfmifes au cerveau par le mouves 
ment de vibration qui fe propage le 
long des nerfs par l’intermede d’un 
fluide éminemment élaftique dont les 
netfs font remplis ; ce mouvement de 
vibration eft excité par les objets exté- 
rieurs qui agiflent fur les organes des 
fens. M, Newton fuppofe que les diffé- 
rens rayons de lumiere font des vibras . 
tions de différentes vitefles ; que ces 
différentes vitefles excitent en nous les 
fenfations des différentes couleurs , à< 
peu-près de la même maniere que les 
différentes vitefles , les différentes fré 
quences des On de l'air ,.exçitent 
les fenfations des-différens fons, 
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Fin du premier Supplément du Diéfionnaire. 
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DE SATURNE. 


Horaires e Diametre de Saturne eft au Diametre 


| Orbires Cxtérieur de lAnneau comme 3 à 7. 


Dimenfons de l’Anneau en lieues. 
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Rayon intérieur. 


| Rayon extérieur, 
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